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M  A  NI  E  RE  D'É.CE  I  R.R    > 

"    L-HIStOlftE:'  ^ 

V-/N  dît^mancherPhilon^que  fôu$> 
l^  règne  de  Lyfimaque  {^) ,  tous  les. 
habitans  d'Abdere  furent  faifis  d'une 
fièvre    épîdémîque    qui    leur   faifoît 


(*)  Lyfimaque  étoit  un  des  Généraux  d'A'^ 
lexandre^  qui  partagèrent  l'Empire  de  ce  Con- 
quérant après  fa  mort ,  &  qui  eut  en  partage 
le  Royaume  de  Thrace ,  où  fe  trouvolt  la  ville 
d'Abdere. 

Tome  fri.  A 


«  DE    LA    MANIERE 

éprouvet  djes  accès  vîolens  dès  le 
premier  pur,  &  fe  terminoit  le  fep- 
ttéme  par  un  grand  faignement  de  nez 
chez  les  uns ,  &  par  une  fueur  abon- 
.  dante  chez  les  autres.  Elle  étoît  ac- 
compagnée d'un  fymptôme  affez  plai- 
fantî  les  malades  étoient  tranfportéS 
d'ùiîe  efpece  de  fureur  tragique  ^  SC 
ib  déclamoient  à  haute  voix  des  ïam-> 
bes,  fur-tout  l'Andromède  d'Euripide 
&  le  Difçours  de  Théfée.  On  ne  ren- 
CQiïtroit  dans  toute  la  ville  4ue  des 
'Déclamateijrs  pâles  &  lan^UIàns  de« 
puis  fept  Jours,  qui  débitoient  du 
ton  le  plus  haut  qu'il  leur  étoit  pot 
Cble,  la  tirade  qui  commence  par  ce 
vers: 

Amout ,  cruel  tyran  des  Dieux  U,  des  Humaîni  (*), 

Cette  manie  dura  long-temps ,  &  ils 

mm    I  II  II  I       ■         I         .  III 

(*)  Ce  vers  de  l'Andromède  d'Euripide  eft 
le  premier  d^un  fragment  de  cette  Tragédie  ^ 
confervé  par  Athénée ,  &  qu^on  retrouve  dans 
riditiond'Eiiripide,  par  Barnefe, 


x>'ècBiRB  l'Histoire.  j 
li^en  furent  guéris  que  par  les  grands 
froids  de  Thiver.  Ils  la  durent,  je  crois, 
à  un  Adeur  célèbre  de  ce  temps-là, 
qui  5  dans  les  plus  brûlantes  chaleurs 
de  rété ,  avoit  joué  Andromède  de- 
vant eux.  Uimpreffion  qu'il  fît  fut 
leurs  efprits  leur  donna  la  fièvre ,  Se 
en  fortant  du  fp.eftacle  ils  fe  rappe- 
loîent  Andromède  avec  un  fentiment 
de  plaifîr ,  &  croyoient  encore  voir 
Perfée  voltigeant  autour  d'elle  avec 
la  tête  de  Médufe.  IL  me  fenâblc ,  fi 
je  puis  mefervir  d«  cette  comparaifon , 
que  la  fièvre  des  Abdéritains  a  gagné 
beaucoup  de  Littérateurs  de  nos  jours, 
qui  ont  la  manie ,  non  pas  de  décla- 
mer de  beaux  morceaux  de  Tragédies, 
ce  qui  ne  feroit  point  un  mal ,  mais 
de  fe  croire  capables  d'écrire  l'Hiftoire» 
Depuis  le  commencement  de  la  guerre 
contre  les  Barbares,  depuis  TéçheC 
qu'ils  ont  reçu  en  Arménie  (*JV  ^ 

(*)  M,  rAbbé  B^a^,  .toiwe  XXV ,  p.  89 
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;f  DE  EA  MANIERE* 

les  viftoires  conftamment  remportées 
fur  eux  5  tous  nos  Écrivains  fe  croient 


des  Mém.  de  TAcad.  des  Belles-Lettres,  dans 
ks  obfervatîons  fur  deux  médailles  fingulîcres 
de  Marc-Aurele  &  de  Lucîus  Verus ,  fait  iei 
réflexions  fuivantes ,  qui  ont  un  rapport  par-, 
tîculier  à  cet  endroit  de  Lucien  »  &  même  à  c^ 
Traité  fur  THiftoire, 

»  La  guerre  des  Parthes  fat  un  des  événe* 
»  mens  les  pIusjHémorables  du  règne  de  Marc- 

V  Aurele  ;  mais  l'Antiquité  nous  fournit  fur  ce 
n  point  important  fi  peu  de  lumières  ,  que  les 
9  Écrivains  mime  les  plus  iavans  entre  les  Mo* 
n  demes,ne  s*accordent  ni  fur  Tépoque  du  com-i 
n  mencement  de  cette  guerre  ,  ni  fur  celle  de 
SI  fa  fin ,  ni  fur  les  opérations  militaires  des  Ro- 
p  mains  &  desParthes.  Deux  médailles  de  bronze 
»  frappées,  l'une  en  Thonneur  de  Marc- Aurele; 

V  &  l'autre  en  l'honneur  de  Lucîus  Verus,  fup* 
99  piéent  au  fiience  des  anciens  Auteurs  fur  cet 
I»  événement.  Les  titres  d'Armeniacus  ,  Parthî-». 
»  chus,  Medicus,  qu'on  lit  fur  ces  deux  mé- 
9>  dailles  ,  font  relanfs  à  la  guerre  <îés  Parthes,' 
9»  &  annoncent  Tordre  des  expéditions  faîtes 
n  par  les  armées  Romaines  dans  le  cours  >de 
p  cette  guerrei  Le  tjrpere  pr^fçntç  la  (9l§pm^. 


l>^êCRIRE  L^HlsTOlRE.       f 

HesThucydides,  des  Hérodotes  &  des 
Xénophons  ;  de  foite  que  quand  on 


M.dji  triomphe  qui  fut  déf*éré  à  Rome  aux  deux 
»  Empereufis.  L'expédition  d'Arménie,  la  guerre 
•»  contre  les  Parthes ,  l'incurfion  faîte  en  Mé- 
v  die ,  ont  tnkwhU  lôie  iiaifon  immédiate ,  & 
4>r Auteur. les  décrit  en  peu  de  mots*.  . 

"  wPlufieurs  Auteurs ^fempreiferent d^éçrire  les 
^  événemens  de  cette  guerre,  £(  les  fautes  qu'ils 
I»  firent  donnèrent  occafion  à  Lucien  de  compo- 
»  fer  fon  Ttzitéfur  la  Manière  d* écrire  TITipoire»  Il 
»  paroit  qu'il  compofa  ce  Traité  dans  le  temps 
»^  qin  s'écoula  entre  Pexpéditton  de  Médie  &  le 

#  tfwmfîhej  de&  E^péretirs  à^Rome  en  16^.'  Les 
9t  expéditions  des  Romains,  depuis  le commen*. 
w  cernent  jufqu'à  la  fin  de  là  guerre  des  Parthes , 
b  cofliprennént ,  félon  Lucien'^  leurs  exploits 
»  en  Arménie^  fous  le  commandement  <Ié  Prii^ 
»  eus,  dans  les  années  i6y'Sc  164;  la  défaite 

#  du  Roi  Vologeiê  en  Syrie ,  près  d'Europus  ; 
»  i'expéditioin  de  Cailîus  en  Méfopotamie  ;  li 
9»  prife  de  Séleutiè  &  de  Ctéfiphon  fur  le  Tigre  , 
»  dans  le  cours  de  165  &  au  commencement 
»  de  i66}  &  enfin  l'expédition  en  Médie ,  aii 
»  printemps  de  la  même  année  166*  Tous  ces 
p  exploits  fe.  réduifent  à  trois  principaux  ^  &f, 
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f  PE  LA  HÂKIBRE     - 

soit  mi$  en  pièces  au  moiûdfe  choc. 
J^ai  tout  autre  deflein ,  &  fi  je.  prends 
fart  à  la  guerre  préfente^  ce  ne  fera 
que  pour  la  voir  en  quelque  forte  du 
quartier  de  réferve ,  &  hors  de  la  por- 
tée des  traits.  Jç  ^n'éloignerai  fagement 
de  la  fumée  5.  des  orages  &  des  inquié- 
tudes auxquels  font  expofés  hs  Ecri- 
Tains*  Jç  ne  veux  que  leur  donner  quel- 
ques avis  utiles  de  quelques  préceptes 
pour  les  aider  à  élever  leur  édifice. 
Je  ne  prétends  nullement  à  Voir  mon 
jiomiqfçtit  parmiles  I^urs^  p^^^^ 
)e  n^aurai  ifait  que  toucher  au  ciment 
du  bout  des  doigts.  La  plupart  cepen-* 
dant  iniaginent  n'avoir  pas  plus  be;- 
foîn  de  cohfeils  pour  cette  entreprîfe, 
que  pour  xnarcher ,  boire  pu  ipangec« 
Ils  feperfuadent  que  px)ur  écrire  THif* 
toire  5  il  fuffit  de  favoir  exprimer  tout 
jcc  qui  vient  à  Tefprit.  Mais  vous^  mon 
.ami,  vous  êtes  bien  convaincu  qoe 
cela  n'eft  pas  fi  facile,  &  que  c'eft  un  des 
genres  de  Littérature  qui  exige  le  plus 


âe  foin  &  de  travail .,  quandt  9x1  v«u(^ 
conune  dit  Thucydide ,  écrire  .pour 
rimmortalité.  Je  feqs.qu.e  je  Ijc  pCMitrai 
attaquer  tant  d'Éçr^va^Bs^far^fir  enoou- 
rir  leur  haine ,  &  qiie:)e:Pfe  ferai  des  et& 
nemis  deceux fi)f  toptajuiont  déjàpu« 
blié  leur  Hiftoire.  Il  fjsiut  même  con- 
yenir  que  fi  elle  a  obtenu  les  fufirages 
de  leurs  Ledeù^s^,  il  n'eft  pas  à  préfih* 
mer  qu'ils  confentent  à  profiter  de 
ma  critique,  6ç  qu'ik  corrigent  un  Ou- 
vrage qui  a  déjà  la  fanâion  d^un  grand 
nomble  d'autorités,  Se  qui  eft  dépo£é 
comme  un  monument  dans  les  archi« 
Tes  de  rpmpire.  Maïs  dans  ce  ças-là 
même ,  mon  Traité  ne  leur  feri  point 
inutile-  En  fuppofant  qu'ils  r veuillent 
encore  écrire  ,  je  ne  dirai  pas  no$ 
guerres  ^  car  nous  avons  tout  fournis 
&  nous  n'^  aurons  plus  ;  mais  les 
guerres  des  ÇelWs  contre  les  Getes  , 
ou  celles  des  Indiens  contre  les  Baç* 
triens ,  ils  pourront ,  d'après  les  ob- 
fcrvations:^'ils  vpn;  lire.  Vils,  les 

As 


tfoftVent  bondes  >^  apprendre  à  mïeùi| 
faire,  qoe  4a  première  fois.  Si  au  c&n« 
tf aire  ils Vobftî'nent  à  toujocïrs  voir  leâr 
chofes  de  même  œil ,  je  dirai  que  le 
Médecin  n'efr point  refponfable  de  là 
ififdnie  dé  tou^  les  Âbdéricabs  poi&k 
la  déclamation. 

'  La  critique  a  deux  objets  ;  confetl^* 
1er  ce  quHl.faut  faire  ^  âc  montrer  ce 
qu'il  faut;  éviter*  Nous  parlerons  d'a- 
bord des  défaut»  que  l'Hiftoriea  doit 
fuir ,  efïfuite  des  moyens  de  fuivre 
la  bonne  voie  âc  d'aller  droit  au  butl 
Kous  dirons  par  où  il  doit  commencer^ 
quel  ordre  il  doit  fuivre  dans  le  récit  dtt 
faits  ,  5c  la  )ufte  mefure  qui  convient 
à  chacun;  ce  qu'oh  doit  paâer  fou^ 
filefice  y  ce  qui  demande  qu^on  s'y  àr<^ 
lête,  ce  qu'il  fuffit  d'indiquer }  la  ma- 
nière de  lier  les  événémeHs  entre  eux^ 
&d'en  faire  un  enfemble  dont  les  diffé- 
rentes parties  qtodrent  blefTi  entre  elles^ 
eft  un  mot ,  toutes  les  autres  cdnvenan-» 
ces  de  ce  genre*  Dans  l'expofé  des  re^ 


proches  que  méritent  les  mauvais  Hif- 
toriens,  je  ne  m^àrréterai^j^ôîmî  à  par* 
1er  des  -foutes  de^  langage  ^'  de  llyle  ,  '  dh 
penfées,  ni  de  tout  tt  qui  décelé 'ûrie 
trop  ^ànde  ignè^ancfe  ^cfélaferoit  tro|> 
long,  &  n^eft  point  de  mon  fujet  ; 
d*aflletirs ,  les- fautes  de  cette  èfpecc 
légarderit  iiîdîllihaément  ^iquîcôWquè 
«itrepréhd  y-écrift  enî'^^que  génie 

f)af tidàiières  au*  Tliftofiéns' ,  &  que 
vous  remarquerez-  comîiie -11161  dans 
leurs  Odti^gles ,  fi  vbu^  y  voulez'  faire 
attention.  Par  exemple ,  là  '|Iiipkrî: 
d'entre  eux  font  dans  Fufagè  d'^omettrè 
les  faits  effentlelsV  poàï  s'étéhâf e  fort 
longuement  fur  'les  louanges^  des  Gé- 
h^raux  &  des  Chefs  ;  ils  élèvent  les 
leurs  jufqu^ux  nùès ,'  St  déprithent  lés 
tinhemîs  oùt/è  îneftiré.  Ils  ne  réfiéchfi^ 
ïcnt  pas  qu'il  y  aune  différence  énori 
me  eritre  le  Pia'négyrîque  &  PHiftoîre  \ 
tk  que  ces  deux  genres  font  abfolu- 
ttcnt  'incompatibles.  L'un  ne  fe  prô-» 

A6 


pofe  tjue  de  louer  ,  de  quelque  ma* 
toiere  que  ce  (bit,  &  même-  aux  dé- 
^  pens  delà  véiité;  tout  lui  e(l  indific-^ 
jrent,  pourvu  quM  flatte  fon  Héros^ 
fJidis  THilloire  eft  ennemie  du  plu$ 
léger  menfon^e;  elle  n'en  {buffre  p« 
jplus-  que  la  trachée-arterc  ne  fouifis 
de  cofps.4trai3ger.  Ils  p arqiflei^t  igûQt 
ret  égalenxent  quç  Içs  règles  dj&  la  Poçr 
fie  ne  font  point  celles^  de  r.Hiftairet 
Le  Poëte  ne  connaît  point,*  d'autre 
loi  qu'une  extrême  liberté  ^.l'edcj? 
de  fon  imagination,  A  l'aide  de  fon 
divin  entlîoufiafme  &  de  rinfpiration 
des  Mufes,  il  peut  accoupler  à  fon 
gré  des  chevaux  dans  les  airs  ,  fur  la 
furface  des  eaux  ou  fur  la  tige  det 
-moiflbns  ;  le  Juf  iter  des  Poëtes  enle- 
yera  au  bout  d'une  chaîne. &  la  terre 
&  les  mers,  fans  qu'ils  appréhendent 
^ue  quelque  anneau  ne  fe  détache ,  âç 
t^ue  l'Univers  ne  fe  brife  dans  fa  chute. 
S'ils  louent  Agamemnon,  rien  ne  s'op? 
poie  à  ce  qu'ils  lui  donnent  la  tête 


'êc  le^fègard  du  Maître  des  Dieu)c ,  la 
poitrine  de  Neptune  &  le  ceinturai 
de  Mai^;  lé  fils  d'Atréé  &  d'Mtopê 
ferai  pour  eux  un  compofé  de  touf 
les  Dieux;  ni  Jupiter,  ni  Neptmiej 
ni  Mar$  en  particulier  ne  feroientpay 
fuflSfans  pour  donner  une  jufle  idée 
d^/a  beautés  Mais  fi  THidoire  fe  per- 
met dés  aUalations  fernblables^  qxie 
fera-t-elle  autre  chofe  quei  de  la  poé* 
fie  en  profé ,  fans  rithme  comme*  fans 
élévation  Me  n^y  vois  plus  qu'une 
caricature  de  merveilles,  ridicules  qui 
n'auront  de  remarquable  qire  leur  in^ 
vraîfcmblance,  Ceft  donjcune  faute  ^ 
&  une  faute  impar<ionnab}e.,  que  de 
méconnottre  les  bornes  qui  féparent 
lés  deux  genres ,  en  donnant  à  THil* 
toire  les  couleurs  de  la  Poéfîe ,  fe? 
flatteries  hjiperboliques ,  fon  tnerveiI-« 
leux  &  fes  fables.  Ceft  à  peu  près  votK» 
loir  donner  à  un  robufte  atKlete^ 
dont  ^e  corps  eft  auffi  dur  qu'un  chêne^ 
unie  robe  de  pourpre  &  la  parure  d'un% 
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courtifane  ;  t'eH  vouloir  qu'il  pcign» 
1^  traits  mâles  de  fon  vifage  arêc.di^ 
ibuge  &  du  blanc  (*)•  Neferoit-tce 
pas:,  4^  vous  prie  ^  en  faire  un  perr . 
fonnage  ridicule  &  hideuK  I  le  qté 
prétends  pas  cependant  exclure  Téioge 
dchrHiftôire,  m^s  il  y  a  le  temps  $c 
la  maniéré  de  le  préfen^ter  i  il  doit  êtr^ 
tel  qu'ilneèhoque  pointées  Leâewf* 
des  iiôcles  à  venin  G^^ft  pacdculiéref 
menten  ce  fens  qu^un  Hiftorien  doîï 
avoir  en  vue  la  Poftérité,^.  comme  je 
le  ferai  bientôt  voir»  Mais,  dît-ôn^ 
3  doit  avoir  égalemenren  vue  Totile 
^  r.agréftble.;  &  Teloge  rempEt  ce  der^^ 
nier  objet,  en  ce  qu'il  plaît  au  LecW 
teur»  D'abord  ce  fentiment^ft  feux^ 


'-  (*)  tucien ,  daws  le  Dialogue  des  Amburs  1 
en  reptéientant  uae  femme  à  i# toilette  ^pàrle^ 
içs  irof;a^  qui  ferr  oient  à  peindre 'les  four» 
cils  ,  les foues  8c  les  lèvres.  M..  Guys ,  dans  te 
fixieme  de  fes  Lettres  fur  la  Grèce ,  dit  que  cet 
ûfage  fubfîfte  encore  parmi  les  femmes  Grecques 
iaïqourd'hm*  .... 


t>'éeiii)i^x.LrHis<r0ME»  rff 
ifc  Fttnfque  biit^ie  THi^oire  eft  L^utiie^ 
qui  confîfte  ^9x^&^lt  yiai  ;  fi  elle  peuf 
y  joindre  Tagirçable,  c^eil^un  mà:k9 
de  plu$^4ic>ft' la  beauté  joiqte  à  1^ 
forpe  dan^  un  athleie.  Quoique ,  Nh 
tôftcate.l^  d'util  laideur  affreufe  C^)^ 
cela  n'auroit  pokit  empêché  Herçuljç 
de  le  juger  plus  fort  Se  plus  habile  quç 
fes  deux  antagoniiles ,  l'un  defqueU 
étotc  te  bel  Alcée  de  Milet,  qui  paJ^ 
foît  même  pour  fon  bien,  ^imé^  Je 
conviendrai  toutefois  qu'une  Hiftoire 
qui  à  l'utile  ajoute  l'agiéable  v  pourra 
plaire  plus  .uni^^erfeUement  ;  mais  je 
dis  qu'elle  fe  p^era.  ai(ément  de  ce. 
dernier  avantage ,  (i  elle  a  le  premier  ^ 
c'eft-à-dire,  la  vérité^  qui  fait  toute 
ia  perfeâioa  11  y  a  plus ,  le  fabuleuot 
ne  peut  jamais  plaire  dans  THidoire^' 


(♦)  Ce  Nîcoftrate  étoît  un  athlète  qiii  rem^ 
porta  les  deux.  Prix  de  la  Lutte  &  da  Pancrace  ; 
en  la  aowj*.  Olympiade;.  Fcxpreffion  fes  deusr 
Amagçmfics  ^  lîifigae  cette  ^oulild  vîâ^ire^  - 
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^&  la  louange  eâ  un  écueiî  dangeteair 
jpour  rÊcrivaîn,  parce  que,  fi  voHï 
td  exceptez  le  vulgaire  îgnorafht ,  ell* 
èftfufreôe  à  tout  Ltedeur  fénfé,  qitt 
fuge  THrftorfen'  en  toute  rigueur,  âi^ 
qui  eft  même  difpofé  à  le  taxer  dé 
faux  ;  il  l'examine  en  tout  fens  avec 
des  yeux  d'Argus  ;  c'eft  un  Agent  dei 
change  qui  vérifie  par  toutes  forte^ 
de  moyens  les  pièces  qu'on  lui  pré-' 
fente ,  pour  n'admettre  que  celles  qui 
font  de  bon  aloî,  &  rejeter  celles  qu^ 
font  falfifiées.  C'eft  pour  ceux-là  "qu'il 
Êtut  écrire ,  &  ne  tenir  aucun  compte 
des^autres ,  quand  ils  feroient  vos  plus 
grands  admirateurs.  Si  ,  mépiifant  la 
faine  critique ,  vous  voulez  faire  une 
Hiftoire  qtii  «e  fort  qu'un  tiffu  de  fa- 
bles ,  d'adulation  &  4;^  toutes  fortes  . 
d'afféteries,,  elle  fera  le  tableau  .fidèle 
d'Hercule  en   Lydie  :  on   imaginera 
que  vous  l'aurez  vu  repréfenté  fous 
û  perfonnage  e'trange  qu  il  fit  auprès 
d'OmphaIe;..¥oa&  auitz  peine  ,çe^t;& 


Reine  pai:^e  tie  la  peau  de  lion  &  la 
maflfue  en  main ,  tandis  que  luirméme 
avec  uni  robe  de  pourpre  Se  les  autres 
atours,  d'une  femme,  filera  fa  que- 
<iiouilIe  &  recevra  des  foufflets  de  la 
pantoufle  de  fou  amante  (*);  Cpedacle 
affurément  des  plus  grotefques  ,.où  Uon 
Verra  un  corps  nerveux  à  la  gêne  fous 
des  habits  trop  étroits ,  &  les  trait» 
mâles  d'un  Héros  dégradés  fous  un 
accoutrement  de  femmelette.  La  mul-? 
titude  applaudira  peut-être  ;  mai^  ce 
petit  ^noji^e  dftsfenj*  de  goû*  qU* 
vous  méprifez^  rîro^nt  à  îaif^atfe;d'«ae 
invention  abfurde,  fans  prpppnions 
&  fans  convenance.  Chaque  ehofe  9 
fa  beauté  qui  lui  ê&  propre;  fi  vpu^ 
la  déplaceîÉ^  ce  qui  étoît  beaii  de- 
viendra hideux ,  par  la  mauvaife  ap* 
plication  que  vou^  en  faites.  Je  po^t- 
rois  ajouter  que  les  louanges  plaii^nf 
j  I  "  ■  '  I' "  i.  ■  ..jf  , .-1  .  i<  ■■  ■  I  »i  .^ 
(♦)  VoyWle  Xni*.  Dialogue  des  Dieux  f 
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tout  au  plus  à  celui  qui  en  eft  ro&* 
jet  ,  Se  qu^elles  dégoûtent  tous  les 
autres ,  fur-tout  quand  elles  font  oi^ 
trées  Se  faftidieufes,  comme  dans  la 
plupart  des  Écrivains  :  elles  ne  font 
chez  eux^uepureiadulation;  fans  art  ^ 
comine  fans  délicatefTe,  ce  ne  ibnt 
que  lieux  communs,  où  ils  entaflent 
fans  pudeur  les  faits  les  plus  incroya* 
bies  &  les  éfoges  les  moins  mérités* 
Auffi  manquent4Is  le  but  qu'ils  fe  pro^ 
pofdnt.  Ils  fe  rendent  odieux  à  celui 
tnêmi^qu^âs'yeui^tÂatter ,  fiir^taut 
^uand  il  a^'alTez  de  mérite  perfonnél 
pour  favoir  les  apprécier.  Ceft  et 
qu'éprouva  Ariftobule,  qui  avoit  écrit 
te  combat  particulier  d'Alexandre  Se 
de  Porus ,  Se  voulut  le  lire  au  Vain^ 
queur  ;  il  avoit  cru  faire  mieux  fa  cour 
au  Prince ,  eh  exagérant  à  fon  avantage 
la  vérité  des  faits  ;  mais  Alexandre  lui 
arrachant  le  Livre  des  mains,  le  jeu 
dans  l'Hidafpe  fur  lequel  ils  voya- 
geoknt  en  ce  ^  moment  >  6c  jui  dit  2 


Tu  mériterôîs  qu'on  t'en  fît  autant, 
pour  avoir  ofé  te  charger  de  ce  conv? 
bat  en  ma  placiei,  &  pdur  tuer  des  6164 
phans  d'un  trait.  Cette  colère  étoil 
bien  digne  de  celui  qui  avx>ît  rejeté 
Pofire  que  lui  faifoit  un  Architeâe  de 
faire  fa  flatue  avec  le  rnoxit  Aithos, 
ôc  de  donner  fa  refiemblancé  à  tm«^ 
montagne  (*)•  Il  ne  vit  en  cet  hojaîme 
qu^un  vil  adulateur ,  &  cèfTa  dès-lors 
de  remployer  à  fon  fervice.  Et  com- 
ment ,  à  moins  d'être  entièrement  ftu* 
pido;,  fe  trouver  flâné  de  pareilles 
pFopofitîons  dont  la  iranké  faute  aux 
yeux  ?  C'eft  à  peu  près  comme  ces 
hommes  ou  ces  femmes,  qui  ne  pou^ 
vantfediflkrtuter  leur  laideur^  prefcri- 
vent  à  leurs  Peintres  de  les  repréfenter 
fous  les  plus  beaux  traits;  elles  croîenc 
que  les  couleurs  vives  ôc  la  blancheut 
du  portrait  les  rendront  en  effet  plus 

C*)  Voy.  l'Apologîades  Portràe  ,  tome  V  g 
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belles.  Tels  font  la  plupart  des  Hifto- 
titûs  de  nos  jours ,  qui  écrivent  poin 
lô  moment  5  &  n'ont  en  vue  que  leurs 
intérêts  perfonnels  &  les  avantages 
préfens  qu'ils  attendent  de  leurs  Ou- 
vrages- Ils  nfe  méritent  que  le  mépris 
dû  à  des  flatteurs  mal -adroits  de  leui 
fiede,  dontla  plume  n'eft  propre  qu'à 
faire  fiifpeâter  par  la  Poftérité  tous  les 
faits  «.qii'ils  lui  tranfraettent.  Si  abfo- 
lument  on  veut  que  THiftoire  ne  puiffe  ^ 
fe  pafler  de  certains  àgréînens,  qu'on 
lui  doDijie  ceux  qui  peuvent  s'allier  avec 
la  vérité ,  ije  veux' dire les.feéaùt&r  df 
Clyle  &  d'élocution  qu'on  néglige  fî 
communément  pour  ces  fadeurs  qui 
n'ont  nul  trait  à  la  chofc  (*). 

'  (*)  M.  TAbbé  de  Mably  a  publié  i  depuis 
(Quelques  années  «  un  Traité  de  la  Manière  d'i* 
frire  l'Hiftoire ,  que  nous  regardons  comme  fo- 
périeur  à  celui  de  Lucien^  par  la  méthode  ,  la 
clarté ,  la  profondeur  des  vues ,  l'abondance  & 
le  choix  des  exfsmples.  Les  préceptes  y  fom  les 
mêmes  pour  le  fopd,  &  ne  pouyoïe^cpat  étr| 


Je  vais  vous  rapporter  ce  que  j^ai  eiv» 
tendu  dire  depuis  peu  en  lônie  &  ea 
Achaïe,  de  plufieurs  de  ceux,  qui  nous 
ont  fait  i^hiftoire  de  la  guerre  préfente. 
Je  vous  conjure ,  au  nom  des  Grâces, 
de  ne  point  révoquer  en,  doute  ce  que 
vous  allez  entendre  ;  je  vous  en  at- 
tefterois  la  vérité  par  ferment  ^  fi  I9 
poUtefTe  permettoit  de  jurer  dans  UQ 
écrit. 

L'un  de.  ces  Auteurs  avoit  comnjèn- 
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ijSfférens.  Cependant  TÉçrivain  moderne  doit 
beaucoup  i  l'ancien ,  fc  il  faut  convenir  auiS 
qu'il  avoit  Air  lui  l'avantage  de  pouvoir  parler 
'd'un  plus  grand  nombre  d'Hiiloriens  ancien»  & 
modernes ,  des  différens  fiecles ,  &  des  difFé-: 
rentes-Nations.  Comme  il  fàudroit  citer  tout 
rOuvrage  de  M.  l'Abbé  de  Mably ,  pour  rap*> 
procfaer  fes  obfervations  de  celles  de  notre  An«' 
teur ,  nous  nous  contentons  d'y  renvoyer  une 
fois  pour  toutes,  Sç  d'engager  le  Leâeur  à  com- 
parer Içs  deux  Écrivains  fur  cette  matière  inté- 
refTante.  Voyez toutefeîs  ce  dernier,  fur  la  fon 
briété  avec  laquelle  un  Hiftorien  doit  donner, 
fies  l^u^ngps  ^  p.  z8j  0c  fuivt 


cé  par  une  invocation  des  Mufes  , 
&  les  prîoit  de  mettre  avec  lui  la  main 
à  Tœuvre.  Voilà  fans  doute  un  début 
bien^convenable  à  THiftoire  5  &  on  ne 
peut  pas  mieux  adapté  au  fujet  !  Un 
•peu  jplus  loin ,  il  comparait  notre  Em- 
pereur à  Achille ,  &  le  Roi  de  Perfe 
à  Therfîte ,  fans  penfer  que  fon  Achille 
auroit  été  beaucoup  plus  grand  en 
domptant  un  Hedor ,  &  qu'il  y  au- 
toit  eu  plus  de  bravoure  dé  fa  part 
à  mettre  en  fuite  Un  brave  ennemi,  Ên- 
fuite  il  fe  louoit  lui-même ,  &  afTuroit 
fes  Lefteurs  qu'il  étoit  digne  de  ra- 
conter d*auffi  hauts  faits.  En  parlant 
deMilet  fa  patrie,  il  en  faifoit  l'éloge, 
jSc  çbfervoit  qu'il  faifoit  mieux  qu'Ho- 
mère^ qi|i  n'a  ?:ien  dit  de  la  fienne,  A 
la  fin  de  fon  préambule,  il  annonçoit 
en  propres  termes  qu'il  n'épargneroit 
rien  pour  faire  valoir  nos  avantages^ 
&  qu'ii  cpntribueroit  autant  qu'il  fe- 
roit  en  Iiji ,  à  donner  le  dernier  cbup 
aux  Barbares  nos  ennemis.  Il  entroit 
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en  matière  par  le  détail  des  çaufes  dd 
la  guerre ,  &  s'écrioit  :  Périffe  le  dernier 
iesfcélératS;^  V infâme  Vologefe^  ^i  nous 
a  fait  la  guerre  par  un  pareil  motif/ 

Un  autre  très  ^fidèle  imitateur  de 

Thucydide ,  &  ne  voulant  s'écartei 

en  rien  d'un  aufli  beau  modèle ,  avoit 

mis  comme  lui  fon  nom  en  tête  de 

fon  Ouvrage ,  ôc  nous  avoit  donné 

un  avant-propos  qui  fentoit  le  miel 

Attique  à  pleine  bouche,  &  que  voici  : 

Creperius    Çalpurnianus ,    Citoyen    de 

PompeïopoUs  ^  a  écrit  la  guerre  des  Par'* 

thés  &  des  Romains  ^  &  les  opérations 

militaires  des  deux  Peuples  ^  avec  chaque 

événement^  depuis  le  commencement  des 

habilités  (*).  Ai-jebefoin,  après  cela, 

de  voyi  dire  où  il  va  chercher  le  dif- 

cours  qu'il  met  dans  la  bouche  d'un 

Orateur  Arméijien ,  &  ne  devinez-vous 

(♦)  Cette  phrafe  ,  fi  Fon  excepte  les  no«$ 
propres  ,  eft  mot  pour  mot  la  première  phrafç 
de  rHmoire  de  Thucydide.. 
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pas  qtie  c'eft  précîfément  la  hafangue 
de,  ,FOratCiur  des  Corcyréens  (*)  ? 
Quand,  pour  punir  les  habitans  de 
Nîfîbe.(**)5  qui  n'avoiçntpas  fuivi  le 


(*)  Dans  Thucydide ,  un  habitant  de  Cor-^ 
tyxe  vient  demander  desfecours  aux  Athéniens  ^ 
^VHiftorienCalpurnianus  avoir  apparemment 
aiis  cette  harangue  toute  entière  dans  It  bouche 
d'un  Arménien ,  qu'il  fuppofoit  demander  des 
fecours  aux  Romains. 

'  (**)  Cette  ville  fut  la  plus  importante  place 
de  Méfopotamie ,  fous  lès  Princes  Macédor 
mens  de  Syrie  ;  elle  fut  apipelce  Annochia  Myg^^. 
donia,  deMygdooia,  contrée  delà  Macédoine*. 
Pans  la  fuite  ^  çUc  fervit  de  boulevart  fur  la 
frontière  de  TËmpire  Romain  contre  les  Par- 
thes.  Sous  l'Empereur  Julien  ^  elle  fut  cédée  à 
Sapor,  Roi  de  Perfe.  Ce  n'cft  aujourd'hui  qu'un 
village,  fou^  le  nom  de  Néfibin*      1'^' 

Pour  bien  entendre  ce  paflage  de  notre  Au*^ 
tcur ,  il  faut  fa  voir  que  Thucydide ,  au  IP.  Liv. 
de  fon  Hiftoire ,  rapporte  que  dans  la  guerre 
du  Péloponnefe ,  les  Athéniens  furent  attaqués 
de  là  pefte ,  &  rHtftorien  dit  que  ce  fléau  étoît 
venu  d'Ethiopie  en  Egypte  &  en  Libye ,  de  là 
dans  la  Perfe ,  &  de  cette  dernière  contrée  à 

paitî 


r>^ÉcRiRE  l'Histoire,  ay 
parti  des'Romains,  il  leur  envoyé  la 
pefte  5  vons  imaginez  bien  qu'il  en  va 
prendre  tous  les  détails  dans  l'Ouvrage 
de  fon  Maître, excepté  cependant  qu'il 
ne  parle  point  du  Pélafgique,  ni  des 
longues  murailles, d'Athènes,  où  Ton 
avoir  retiré  les  peftiférés  de  cette  ville. 
Le  fléau ,  dans  fôn  Hiftoire ,  comme 
dans  la  première ,  commence  par  l'E- 
thiopie, gagne  l'Egypte,  &  de  là  s'é- 
tend au  loin  dans  les  Provinces  de 
là  domination  du  grand  Roi;  &  Bien 
nous  a  pris  qu'il  ait  eu  la  précaution 
de  la  borner  à  ces  contrées  (^).  Je  le 

Athènes.  Tant  qu'elle  dura  ,  on  relégua  les  pef-' 
tiftrés  dans  le  quartier  de  Pélafge  ou  le  Pélaf- 
gique, fitué  fous  îa  citadelle.  Voyez  tome  II 
de  cetteTraduâîoii^  pt  423.  Le  pauvre  Hifto- 
rlen  ,  pour  éé^àtc  la  pefte  deKiftbe ,  avoit  co- 
pte dans  Tbiicydide  k  defcription  de  la  pefte 
d'Athènes^  &  rfayoît  fait  que  changer  le  nom 
de  la  ville  &  du  quartier  de  Pélafge. 

{^)  Ces  mots  ne  font  qu^un  perfiflage  ;  car 
d'après  Capitolin ,  dans  les  Vies  de  Marc  Aurcle 
Tome  FI,  B 
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quittai  à  Tendroit  où  il  enterroît  les 
malheureux  Athéniens  à  Niûbe,  pré-» 
voyant  aifément  tout  ce  qu'il  alloit 
ajouter  quand  je  ferois  parti  (*)•  Riea  • 
de  plus  commun  de  nos  jours,  que  des 
Hiftoriens  qui  fe  regardent  comme  de 
parfaits  imitateurs  de  Thucydide,  parce 
,  qu'ils  en  prennent  des  phrafes  entières 
dont  ils  changent  un  ou  deux  mots;, 
ils  fe  perfuadent  qu'ils  ont  fa  manière  ^  : 
quand  ils  adoptent  jufqu'à  f^s  expref*» 
fions  indifférentes ,  telles  que  celles-ci  i 
f^ousên  conviendrez  vous  mime  :  Ce  riefi 
-point  par  la   même   raifan  :  Palloi$ 

$c  de  Venis ,  la  {i^efte  qu'on  éprouva  pendant 
cette  guerife  y  ^  que  ce  pitoyable  Hiftorien  en« 
voie  feulement  chez  les  ennemis  de  FEmpire  ^ 
avoit  commencé  à  S^lfucie  fur  le  Tigre ,  &  ga* 
gna  l'armée  de  Verus ,  qui  l'apporta  en  Italie^  . 
en  Germanie ,  &  dans  d'autres  Provinces  occi- 
dentales de  l'Empire. 

(*)  Il  faut  regarder  ici  les  Athéniens  comme- 
fujets  de  l'Empire,  &  comme  fçryaut  dans  Ti^r- 
mèe  Romain^, 


pref^m  oubUier  (Ttn  faire  mmtion  y  &c. 
Le  mêmiB  Écrivain ,  quand  il  a  occa* 
fion  de  parler  de  ponts  ^  de  fofles  Se 
de  machines  de  guerre ,  leur  donne  des 
BDins  Bomairis ,  ce  qui  doit ,  comme 
vous  pehfez  bien^  jeter  Beaucoup  de 
dignité  dans  une  Hiftoire;  rien  ne  fent 
mieux  fon  Thucydide  ,  que  ce  mé-i 
hnge  de  mots  italiens  &  attiques  j 
c'eft  tin  ornement  plein  de  grâce  & 
qui'fied  on  ne  peut  pas  mieuxé 

Un  troiCemenous  a  donpé  un  Jour* 
nal  fec*<&  aride  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé,  &  Ta  écrite  dans  le  ftyle  d'un 
Soldat  9  d'un  Ouvrier  ou  d*un  Vivan-< 
dief;  à  là.  fuite  dè-l^arméè.  Mais  je 
Texcufe  à  cet  égard^,  parce  que  fow 
Ouvragé  s-annoncê  Ifflei  de  lui-mêine 
pour  ce  (qu'il  eft ,  &  Ton  voit  au  pre-^ 
mier  coup  d'oeil ,,  que  c'eft  un  recueil 
de  Mémoires  pour^un  Écrivain  q^i 
feroit  plus  eh  état  d'e*comp6feï  =urîé 
Hiftoife.  Ce  que  je  Blâme; éû« lui;,'  c'eft 
fon  début  beaucoup -trop  pompeux 

Ba 
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pour  une  auffi  médiocre  rapfodîe  j  il 
Tintitule  :  Hifioirc  de  la  guerre  des 
Parthes^par  Callimprpàe,  Médecin  de 
la  fixieme  Légion  des  Porte  -  lances. 
Il  la  divife  en  plufieurs  Livres ,  exac-^ 
tement  diftingués  par  premier,  fé- 
cond 5  &c.  Elle  eft  précédée  d'une 
Préface  des  plus.ennuyeufes,  qui  finît 
par  cette  réflexion  :  VHifioir^  efi  par* 
ticuUérement  du  rf^ffort  d^itn  Médecin^ 
fuifqiCEfculape  ejl  fils  d'Apçlten^'& 
jipoUon  le  père  des  Mufes  &  le  Dieu 
des  Beaux- Arts.  Après  avoir  commqn* 
ce  à  s'exprimer  dans  le  dialeâe  io- 
nique 5  il  tombe  tout  à  CQiip ,  ]&  ne 
fais  comment,  dançle  I^ftgage  Ip  plus 
commun  Se  le  pliis  uivial. 

Je  ne  puis  guère  me  difpenfer  de. 
dire  un  mot  d'pn  certain  Sage ,  cjont 
j'ajijraifoijifpojirtant  de  taire  le  nom,  Je 
ne  parlerai  que  du  plan  qu'il  avoit 
formé,  &  de  POuvrage  qu'il  ?  ppblié 
dernièrement  à  Corinjhjç ,  &  dpnp  il 
{èrol^  difficile  de  fe  f»irç  unç  jufl9 


idée*  Dès  la  premiete  phrafé  de  fon 
Avant-propos^  il  prenait  à  tâche  de 
convaincre  fes  Leâeurs  par  un  argu- 
ment des  plus  fubtils,  qu'il  n'y  a^qu'un 
Sage  qui  puiffe  entreprendre  d'écrire 
THiftoire.  Après  ce  filtogifme  ^  en  ve- 
noit  un  fécond,  puis  un  troifieme; 
de  forte  que  fa  Préface  h'étoit  iqu^uû 
tilfu  de  queftions  &:.de  ratfonnemexls 
dans  toutes  lés  formes  d'arginàent^* 
tion ,  qui  n'avoient .  pour  objet  que 
de  fe  louer  lui-même  de  :1a  manière 
la  plurdégoûtante  ;  en  vorcixm  échanr 
tilloa  qiii  m'a  part^iulîéirement  cliof 
jqé£^  comme/toud^à-fàh  iddigiir  d'um 
Philofophe  &  d'une  ba&é  véhérablei 
Il  e/?»,  dit-il ,  fort  Aeuf^ux  pjour  }wtre 
Princ0  iTai^ir  Ms\  ^Phftifof^hes.  '^ui.duh 
\gwmt^rinfortBiJhirMdi;^^^.Cdz  peut 
»:::::  -bi;;p::  }  .>:.:.r.  '.  '/  .  i.  ^  /    ■-'> 

(*)  H  paroît  que  cet  Hîftorïen  avoit  le  ftyje 
-&  le  ton  de$  Auteurs  prétendus  Ptiilofôpiies  dk 
dix^btiitiemertedé»^  â^ileft  évident  C(ue  \€^V\iU 
lofophes  de;49eigenr«  iio?)daiibient  pas'filîis  à 
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être  ^^rai  ;  mais  il  devoit  plutôt  nôul 
laiûjer  faire  cette  obferyation  >  que  de 
fe  la  permettre  à  lui-même*  •  >  . 
Il  n'eft  pas'poffible  non  plus  de 
paffer  foui  ^lence  THiftorien  qui  dé- 
bute par  dire  :  Je  vais  parler  des  Ror 
mains  &  des  Perfes }  qui  ajoute  plus 
bas  lits  Perfes  dévoient  avoir  le  dtffouss 
&  ailleurs  :  Càoit  Ofroès  que  Ui  Grecs 
appellent  Oxyrhoès  (*),  &  beaucoup 
d'autres  expreffions  tirées  du  même 
Auteur.  Ce  dernier  eft  précifément  le 
fécond'  tdmcde^  Pimitatèur  dont  j'aî 
parlé  plusobaut^  avec  la  différence 
que  celui4àTefiëmbk>it  à:ThucydiU©^ 
&  celùircr  à  Hérodote.:  \  '  . 
:  Un  autre 'grand rÉcri vain  5  é^Ie- 
fhènt  4if<%lp'^<&^bucydide  ^'^^même 
un  peu:  Iu{(érî)ewf  -  à  jfôn  Alaître,  >avoi; 
djécrit  dans  la  dernière  exaditude  tQU- 

.— ..  .  ;.•...; -r    •-  >  ■.->.• — ; — -r" 

lucicn  qu'à.  M.  l'Abbé  de  Miably.  Voyez  FOu- 
/  4(?l)|  Kb<]pfea  cQpigeMl'Uirodete.  ' i  3 :  /  j  clo; 
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tes  les  villes  ^  toutes  les  montagnes , 
toutes  les  plaines ,  tous  les  fleuves  J 
i\  croyoit  avoir  dit  quelque  chofe  de 
bien  véhément  quand  il  s'étoît  écrié  ; 
FuiJJe  U  Dieu  qui  préfetve  de  tous  fftaux  ^ 
Its  faire  rèiombér  tous  fur  la  tête  de  nos 
ennemis  !  Les  neiges  des  régions  de  la 
mer  Cafpîenne  &  les  glaces  du  pays 
des  Celtes^  ne  font  pas  plus  froides. 
Le  même  Auteur  emploie  un  Livré 
prefque  tout  entier  à  la  defcription  du 
bouclier  de  l'Empereur  ;  on  y  voit  ta 
Gorgone  en  relief  (*),  fes  yéûx  dV 
xur,  noirs  &  blancs  ^foii  baudrier  qûî 
brille  de  toutes  les  couleurs  de  Pîrîs  , 
•fa  chevelure  entrelacée  de  ferpens^ 
Que  de  milliers  de  paroles  ne  lui 
faut-îl  pas  pour  décrire  le  caleçon  de 
Vologefe  &:  la  bride  de  fon  cheval  l 
Combien  encore  pour  peindre  la  che- 


(*)  Cet  Hiftorien  avoit  copié  la  defcription  da 
"toucller  d'Agamemnon ,  dans  l'Iliade ,  Ch.Xl, 
>crs  3  6,  en  mettant  Iqs  vers  d'Homc^e  en  profe^ 

♦  B4, 
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velure  d'Ofroès ,  quand  il  eut  paflc  le 
Tigre  à  la  nage ,  ainfî  que  Tantre  dans 
lequel  il  fe  réfugia,  &  où  le  lierre,  lé 
myrte  &  le  laurier  entrepiêjés  lui  for- 
inoient  un  abri  délicieux  !  Toutes  ctr- . 
conftances ,  comme  vous  voyez ,  fort 
efTentielles  à  THiftoire,  &  fans  lef- 
quelles  nous  n'aurions  jamais  pu  avoir 
une  connoiflance  exaâe  de  tous  les 
événemens  de  cette  guerre.  Ceft  faute 
d'avoir  bien  médité  leur  fujet  &  oe 
jqui  doit  y  entrer^  que  tous  ces  Écri- 
vains fe  jettent  -au  hafard  dans  des 
defcriptîons  de  pays  &  de  cavernes  , 
quand  ils  ont  des  faits  importans  à 
traiter.  Ils  font  comme  un  efclave  en- 
richi depuis  peu  de  jours ,  qui  ne  fait 
par  où  s'y  prendre  pour  s'habiller  ou 
pour  manger  comme  les  Maîtres;  quoi- 
qu'il ^it  fur  fa  table  de  la  volaille  & 
du  gibier  à  choifir ,  il  tombe  glouton- 
nement fur  un  hachis  ou  fur  des 
viandes  falées-,  &  en  mange  jufqu'à 
fe  faire  mal.  Vous  verrez  dans  l'Hifto^ 


&  desifioîtis  dôftitùées  de  toute  vrai* 
TciHblaBçe;  un  horrwne-éxpire  dans  foà 
LiWt^fo^isé^àiîn^uù  cbup  à  For-^ 
teitîVitfgtifejptèniicmîs  tombent' fani 
yiîf.»àîte«*toiK'^  Ôëâétal  iPrîfcus.  En 
pâtIâÂt!' dû  ndn^ré  dé  ceux  qui  {ont 
î^ftés  fiir  le  champ  de  bâtôHie ,  il  ne 
cràîftt  point  de  contredire  îe  ncompte 
qttiieâ  â  ét^retndu  par  lelChefe  itiêmes, 
&a-aflui«:^^&^  fems  les  mur^  d'Eu- 
ftfptfs^ilf  eiféfôîidnjtfe  &rdix  nïillé  deux- 
cent  trênte-fi«  iïi<5rts ,  &  du  côté  des 
Bomains  fiàilement  deux  tuds  &  nelif 
blefles.  E(l-tl  rien  de  plus  révoltant 
pom  toutfcei^èur  (*enfé  ?  Voici  encore 
iineôbftrVatîott  qui  rf^^point  à  négli- 
ger :  paruneâiFeâationjridiculed'at- 
tîcirme  Se  de  purifme  dans  le  langage , 
il  donne  qne  tournure  grecqiîe  aux 
noms  latins  ;ât  appelle  SaAjfftînus'^ 
Gr^mon  ,iFrontb  ,Frontis ,  Titiarftïs^» 
Titanion,  &c.  (*).  H'h'eft  pasvraï,^ 

'  *(*)  Vbyer  M.  de  Mably ,  p,  195  &fmv« 
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félon  lui  j,  que  ^everianus  lûfr pArî  pit 
répée ,  comme  pit  le  croit; eommtt'F 
nément  ;  il  aima  mieux ,  ditrU»  fe  Uifler 
mourir  de  faim:^:^içh9iAt-ce^gBnré 
jle  mort  côïçiifict  le  plijs  4qi4x^  ï^t« 
liiflprieii  n'a  pas  tiûéchii^S' dome^ 
i^u'îl  dut  fouffrir  ai)  mokis  t/:!(^isj)iQt»^ 
&  même  que  de  tous  ceux  ^i^veùlërft 
finir  en  ^'^Bh^pmtét  tout§iajourritjûire^ 
îLy  en.  a  bea^idQup  qui-tiV/ept  4o^ 
femaine  entie?§;  Mfôs  pi^Ut^ctw  Si^vô' 
iianus  voyaiit:  qu'Qfrftès  atfcndoit 
{on  dernier  iiioment,.  aùraH-U  eu  I9 
qomplaifance  de  ji)S;pas.  le  diâa>er  il 
long-temps,  y-  •'  f  i  \i  .:•;':. [^ 
:  En  quelle  clalXb  pjaqeisôn^^tious  eeinf 
qui  emploient  'des  expreffionsij^octiif 
ques  dans  THiftoire^  &  qulidifent  s 
La  mac  Aine  gronde  &  murmuré;  ia  miù*, 
rfùlle  tonm  tn..s^4i^rQulant,{[  Edfiffz' rek 
temit  4u  fracas. des  (trniés'^  *tout\y  «wic 
br^  ^  \tumuUe  ;  le .  Chef  renia  .m  Jhii 
€mur  les  moyens  d^appro^hir  Aes  rtm$, 
parts ;.Ôc  qui  au  milieu  dp  ce  ftyle  pomV 


)>etix  fe  permettent  les  façons  de  par- 
ler les  plus  triviales  &  les  plus  bafTes  ; 
tomme  :  Le  Général  a  dépêché  une  lettre 
kfon  Maître  :  les  foldats  achetèrent  de 
quoi  faire  bouillir  la  timbale  :  ils  étaient 
nets  quand  ils  vinrent  à  eux ,  &c.  Cette 
bigarrure  produit  à  jitVL  près  le  même 
effet  que  la  vue  d'un  Afteur  dont  une 
jambe  feroit  exhauflTée  fur  le  cothurne, 
&  l'autre  ne  feroit  chauffée  que  d'une 
fandale.  Il  en  eft  qui  vous  font  des 
préambiBes  fi  pompeux ,  fi  emphati- 
ques &  fi  longs  5  qu'après  les  avoîc 
lus  ^  vous  vous  attendez  à  des  chofes 
merveilleufcs  ;  cependant  le  corps  de 
leur  Ouvrage  n'eft  qu'un  fqpelette; 
c'eft  5  comme  vous  l'avez   pu  voir 
quelquefois  au  Théâtre  ^  le  jeune  Cu- 
pidon  jouant  fous  le  mafque  d'Her- 
cule ou  de  Titan  ;  chaque  Ledeur  s'c* 
crie  alors  :  La  montagne  in  travail  ! 
Rien  de  plus  déplacé  xjue  cette  dîfpa- 
f ate  ;  il  faut  que  les  différentes  parties 
tf  un  même  tout  quadrent  entre  elles 
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&  foieht  d'une  même  couleur;  que 
le  corps,  foit  proportionné  à  la  tête^ 
que  fous  un  cafque  d'or  on  ne  voie 
point  une  cuiraffe  couverte  de  vieilles 
pièces  recoufues  ou  de  cuir  pourri  ^ 
ni  un  houclier  d'oGer  &  des  bottes  faites 
de  la  fépau  d'un  porc.  Il  n'eft  pas  rare 
de  rencontrer  des  Écrivains  qui  met- 
tent la  tête  du  coIofTe  de  Rhodes  fur 
les  épaules  d'un  nain  j  &  d^autres  qui 
nous  préfentent  au  co^ntraire  des  corps 
fans  tête ,  &  nous  tranfportfcnt  d'un 
faut  au  milieu  des  év^nemens,  en  s'au- 
tprifant  de  l'exemple  de  quelques  i\n- 
ciens  &  de  Xénophon,  qui  débute  par 
dire  i  Darius  &  Parifatis  eurent  deux 
fils  (^).  Ils  ignorent  qu'il  eft  des  oc- 
cafions  5  comme  nous  le  ferons  voir 
plus  loin  5  ou  la  narration  même  fup- 
plée  au  préambule  y  quoique  le  com- 
mun des  Ledeurs  ne  s'en  apperçoive 
pas.  Au   refte  ,^  on  pourrbit  encorç 

(*)  Voyez  rcxpédition  de  Xénophon» 


paflcf  les  défauts  de  ftyleou  de  mé- 
tb&de  dam  un  Hiftorien.  Mais  à  quoi 
ppurroit  être  bon  celui  qui  nous 
trompe  fur  la  pofition  des  lieux^  nom 
pas  Amplement  de  quelques  paKKâtn^ 
ges  y  mais  de  plufieurs  journées  éê 
chemin  ?  Il  en  eft  un  de  cette  efpece^ 
qui  montre  une  ignorance  fi  groffiere» 
qu'on  dirort  qu'il  n'a  Jamais  rencon* 
tré  un  Syrien ,  ni  mêrhe  entendu  les 
Nouvellîfles  des  boutiques  de  Bar- 
biers; il  nous  dît,. en  parlant  d'Eu- 
lopiis  :  Cette  ville  ejl  fituée.  ert  Méfo-^ 
foiamie  y  à  deux  journées  de  VEuphra^ 
te;  elle  fut  bâtie  pat  les  habitàns  dCÈ* 
deffa  (*).  Ge  n'eft  pas  tout;  cet  ha- 
I         -  -  -       ■*....  .  ■    ^ 

(*)  Selon  M.  DanvUle ,  dans  fa  Carte  de-k 
partie  orientale  de  FEmpire  Romaii»  »  Europus 
étoit  fur  les  bords  de  TEuphrate  »  dans  le  dif« 
tria  d'une  awtrevllle ,  Cyrrhus,  lequel  diftrift 
fe  nommoit  Cyrr  htftica,  &  étoît  Ctaé  près  d'Hié* 
rapolis  ^  au  midi  de  la  Coniagene ,  &  au  nord 
de  la  Syrie.  Lucien ,  <}ui  étoit  de  Samofate  dana 
cette  dernière  Province»  devoit  bien  connoitre 
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Me  homme  enlevé  Samofate  ma  pa4 
trie  avec  fa  citadelle  &  fes  remparts, 
pour  la  tranfporter  en  Méfopocamie; 
il  r^erme  entre  deux  fleuves  qu'il 
lak  prefque  couler  fous  fes  murs.  Après 
Ctela ,  mon  cher  Fhilon ,  je  ferois  ridi* 
çule  de  vous  aflurer  que  je  ne  fuis 
point  du  pays  des  Parthes ,  ni  que 
je  n'appartiens  4)as  à  la  Méfopoumie , 
|>iîiifque  cet  admirable  Hifiorien  a  inf« 
crit  mon  nom  parmi  les  habitans  de 
cette  contrée;  Ce  qu'il  nous  certifie 
de  la  perfonne  de  Scvérîen ,  comme 
l'ayant  entendu  de  la  bouche  de  ceu3|C 
qui  fe  font  fauves  de  la  bataille ,  me 
parolt  tout  auffi  probable  que  le  refte* 
'Ilfoutient  même  avec  ferment,  que  ce 

te  locale  &  avoit  raison  de  relever  les  fautes 
dé  cette  efpece  dans  une  Hiftoire,  Pour  juger 
de  la  profonde  érudition  de  feu  M.  Danville; 
il  faut  fe  perfuader  qu^I  auroit  également  relevé 
ces  fautes ,  après  dix^huit  cents  ans ,  &  malgré 
les  révolutions  de  toute  efpece  qui  ont  fait  cbaor 
jer  de  face  au  local. 


GéSiéralJti'a^^oulafintirra  pittl^épéé^ÎMl 
ffêi  le  poifdn  ^  ni  par  le  éordon ,  mail 
d'une  mort  toQt^à^âdt  tragique  A 
Qourdlew  //  Vzmf  ^  dit^-il  ^  ^<ftr  owi^èj 
^10  virr0t  détint,  grandeur:  ù.  iCune  hgatai 
93UraorMûam$  i  duos  la,  ri/oluthn  &à 
il- était  de  ne  pas  vh^re  plus  long'tèmpâ\ 
il  brifa.  la  plus  grande  &  fefeft^it  J^uli 
des  morceaux  pour  fe  x^peK  le  cou;  S^ 
ddlinée  se  dni  piermit  pas  appar^nî^ 
ment  de  tpoaver  xm  poignard  ou  un^ 
lance ,  pour  fe  procurer  une  mort  plui 
noble  8c  plus  héroïque.  Gpmme  Thut 
cydidea  fait  une  efpccc  d'Oraîfoafu-^ 
nebre  de  ceux  qui  :,  dan$  la  -  guerre  du 
Pëloponnefe  9  ont  été  tués  aux  pre^ 
mièrs  rangs  ^  ilifalloit  bien  qu'à  fod 
exemple  (*)  il'  dît  quelques  mots  â 
la  louange  ^de  Sévérien  :  car  tous  ces 
Mei&eurs^  fàns^ception^  croienttou^ 
jours  aii'îoïr.qiiclquecïiofe  à 'démêlé!» 
axec  Thucydide  ^ijuoiquecet  Hilloriea 

(♦)  Thucydide,  Iity.  D,  Oliap.  xÉs&r<,     '. 


ji*aif  rîéti  «de  coihmun  avec  la  griwfè 
d'Arménie.  Après  donc  que  notre  Atisf^ 
teur  afait  dejbâgnifîcpes  £ûnéraHles&^ 
Sévérien ,  iL  feât  mqnter  fiii>  foH  xam^, 
beau  un  certain  Afr anius^  Siîon  y  Cerf^ 
turioii  5  rival  dé  Péoclès;  ildlébiœ-utia 
harangue  fr  pompeufe,  &  lîoûs  dit 
tant  de  belles  chofes.de  fonHéros^ 
qtxe  malgré  moi  j^én  demande  pat-* 
don  aux  Grâces  ;  fm  ri  à  chaudes*  lar-* 
mes  d*un  bout  à  l'autre  ^  mats  fufrtoùt 
k>rfque  l'éloquent 'Afranîus^  dans  ùi 
péroraifon,  rappelle  les  repas  fomp-< 
tueux  &' les  orgies  du  défunt,  avec 
àts  lamentation^  8c  des  Êtngiots  qui 
annoncent  la  plus  profonde  affliftiori* 
Cetteipicce  eft  terminée  par  ledénoue-f 
ment  de  -la  Tragédie  d'Ajax  (^)5  l'O- 
rateur ttré*coiirageufemcnt  fon  épéc 
comme  lui  ^  &  fintfiant  d'une  manière 
digne  du  gtand  Afranius  , -il  fe  perce 

W- '      ■  ■       ■  [  I      ■     ^   ■  ■  '  ■    i       I    ■    ■■  * 

(*)  Dans  cette  Pièce  de  Sophocltr  ^f^  ^ 
précipite  fur  ion  épée. 


fur  Je  tombeau  à  la  vue  de  tout  le 
monde;  chofe  qu'il  auf oit  dû.  faixe 
beaucoup  plus  tôt,  pour  nous  épargner 
fa  harangue.  Cependant  ^  à  croire  THif- 
torîen,  il  n'y  eut  pas  de  fpedateur 
qui   ne    fût  tranfporté  d-admiration 
&  n«  relevât  jufqu'aux  nues, 
.  Je  pourrois,  mon  ami ,  vous  citeC 
un  bien  pbs  grand  aombre  d'Écri- 
vains femblables  ;  mais  il  e(l  tem^ 
de  pafler  à  la  féconde  partie  de  mon: 
objet, Je  veux  dire  aux  moyens  de 
mieux  écrire  rHifloire.  Il  en  efl;  qui 
oublient  entièrement  ou  ne  font  qu'irv-, 
dîquer  des  faits  effentiels  &  qui  méri* 
tent  d'être  tranfmis ,  tandis  qu'ils  s,'ap^ 
pefantiiFent  &  fe  traînénrfort  longue- 
ment fur  des  détails,  minutieux;  its 
manquent  en  cela  de  goût  &  de  lu- 
mières ,  &  montrent  qu'ils  ignoi:ertt 
ce  qu'il  faut  dire  &  ce  qu'il  faut  taire. 
Ils  font  comme  quelqu'un  qui ,  au  lieu 
de  fentir  &  de  louer  ce  qu'il  y  a  de 
beau  &  de.  parfait  c^s  Aa  ftatuei  db 
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Jupiter  Olympien,  fe   contenteroït 
d'admirer  le. poli  &  les  dlmenfions  de 
foû  piédeilâl  ou  d'autres  acdeflbiresf 
femblables*  J'en  ai  connu  un  qui  ra-» 
contoit   en  fept   lignes  au   plus  la 
^  bataille  d'Europus  ,  &  qui ,  par  une 
longue  &  froide  narration  d'un  fait 
abfoluttient  étranger  à  fon  Hiftoire^ 
Auroit  dépenfé  plus  de  vingt  clêpfî- 
dres.  il.  s'amufoit  à  nous  apprendre 
-qu'i//î  Cavalier  MaureynùmméM^nÇdicas^ 
€rrànt  dans  les  mùntagnts  pour  eherchef 
àfe  défaltérer^  rencontra  des  Syriens  qui 
lui  donnèrent  àfouper;  il  nous  explique 
^€omme  ils  eurent  d^ abord  peur  de' lui ^ 
fuis  comment  après  avoir  fait  connoij^ 
fanée  avec  lui  y  ils  le  traitèrent  en  ami 
&  le  reçurent  à  le^r  table.  Le  hafard 
voulut  qu^un  Centre  eux  eût  voyagé  dans 
Je  pays  des  Maures  j  parce  qu^un,  de 
fes  frères  y  fervoit  en  qualité  de  foldat. 
Ce  dernier  prend  de  là  occafion  de 
cnotis  faire  mille  contes  des  plus  affom- 
(mans  fur  fes  chafles  en  Mauritanie  | 


ï)'icRiRX  l'Histôîrï.  4f 
fur  le  grand  nombre  d'éléphans  qu'il 
avQit  vu  paitre  par  troupeaux,  fur:  le 
danger  qu^il  courut  d'être  dévoré  par 
un  lion^  fut>  réoornlre  groflfeur  des 
poKTons  qu'il  avoit  achetés  à  Céfarée. 
Notre  admirable  Chroniqueur^  fans 
parler  ni  du  carnage  quï  fe  fit  fous 
les^niuxs!  d'£uropus ,  ni  des  attaque/^ 
ni.  des  fufpenfiéns  d'armes  i^ceâaire; 
en  |)areille  rencontre^  ni  des  gârdis 
avancées  de  part  Ôc  d'autre ,  nous  tient 
prefque  uh  jour  entierà  contempler  lé 
Syrien  Malchion^quii  acheté  dans  G^ 
fafiée  des  fcarès  fuperbellli  bon  imar^ 
ché;  Scû  la  huitnelik  venue,  il  aurok 
fûrement;fpupé  avec  lui -i  parce  que 
Ies;pqiflbns  aaroîent  eu  le  temps  de 
cuire,  &;on.  les;:auîpit  feryi^  fuc  la 
jable.  Vous  voyez,  que, :  fai^s  tpus  : çe$ 
détails  nous  aurions  p?fdH.î!?.£F.^p4^ 
événemens  ;  &  ç'auroit  été  ,un  échec 
irréparable  pour  les  Romains,  fi  le 
^aure  ji^iïfaeas:  n'ieûi;  pj*  trouver  de 
.^iioi^étancheit^ia.  fdif  ^  Ou^quf  il'  fut  ;i^. 


S|t4  ^S  LÀ  «tANlEJlS  ' 

Venu  au  camp  fanis  fotipet.  Je  vôdi 

fais  grâce  de  particularités  plas  ridi^ 

culcs  encore ,  qui  compofenp  cepen-*- 

ëant  prèfque  tout  le  fiégé  d'Euroj^tti 

dans  notre  Auteur  ;  je  hé  dirai  rien  ^ 

par  exemple  ^  d'une  jouetrfe  de  flûte 

qui  vient  d'up  village  vdifîa  amufet 

JVIaufacas .  &  fes .  hôtes,  pendant '  leot 

f  epàs  ;  que  le  Maure  donna  une  lànce 

au  Syrien,  &  celui* ci  «ne  agrafe  an 

premier.  N'a-t*on  fas  droit  de  dir« 

de  pareils  Écrivains ,  qu'ils'ne  voient 

point  la  xoCe  m  haut  de  fa  tigei^^À 

qu'ils  s'aihdlent  à  confidétet  It^  épxnels 

èachées  fous  les  feuilles  f  /   i*  ^^       ^ 

Un  fécond ,  bien  flus  rifiblè  encore*^ 
qtii  n'avoit  jamais  fait  la  route  de  'Co* 
ririthe  aii  port  de  Gendhi^éë  (î*^  ,;•* 

qui  pâf  cdiiféqùéni  n'av'oît- îafnaîs^i 

•'')  :/    .  .   •  '••      •    ..  •'    '"'.iib 

■  1  iiii     il      .1  I    a        ■  I  ■  ■      ■  <i  M  ■       1 1< 

...  .  ■       * 

.-  ,    >    •  ^     '       '     ■  'r  f 

(♦)  Le  CencJirée  étoit  l^un  des  deux  ports  de 
Corynthe ,  fur  le  golfe  Sarôrtqiic,  avec  une 
'ditadelle  au  fdirimèt  dé  la  montagne ,;  qii*Ott 
-iuaxmoii  Aofio-i Cor)(âikià.\oy^  tioine  1 ,  p*  438^ 


la  Syrie  ni  F  Arménie,. débuice  p^ar  nous 
ihe  ,1  Les  oreilles  Jont  moins  fiddUs: 
f^e  IfisyauTCy  &  j  écris ^  non  pas  ce  que, 
j\ai  entendV'  9  mais  ce  que  j'ai  yu.  Or  il. 
;i  fi  bien  vjj:,  que  les  ^pagons.  des  P,^r- 
thes^  qui  ne  foût  jien  aftjrç  ç^pfe  que 
4es  .enfeign.es  fou^  chacune  defquselles. 
©arche  jun  corps  de  mille  hommes ,  font 
4ans  fon  Lvwxtdesferpens  d'une  gmffeur 
inorme  qui  naijffem  JansJa  Per/ey  un, 
feu  plus  loin  qiie^  flbérU;  les  Partbes: 
les  pprtent  Attachés  au  haut  de  longues 
perches  ^  pour  épouvanter  Veunemi  de 
loin  y  €f  au  milieu  de  la  miléfi ,  Us  Us 
délient  &  les  lancent  parmi  kur^  dd^ 
^erfaires  s  beaucoup  des  nôtres  en  ont 
été  dévorés  ,  &  d autres  étouffés .  dans, 
leurs  replis  tortueux.  Notre  Auteur  a 
y)^  cela  d^  pr,ès  &  en  lieu  fur,  percha 
Ouïs  doute  ûir  la  cime  d'un  arbre.  Bien 
nous  prend  exi  vérité  qu'il  n'ait  pas 
été  ekpofé  aux  atteintes  de  ces  rep* 
tiles  ;  nous  .aurions  de  moins  un  Ècri« 
Yain  admirable  ,  qui  d'ailleurs  s'eft 


)f6      .    t):?  t  iL  M  A  N  I  s  R  fi 

fignalé  dans,  cette  guerjre  par  de  gto- 
rieux  &;  magnifiques  exploits  ;  car  vou9 
iaurez  qu'it  a  iravé  de  grands  dangers  £» 
qu'il  a  étéblejféà  Sura^  probablement  eo^ 
allatitduGranéejufqu'aulacdeLerne(^)S 
il  luttes  rêveries  aux  Contithiens  ^  ^lil 
favoié&tUen  ^uUl  ti'avôit  jamais  vu  db 
guerre,  même  en  peintyrè*  Il  ne  con- 
noiflbit  pas  feulement  les  armés ,  ni  la* 
fofmedes  machines,  hi  les  noms  de^ 
diflKrerites  évolutions  militaires  &  de* 
différentes  divifions  qui  compofént  une 
armée;  il  appelle  phalange  rangée  èrk 
Ugae  de  front  ^  èelle  qui  eft  rangée  en  cù^ 
lonne^  Se  marche  en  colonne  y  les  mou* 
♦emens  d'une  armée:  en  ligne  (**).      .   '^ 

(*)Sura'étoit  une  ville  de  Syrie  fur  lès  bords 
ide  TEuphrate  ;  le  Cranée ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  9  étoit  aux  portes  de  Corynthe  ^  &  le 
kc  de  Lerne ,  près  d*Argos.  Ces  deux  derniers 
endroits  étoicfit  par  conféquent  dans  le  contu 
lient  de  la  Grèce ,  &  Sura  à  Tex trémité  orientale 
de  TAfie-Mineure.  .  ' 

(♦♦)  Le  grec  dit  :  Il appdle  phalange  dliçu  td 


tJntroifieme Auteur,  aiiffi très-briU 
lant ,  a  déciît ,  depuis  le  commence- 
ment jriifqu'à  la  fin,  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  en  Syri^,  en  Méfopotamie,  dang 
les  environs  du  Tigre  &  en  Mcdie, 
(Se  le   tout  en  moins  de  cinq  cents 
lignes.  Il  appelle  ces  lignes  une  Hi£^: 
toire.  Le  titre  eft  en  quelque  forte  plus?: 
long  que  rOuvrage;  le  voici  :  Récit- 
its  faits  des  Romains  en  Arménie^  en 
Médie  &  en  Méfopotamie^  par  Antio^, 
fhianus  y  vainqueur  dans  les  Jeux  fau^, 
très  d'Apollon,  Cet  homme  avoit  eu  ^ 
je  crois,  quelque  prix  à  la  courfe  dans 
fon  enfance.  J'en  a^  çntendu  un  qui 
avoic  fait  Phiftoire  même  des  événe- 
mens  à  venir  ^  tels  que  la  prife  de 

fhalange  droite ,  &  conduire  en  aile  ce  ^u*on  nommé 
Conduire  en  front.  Là  phalaiige  oblique  étoit  plut 
large  que  profonde ,  &  la  phalange  droite  for-^ 
oioitune  colonne  plus  profonde  que  large.  Nous 
ptyoni  tâché  de  rendre  ées  idées  dans  des  termes 
plus  clairs  pour  nous ,  &  plus  al^alogues  aus 
(Yprd&04S  4e  la  Tdâiijue  moderne^ 


iVologefe  ,  la  mort  d'Ofroès  qui  de- 
voit  être  expofc  aux  lions,  &  fur- 
tout  le  triomphe  fi  défîr^  pour  nous  i 
il  eft  arrivé  promptenient.  à  la  fin  de 
la  guerre  9  toujours  tranfporté  d'uû 
efprit  prophédque.  Il  fonde  auflî  eit 
Méfopotamie ,  une  ville  de  la  plus 
grande  grandeur  &  de  la  plus  belle  beau- 
té; il  pefe  &  difcute  mûrement  fî  on 
rappellera  la  ViMoire  y  la  Concorde  ou 
la  Pacifique  ;  jxiais  la  chofe  efl  jencore 
iodéeire,  &  cette  fuperbe  ville  efl  re^ 
t;^e  fans  nom  Sç  ehfouie  fous  un  ga* 
iimatias  hiftorique.  Il  s'engage  de  plus 
âi  nous  raconter  et  qui  fe  fera  un  jour 
dans  les  Jhdes,  ^  la  navigation  fur 
les  côtes  du  grand  Océan  :  &  ne  croyez 
pas  qu'il  s'en  tienne  à  de  fimples  pror 
tïiéSts\  la  Préface  eft  déjà  toute  prête  ; 
la  troifieme  légion,  les  Gaulois  &  une 
portion  àe.s  Maures  o^t  déjà  pafTé  le 
fleuve  Indus  fous  la  conduite  de  Caf-« 
fins.  Ce  merveilleux  Auteur  nous  écrira 
tilentôt  dç  Mu^iris  ou  du  pays  des 

Oitydraques  ^ 
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Oxydraques(*),  ce  que  feront  no, 
troupes,  &  Gomiîient  elles  recevront 
le  choc  des  éléphans.  C'eft  l'ignorance 

qm  dide  tant  d'abfurdités  à  tous  c^s 
Ecrivains  qui  ne  voient  pas  ce  qui 
mérite  d'être  vu ,  &  q^i ,  quand  ils  Je 
verroient ,  ne  feroient  pas  en  état  d'en  ' 
rendre  compte.  C'èft  l'ignorance  en- 
core qui  leur  fait  fuppofer  comme  vrai 
tout  ce  qui  .fe  préfente  à  leur  folle 
imagination;  ils  affeâent  des  préten- 
tions ridicules,  fur-tout  dans  l'intitulé 
de  leurs  Ouvrages  :  Des  viadres  des 
Panhes^  tant  de  Livres;  parce  que  nous 
avons  déjà VAtthide  (♦*} ,  il fautauflî 
que  nous  ayons  la  Parihide,  Livre  pre- 
mier &  Livre  fécond:  un  autre  a  choifi  un 
titre  bien  plus  élégant;  c'eft  la  Partho- 

(*)  Muziris  eft  une  ville  maritime ,  fur  la  côte 
occidentale  de  la  prefqu'ifle  de  l'Inde.  Pour  les  ' 
Oxydraqiies,  voy.  lesFtigitifs,  T.  IV ,  p.  384, 

(**)  Un  Écrivain ,  nommé  Philocore ,  avoit 
donné  une  Hiftoire  fous  ce  titre. 
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nique  de  Démétrius  de  Sagalajfe  (*). 
Mon  intention  n'eft-point ,  en  faifant 
ces  citations  ,  de  répandre  du  ridicula 
fur  des  Hiftoires  fi  belles  ;  je  né^  pré- 
tends qu'être  utile ,  &  je  fuis  perfuadé 
que  quiconque  faura  feulement  éviter 
ces  défauts  5  aura  déjà  une  bonne  par- 
''  tie  du  mérite  néceffaire  pour  bien  écrire, 
ou  plutôt  il  ne  lui  manquera  plus  que 
peu  dç  çhofe  pour  atteindre  la  pef^ 
feâion  ;  car ,  comme  le  difent  les 
Logiciçns  :  De  deux  prppofinons  con-» 
traires ,  entn  le/quelles  il  n'y  en  a  point 
de  mitoyenne ,  qui  rejette  Vune  ^  doie 
(admettre  Vautre^ 

Voilà  qui  eft  fort  bien ,  me  dira- 
tton  ;  vous  avez  purgé  le  champ  de 
ronces  <Sç  d'épines  ^  vous  en  avez  en-» 
levé  tout  ce  que  d'autres  y  avoient 
apporté  de  nuifible,  la  place  eft  lifle 
&  unie  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez  ;  il  faut 


(*)  Ville  de  r  Alie-Mineure  entre  la  PhrygiQ 
&  1^  Pifidie ,  fur  le  Méandre, 
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s  Vôtre  tour:  élever  un^diifce,  &  faire 
voir  que  vous  rie  favez  pas  feuleirieht 
détruire  i'ouvrage  d^àutrai  y&  que  vous 
êtes  en^tat  d'en  finir  unoù  Mornus  lui" 
même,  ne  puiffe  troLayer  à  reprendre. 

P'ipths  ç^h  ^  }p  ^çofnmpnçQ^^^  par 
vous  _  obferyçr .,  que  q^^içojiqug .  veut 
bien  écrbe  FHifloire^  doti:  réuuk  (^etti 
qualités  âbfoïuftient  indirpeftfables  ; 
une  grande  fagacité  à  jù^ér  dés  évé- 
nempiis  politiques,  &  fart  de.xèndrç 
les  faits-  d'uç^ .  m^i^j^e  x^nvexi^ble^ 
Le  premier  de  ces  takns  \eft  iW  froiç 
du  génie  ,  &  ne  peut  être  enfeigné  5 
celui  de  bien  écrire  s'acquiert  par 
beaucoup^  d'exercice  5  de  travail,  & 
par  la  ledVre ;  4,çf  Apcie^^^^  l([p!,t{i 
point  d'ar-t  pour  le  precnier;  je  ne 
puis  rien  confeiller  à  cet^çgafd,  &je  lie 
promets  point  de  donner  par  cet  Ou* 
vrage  de  la  prudence  ôc.  du  difcerne-f 
ment  à  ceux  qui  n'çnt  pofnt  reçu  ces 
dons  de  la  Nature  ;  cet  écrit  fîeroit  d'un 
piiK  ineftimbie,  s'il  pouvoit  ainfi  re-» 

C2 
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foridi*  l'eflemie,  des  chofes ,  changet 
le.pioinkeB  or,  l'étain  en  argent.  Se 
faire  unTkorme.d'un  Conon ,  ou  d'un 
Léotrophide  un  Milon  (*).  L'art  & 


'  (*)  JElien  fele^Schbli^fte  de  Lucien  nous'  ap-. 
prennent  que -TiWmé  é^oit  un  Bouvier  cTÉ- 
tolic',  d?une  fofce  e^ttaoriinaire ,  avec  lequel 
le  fameux  athlète  Milon  jte  Crotone  voulut  fc 
mefurer.Titormedit  d'abord  qu'U  ne  fe  croyait 
pas  très-fort  ^  cependant  il  conienth  au  défi  de 
Milon.  Il  fe  déshabilla,  defcendit  dans  le  fleuve 
Evenus ,  prit  une  pierre  dune groffeur  énorme , 
qu'il  toula  à  plufieurs  reprlfes  ;  il  la  mit  enfaif e 
fur  fes  genoux ,  puis  la  leva  fur  fes  épaules ,  la 
porta  l'efpace  de  cinquante  toifes ,  &  la  jeta  par 
terre.  Milon  put  à  peine  Tébranler.  Titorme  fut 
prendre  alors  dans  fon  troupeau  un  taureau  des 
plus  forts  &  des  plus  féroces,  le  faifitpar  un 
pied  &  l'enlova,  ce  que  l'autre  ne  put  faire  en- 
core; Titorme  prit  un.taurcau  dans  chaque  main, 
&  fouleva  l'un  &  l'autre ,  comme  il  avoit  fait  Iç 
premier.  Milon ,  à  cette  vue ,  s'écria  en  levant 
les  mains  aux  Geux  :  Q  Jupiter!  n'eft-'ce pasun 
fécond  Hercule  que  vous  nous  ave^  envoyé? 

Conon ,  Général  Athénien  ,  étoit ,  dit-on , 
petit  &  foible  de  corps ,  ainfi  que  téotrophac  i?; 


les  préceptes  ne  peuvent  créçi  dans 
ua  fujet  les  qualités  qu^'il^  doit  avoir 
d'avance  ;  ■  ils  donnent  feulement  laî 
manière  de  les  mettre  à -.profit.  Par 
exemple  ^  Jéchus ,  Hérodicus  ^  Théon 
&  les  autres  Maîtres  céiebres.  en  Gym- 
naflique  ne  fe  ferpient  point  chargés 
de  faire  vaincre  im  Perdiccas  dans  les 
Jeux  Olympiques  (*),  ni  de  le  rendre 
capable  de  fe  mefurer  avec  Théagene 

dté  dans  Ia.G)médie  des  Oifeaux  d'ÀVdftopîia^/ 
ics  ,  àcaufc  de  fon  extréhie'toiblôfle;      '  '    ' 

(3^)  Le  Texte  ajoute  après  le  nom  de  Perdic* 
€asyji  toutefois  c'ejl  lui  qui  devint  amoureux  de  fa 
telle  -  merejufyu'à  périr  de  lanceur ,  S*  non  pas 
'Antiochus\  fils^de  Séktttus],  qui  aima  éperJûmerit 
Stratonice.Hùjtà  penfons  yiayec  tous:  les 'Com-s 
meiuatcur^.dfiJLucien,  que  cette  pArafe  rfa  été 
dans  rorijgîne  qu'une  obfervation  marginale,' 
transportée  enfuite  dans  le  Texte.  On  ne  peut 
favoir  quel  étoit  ce  Perdicçap  ;  ce  ne  peut  être 
rOfficier  d'Alexandre.  Lucien  aura  voulu  d^- 
figoer^jun  homme  connu  de  fon  temps  pour  1^ 
petlteàe  ou  la  foibleâe  de  fop  corps.  : 
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&  Polydamas  (*);  ils  promettôîenf 
feulement:  de  perfeAionner  par  leurs 
leçons  les  difp  ofi  tions  qu'ils  trou  voient 
dans  ceux  qu'on  leur  préfentoit  pour 
les  former -axi^c  exercices.  Loia  de  moi 
également  la  promefle  préfomptueufe 
de  donner  cqmme.  par:  infuffon  un  arc 
auiTi  difficile^  ni  deprétendre  faire  on 
Hiftorien  du  premier  venu.  Je  me  pro^ 
pofe  uniquement  d'indiquer  la  route 
la  plu$  Jfûre  9  c'eft-à-dire  ,  la  plus 
promptç  .&  la  plus  facile  à  celui  <jiiî 
aura  par  iul-n^ême  les  qualités  de  Tçlt 
prit^  &  qui,  par  un  travail  fuffifant, 
le  fera'  mis  en  état  de  bien  manier  la 
pl^me.  On  ne  prétendra,  pas  afluré- 
ment  que  les  talens  fupplf  enç  a.  Tçtiudç 
&  àla  bonnoi&pce  des  ohi^fesqu'oa 

(*)  Noms  de  deux  athlètes  vainqueurs  aux 
Jeux  Olympiques.  Le  Texte  dit,  Théagène  de 
Thafos ,  iÛe  dé  là  n^èr  Égéè  ,Tur  les  côtes  de  lar 
Wyjgdônie ,  ^is-à-vii  ïe'Mont  Paugée;  &  Poly-* 
àimi'ié  Scotufa^  vîllè  de  la  même Pfo vtncéf 
de  Macèdg^ihé ,  p'rés  d'Héraclée/    ^     '  '^*'  '  ^^ 


Ignore  ;  autrèthent  on  pounoit  5  fanis 
Maîtres,  pincer  de  la  guitare  ,  jouer 
de  la  flûte  &'  de  tous  les  inftfutnens  : 
on  a  beau  faire ,  4es^  ddîgts  ne  feront 
jamais  rien  ^  s'ils  n^ont  été  dirigés  d'a- 
bord 5  &  d'après  les  leçons  ^  ils  ten- 
drotrt  d'eux-mêttîes  iàes  fons  jtiftes  55 
harmonieuse*  Qu'on  tnc  donne  donc 
pour  difciple tin  homme  qui  fâche  pen^ 
fer  de  écrijre;  qu'il  foit  éclairé  dans 
les  Affaires  )  &  en  état  de  les  conduire 
lui-même;  %u'ii  joigne  les  connoi^ 
lances  militaires  à  cettes  de  la  pôlitt- 
que;  qu'il  ait  été  dans  les  camps ,  <Sb 
qu'il  ait  vu  des  armées  fen  marche  St 
en  ordr$  de  bataille  J  qu'il  connoiffe 
les  armes  6c  les  machines  en  ufage; 
qu'il  fâche  Ce  qu'on  appelle  le  fron^t 
&  la  colonne  ;  dans  quel  ordre  les  rangs 
&  les  elcadrons  doivent  être  difpo- 
fés  ^  &  d'où  ils  doivent  partir  ;  ce  quô 
c'eft  qu'avancer  ou  battre  en  retraite  ; 
en  un  mot,  qu'on  ne  me  donne  point 
un  homme  qui  ne  foit  jamais  forti  d« 
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chez  lui,  &  qui  s'en  rapporte  aux  re** 
lations  d'autrui.  Mais  par-defTus  tout, 
qu'il  foit  parfaitement  libre  dans  fes 
fentimens ,  &  qu'il  n'ait  rien  à  craindre 
ni  à  efpérer  de  perfonne;  autrement 
il  reffembleroit  à  ces  Juges  corrompus, 
qui  rendent  la  jullice  tantôt  par  fa<- 
veur  &  tantôt  par  reffentiment  :  qu'il 
ne. s'inquiète  fi  Philippe  a  perdu  ua 
œil  à  01ynthe,par  un  trait  d'After(*>, 
xnais  qu'il  le  montre  tel  qu'il  eft  :  qu'il 
n'appréhende  point  de  préfenter  fous 
des  couleurs  convenables ,  la  cruauté 
d'Alexandre  qui  tua  Clitus  dans  un  fef- 
tin.  Cléon ,  malgré  tout  fon  pouvoir 

(*)  Lucien  fait  allufion  à  la  flatterie  d'Apelles, 
qui  peignit  le  Roi  Antigone  de  profil ,  pour  qu'on 
pe  s^appdrçut  pas  qu'il  lui  manquoit  un  œil.  Se- 
lon Pline  &  Quintilien ,  c'eft  à  Antigone  qu'eft 
arrivé  ce  que  Lucien  applique  ici  à  Philippe. 
Notre  Auteur  n'eft  pas  non  plus  d'accord  avec 
<les  autres  Hift'oriens ,  fur  le  lieu  où  Philippe 
perdit  un  œil  :  ils  difent  tous  que  ce  fut  au  fiégc 
île  Méthane  ^  &  non  pas  à  Olynthe. 


'dans  les  affemblées,  &  fon  empire  âfc- 
folu  dans  les  décifions ,.  n'empêchera 
point  THiftorien  de  peindre  cet  Athc-. 
îiien  comme  un  homnnte  violent  Si  utx 
citoyen  dangereux  (*).  Quand  toute  la 
ville  d'Athènes  fe  réuniroit  .contre  lui^ 
elle  ne  Tempêchera  paJ,  dans  le  récitde 
la  défaite  de  Sicile ,  de  rapporter  la  cap- 
tivité de  Démofthenç  6c  la  mort  de 
Nîcias  (**)  i  îl  pariera  de  la  foif  extrême 

■  '    '  n  •   .r 

(*)  Ce  Cléon  empêcha  en  efFct,dans  la  première 
gnerre  du  Péloponnefe  ,  que  la  paix  ne  fiit  con- 
clue enttê  Atheftes  &  SpaAe;  C'était  un  homme 
uns  itiéfke  Se  fanscapadèé  dans  ia  politique, 
comme  dan^  le  mètiat  de  la-  guerre ,  niais  qui 
avoit  toute  la  préfômption  &  toute  rimprudenc^e 
de  la  tnédiocnté.  *  !* 

.  (**)  Nicîas ,  Général  Athénien  au  fiège  de  Sy-^ 
racufe ,  montra  beatïccyup  de  priidehce  &  de  ca- 
pacité dans  cette"  expédition  5  dont  il  avoit  été 
chargé  malgré  lui  ;  cependant  on  eut  quelque- 
fois à  lui  reprocher  djss  lenteurs  &  de  la  .timi- 
dité dans  fes  entreprifes  5  il  avoit  réduit  la  ville 
à  la  démtere  extrémité  ,  lorfque  Gylippe,  Gé- 
néral Lacédémonien ,  vint  changer  la  face  de* 
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qtUpvouvtîent  hs  foldats  Athéniens  ^ 
de  Teau  qu'ils  iîorent,  &  du  màflacre 
de  la  plupart- d'çntre  eux-,  péndanf 
qu'ils  fe  défalcéxoient.  Il  fe  dira  à  liii>« 
même ,  qu'aucun  Lefteur  raifonnable 
fie  pourra  lui  reprocher  d'avoir  raconté 
^es  événemens  'malheureux  j  ou  des 


^aires^Sc  relçyejrle^  efpérances  écs  Syr^çufams* 
Contraint  par  fes  collègues,  du  nombre  def* 
quels  étoît  Démôfthene ,  qu'il  ne  faut  point  coiT- 
fondre  avec  TOrateur ,  de  livrer  divers  corn* 
ibats ,  les  Athéniens  forent  battus  fur»  terre  & 
fur  meé ,  &  obligés  de  fe  retirer  par  terre  çhcs^ 
}es  habitans  de  Sidte:»  alliés  d'Athen^»  Itey 
deux  Généraux  furent  pautfuivis  dun^leur  tç^ 
traite  y  &  obligés  l'un  après  l'autre  de  fe  rendre 
à  difcrétion.  Le  corps  d'armée  commandé  par 
Nicias  ,  fut  atteint  pat  les  Syracufains  fur  le 
bord  du  fleuve  Afinare;  la  plupart  y  furent  prér 
^ipités  &  mafiacrés  pendant  qu'ils  s*y  défaltér^ 
roient.  Thucydide  &  Plutarcîue  difent  <|uc  le» 
deux  Généraux  furent  mis  à  mort  ;  &  Juftin  , 
queDémoilhene  fe  tua  lui-même ,  &  que  Ntda» 
fut  fait  prlfonn.er.  Vayez  THiftoire  Ancienne^ 
de  M.  Rollin ,  tome  IU«  p.  749  &fttLv« 


D^écRîRK  l'Histoire,    y^ 

échecs  occafionnés  par  quelque  im^ 
prudence  ^  précifément  comme  ils  fe- 
ront arrives.  Il  en  eft  THiftorien  &. 
non  pas  F  Auteur.  Si  fes.  compatriotes 
font  vaincus  dans  un  combat  naval  ^ 
ce  n'eft  pas  lui  qui  les  coule  à  fond 
avec  leurs  vaifleaux  ;  s'ils  prennent  la 
fuite ,  ce  n'eft  pas  lui  qui  les  pourfuit. 
La  feule  chofe  qui  dépendît  de  lui*, 
&  qu'on  auroit  droit  de  lui  reprocher^ 
s'il  y  eût  manqué,  c'étoit,  avant  Té- 
vénement,  de  faire  des  vœux  pour 
fes  concitoyens.  S'il  fuffifoit  de  fup^ 
primer  les  défaites  ou  de  les  défigu* 
rer  par  de  faux  récits  pour  les  répa- 
rer, Thucydide  auroit,  d'un  léger  trait 
de  plume  ,  renverfé  le  fort  bâti  fur 
le  fommet  d'Epipole  (*),  fubmergé 


(*)  Haatêur  hors  de  Syràcufe ,  vers  le  nord 
&  le  couchant  de  te  Ville  ;  ce  roc  étoit  en  plu- 
fieurs  endroits  fort  efcarpé ,  &  d'un  accès  très- 
difficile.  Les  Athéniens  y  aroient  conflruit  une 
forterefle,  nommée  LatdaU»  qui  fut  cnfuite 
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le'vaiffeau  d'Hermocrate  (*)  ,  faïc 
mourir  ce  fcélérat  de  Gylippe,  qui 
intercepte  tous  les  paffages  par  de 
nouveaux  Tetranchemens  &  de  larges 
foffés  (*^);  enfin  il  auroit  condamné 

reprîfe  par  les  Syracufains.  Voyez  Hift.  Ane. 
iifid,  p.  68  5  &  695 ,  ainfi  que  le  plan  de  Syracufe , 
dans  le  même  Volume. 

(*)  Hermocrate  étoit  un  des  Chefs  des  Syra- 
cufains ,  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  le  fiége  par 
fa  valeur ,  fon  bon  fens  &  fon  expérience.  Il 
confeilla  à  fes  compatriotes  de  diminuer  le  nom- 
bre trop  grand  de  leurs  Généraux ,  &  de  n*en 
jchoifir  que  quelques-uns  des  plus  habiles.  Ce 
fut  lui  également  qui  les  engagea  à  remonter  leur 
marine ,  &à  fe  rendre  fupérieurs  aux  Athéniens 
fur  mer  ;  en  un  mot ,  il  ne  contribua  pas  peu  au 
falut  de  fa  patrie  &  à  la  ruine  des  affiégeans, 
lifid,  p.  691  &  719. 

(**)  Depuis  l'arrivée  de  Gylippe  au  fiége  de 
Syracufe ,  tous  les  murs  de  contrevallation  des 
Athéniens  leur  devinrent  inutiles ,  parce  que  ce 
Général  leur  ferma  lui-même  tous  les  accès  vers 
la  ville  ,  par  de  nouveaux  murs  &  des  foffés  , 
&  hs  réduifit  à  ne  pouvoir  plus  en  approcher 
que  par  mer.  Ihid,  p.  708  &  fuiv. 


les  Syracufains  aux  carrières  ('^) ,  & 
envoyé  les  Athéniens  bloquer  les  côtes 
de  Sicile  &  d'Italie  avec  leur  flotte  ^ 
félon  les  premières  efpérances  d-Alci* 
biades(**).  Mais  ce  qui  eft  paffè^  Clo^ 
thon  ne  peut  plus  le  filer  une  féconde. 
fois  ,  ni  Atïopos  le  remettre  fur  fa 
-     -  ^-  •--  -■    ■-.,., 

(*)  Ce  fiirent  au  Contraire  Jes  Athéniens  ; 
qui ,  après  leur  déroute  &leiir  défaite  çntiere, 
furent  condamnés  aux  travaux  dés  carrières  y  on 
on  leui*  donnoit  feulement  par  jour  deux  me- 
fures  de  farine  &  une  d*eau.  Quelques-uns  dî)- 
tenoient  quelques  adouciflemens  à  leur  fort ,  en 
récitant- aux  ^racufains  des  vers  d'Euripide," 
qui  vivoiten  ce  ntêniè  temps.  Ilfid,  p.  75'}. 

(**)  Ilrepaiffoit,  dit  M.  Rollin,  iiid.  p.  6469 
le  peuple  de  magnifiques  efpérances ,  dont  lui- 
même  étoit  fans  cè^Te  occupé ,  ou ,  pouf  mieux 
dire ,  enivré.  Toutes  les  nuits ,  dans  fes  fonges , 
îl  prenoit  Carthage ,  foumettoit  TAfrique ,  paf- 
foit  de  là  en  Étolie ,  &  fe  rcndoît  maître  duPé- 
loponnefe  en  tier,  regardant  la  Sicile^  non  comme  ^ 
le  but  &  la  fin  de  cette  guerre ,  mais  comme  le 
commeRcement&  le  premier  degré  des  exploits 
qu*il  méditoit. 


tfiS  »S  tÂ  MAKtZRS 

quenotiillc*  L'unique  tâche  de  rHîffas* 
rien  eft  de  rapporter  les  faits  comme 
ils  font.  Of  il  ne  pourra  jamais  remr 
plïr  ce  devoir,  tant  qu'il  fera,  par 
temple,  Médecin  d'Artaxcrxès  (*)^ 
qu'il  craindra  d'îndifpofer  le  Prince  y 
cm  qu'il  en  attendra  une  robe  de  pour- 
pre ,  uii  collier  d'or ,  ou  un  cheval  de 
Nifée(**),  pourrécompenfe  deslouan- 
ges qu'il  lui  aura  données  dans  fon 
liiiloire.  Ce  n'eil  point  aind  qu'au* 

•ç- : : • 

(*)  Ludeit  veut  parler  ïcî  de  Ctéfîas  de  Cnide, 
eontemporain  de  Xénophon  f  &  Médecin  à  la; 
.  Couf  d'Artaxerxès  peodant  dix-fept  ans. Il  avoit 
écrit  l'Hiftoire  des»  Aflyriens  &  des  Perfes  en 
Vingt- trois  Livres ,  dont  il  ne  refte  plus  que  des 
fragmens.  II  contredifoit  prefque  en  tout  Héro- 
dote ,  &  s'écartoit  auffi  trés-fouvent  de  Xéno- 
^hon.  Tous  les  Anciens  l'ont  regardé  comme 
un  Écrivain  rempli  de  menfonge ,  &  indigne 
d'être  cru.  Hift,  Ane.  tome  XII ,  p.  187  &  Aiiv» 

(**)  Les  Anciens  faifolent  grand  cas  des  che-» 
vaux  de  Nifée,  fituée  dans  une  contrée  de  THy  r- 
caaie,  appelée  Panhienne. 


tdlt   éfiSfit  le  t^éridiqû^  Xénophon  ^ 
non  ptos  que  Tbuçydider  Ib  awont 

liefS  ^  iU  fwirom  kuf  préférer  le»  ift-r 

der  les  Wmltiés  à  la  yérké.  De  mênie 
Famitié  ne  le$  aveuglera  famaîs  9  âc 
iU  ne  leiom:  gradée  aax  defaucs  cie  pe;^ 
foniie.  L*eflentiel  4e  THiflôire ,  Je  rai 
déjàd^t,  e&  de  ipiit  fâcnfi^jr  au  vrai} 
&  quicofiqm^  entreprend  del'écrke^  M 
doit  avoir  qné  ce  but,  fans  s'inquiéter 
du  refle.  En  général  ^  une  règle  fûre  8i 
infaillible  en  ce  genre  f  c'eft  de  ne  tenir 
jiueun  compte  de^Popinion  in  mo^ 
mentj^  &  de  n'avoir  égard  qu'à  la  Pof- 
térité.  Celui  qui  confulte  feulement 
le  temps  où  il  vit,  mérite  d'être  tnk 
au  rang  dts  flatteurs,  qui ,  dans  tom 
les  tempsyont  été  auifiélaignés  du  ca*^ 
laftere  de  THiftorien  ,  que  la  toilette 
des  Courtifanes  eft  éloignée  des  exer- 
cices du  Gymnafe.  Cela  me  ^rappelle 
un  Diût  mémorable  d'Âlexaficire  à  fa0 


l4  l>e  X»A  MA!»riSRS 

Hiftorîen  Onéficrîte  (*)•  Je  voudrch^ 
lui  dit-il  9  pouPolr  revenir  queUiue  temps 
fur  la  terre  après  ma  mort  ^  pour  emmdfk 
K:e  que  penferont  alors  vos  LeSeurs;  Pous 
ne  deve^  pas  être  furpris  qu^oît  loué 
votre  Ouvrage  &  qu'on  Vapprouvt  de 
mon  vivant  ;  chacun  regarde  la  flatterie 
comme  un  appât  d^ après  lequel  je  ne 
puis  refufer  ma  faveur.  Bien  Ats  g^nir 
font  tentés  d'ajouter  foi  à  toutes  lés 
merveilles  qu^Homere  raconte  d'A- 
chille, uniquement  par  la  raifori  qu'il 
n'a  point  écrit  du  vivant  dé  fon  Hé- 
ros ;  nous  ne  voyons,  pais,  difent-ils^ 
quelle  raifon  il  auroit  pu  avoir  d'en 


(*)Onéficrite  étoitPhilofophe,  &  Difciple  de 
Diogene.  Il  avoit  écrit  le  cortmencemettt  de 
l'Hifloire  d'Alexandre ,  à  rimitatîoh  de  la  Cy- 
•ropédie  de  Xénophon  ;  mais  il  Tavoit  rempHe 
d'hyperboles ,  de  menfonges  &  de  flatteries. 
Cette  Hiftoire  n'eft  point  venue  jufqu'à  nous, 
&  il  paroît  5  d'après  ce  qu'en  difent  Suîdas  & 
Diogene  de  Laè'rce,  aufli  bien  que  Lucien,  qu'on 
n'en  doit  pas  beaucoup  regretter  la  perte. 


ïmpofer.  Je  veux  donc  qu'un  Hifto-^ 
rien  foit  inacceffible  à  la  crainte ,  in^* 
corruptible  5  fincere,  ami  de  la  liberté 
&  de  la  vérité,  & ,  comme  dit  le  Poe- 
te  ,  qu'il  appelle  un  chat  un  chat  (*)  ; 
qu'il  n'écoute  ni  haine ,  ni  amitié  , 
ni  indulgence,  ni  pitié,  ni  honte,  ni 
confidération  ;  qu'il  fuit  jufte ,  qu'il 
foit  bienveillant  envers  tout  le  monde, 
fans  donner  à  qui  que  ce  foit  pluf 
qu'il  ne  lui  eft  dû  ;  qu'il  foit  Cofmo- 
pôlite  dans  fon  Ouvragé ,  fans  Patrie^ 
fans  Loix ,  fans  Maître^  ne  s'inquiétant 
nullement  de  ce  que  penfera  celui-ci 
ou  celui-là ,  mais  difant  ce  qui  s'eft 
paflc  (**).  Thucydide  a  eu  bien  raifon 

(*)  Le  Texte  dit  à  la  lettre  :  Et  comme  dUU 
Poète  Comique,  qu'il  appelle  une  figue  une  figue ,  & 
un  pot  Un  pot.  Tous  les  ComAienut^urs  veulent 
que  ce  Poète  foit  Ariftophane  ;  cela  peut  être  ; 
mais  Reitzius  a  vainement  cherché  ce  paiTage 
dansles  Comédies  que  nous  avons  fous  fon  nom, 

(*♦)  M.  De  Thou  a  pris  pour  épigraphe,  k  la 
tète  de  fon  Hifloire,  ce  portrait  d'un  Hiftorieâ 
ijnt)artiaL 
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-de  fe  prefcrire  cette  règle,  &  d'avoin 
^h$  cefTe  devant  les  yeax  ce  qui  dif*- 
tingue  le  bon  Hiftorien  d^avec  iè  mau^ 
vais.  Il  ne  perdoit  point  de  vue  Hé* 
irodote ,  qui  avoit  fu  infpirer  une  fi 
grande^  idée  de  fes  Ouvrages ,  qu'on 
donna  le  nom  d'une  Mufe  à  chacan 
de  fes  Livres.  Fous  ave^  ^  nous  dit  ce 
jnême  Thucydide ,  un  monument  qui 
-pous  fera  mile  dans  tous  les  temps  y  & 
non  pas  une  f cène  qui  vous  amufe  queU 
gués  injlans  j  la  Fable  n^M  rien  quipuiffi 
me  plaire  ^  &  je  tranfmeural  A  la  Pofi 
tenté  la  vérité  des  jnia.  Il  montré  en* 
fuite  davantage  qui  refaite  de  ce  prîn* 
cipe,  que  tout  homme  fage  doit  fe 
propofer  en  écrivant  :  Cefi  que  dans 
des  circonfiances  femblahles  y  la  connoif" 
fance  du  pajfé  fervira  de  guide  poux 
Vavenir  (*). 

Telles  font  les  dîfpofitions  de  l'ef* 
prît  que  je  défire  dans  un  Hiftorièn* 

(♦)  Thucydide,  Liy.I^ 


Qùaat  m  fiylé  &  à^  rexpreffio»  ^  j« 
ne  voudrais  pomt  cette  aiFefbtion  de 
fiarce^  qui  va  jufqu'à  la  dareté  9  ni 
tant  de  longues  périodes ,  ni  ces  raif 
fonn emens  embarrafians  ^  ni  ces  mouve^ 
mens  oratoiresî  qui  femblent  faire  vio- 
le&ce^aixXeâeu^.  J'aimerois  mieux  une 
éloctsdon  ^ouce  &  paifible.  Que  l& 
réflexkifis^foienc  courtes  6t  fréquentes  S 
mais  que  la  diâk>n  foit  facile  &  polie  ^ 
de  manière  à  rendre  les  chofes  le  plus 
ctairéstÈeiyt  poiCble.  CofUmû  Itl^né 
8^lk  ybéfitë  fkua-ltè  deux  prettti^epi 
qualités  et  Felpric  dans  un  Hiftôrien^ 
la  plus  eflentielie  de  fon  ftyle  eil  laclac* 
té.  Ses  éxprdÛions ,  fans  être  obfcutes  ni 
trop  rechlerdhées  9  ne  doivent  être  non 
jkBS  ni  baffes  ni  triviales  5  mais  tèll^ 
qde  le Fei^lè  les  entende,  &  queaek 
gens  inftruits  les  approuvent.:  Il  peut 
fake  ufage  des  figures,  pourvu  qu'il 
fi^^  air  ni  enâure  ni  affeâaitio^;  car 
filorsrc^édxin  mecs  dont  raflfaifonnfement 
ttopi$levoini{)ire  dudégoik.llell:p6&' 
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mis  à  PHiftorien  dé  s^cleVer  jufcju'au 
"  ton  dé  la  Poéfie^  &  d'emprunter  la*nu^ 
gnificencé  &  l'appareil'de  fes  exprd!^ 
<îons  j  lorfqu'il  parle  des  armées ,  ou 
<iu'il  décrit  des  batailles  de  terre  &  de 
•mer.  Il  a  befoin  alors  d'un  fouffle  poé* 
tique  5  qui  erifle  les  voilas  de  fon  :vail* 
4cau  &  le-faiTe  vôgtjer  heureufément 
au*  milieu  des  flots  amôncrfcs.  Son 
ftyle  cependant  doit  ordinairement 
marcher  terre  à  terre  ^  &  ne  s'élever 
iju'avec  la  grandeur.  5c  la  bpattCé^u  fu^. 
fet,  régalant  autant  qu'il  eflipafliblê^ 
fans  jamais  s*eiï  écarter ,  m  toiiibet 
dans  un  enthoufiafme-  qui  J'emporte 
au  delà  des  bornes;  ce  Teroit. s'^expo- 
fer  à  perdre  Je  vrai  ton  de  la  chqfej 
&  à  donner  idans  la  fureur  poétique; 
C'eft  alojfcs  plus  que  jamaii  que  l'Hifto* 
rien  a  befoin  de  frein  &de  précaution, 
Se  qu'il  doit  fe  fouvenir  que  trop  d'ar- 
deuç  &  de  feu  eft  un  auffi  grand  dét 
faut  dans  un  Ecrivain  y  que  dans  un 
courfîer,  Ainfi    il  doit.fc  regarder 


tomme'im.  Cavalier  rponté  ûit.un  çhe-< 
val  fougueux;  &  Ton  ftylà  doit  çn  quel- 
que forte  naarcher  à.piedà  fes  côtés,. ^ 
tenir  la  bride,  de  peur  qu'il  ne  foie 
renverfé.  Au  refte,  il  eft  un  jufte  milieu 
à  garder  dans  l'arrangement  des  mots; 
il  ne  faut;  point  que  lej?  phrjifes  foîent 
trop  coupée? ,  parce  qu'il  en  réfultô 
un  ilyle  dur  &  Jiaché.  Il  ne  faut:  pas 
non  plus  qu'on  y  remarque ,  comme 
dans  la  plupart  des  Ecrivaiiis,  le  riçhmç 
poétique;  le  premier  de  ces  deux  ex- 
cès eft  vicieux ,  &  le  fécond  eft  défa^ 
gréable  à  l'oreille.  N'accumulez  piis 
non  plus  les  événemens  au  hafard  } 
le  choix  en  ce  genre  demande  le  plus 
grand  travail,  la  plps  mure  réflexion 
&  le  plus  fage  difcernement  :  oh  peut 
rapporter  avec^  coîifîanœ  c^ux  dor^j 
on  a  été  foi-même  témoin;  pour  les 
autres ,  on  doit  s'en  tenir  aux  témoi- 
gnages dans  lefquels  on  aura  remar- 
qué le  plus  d'impartialité ,  qui  ne  pa- 
roîtront  didés  par  aucune  prévention 
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pour  OU  cotftre,  d'aj)rès  laquelle  ôlf 
ailtoit  pu  retrancher  ou  ajouter  quel* 
4que  chofe  à  la  vérité.  On  n'apportera 
jamais  trop  de  fagacité  ni  de  juge- 
ment dans  cet  examen.  Ce  choix  fait! 
tn  tout  ou  en  partie^  iréô'ftviént  de 
fecueillir  les"événemeus  d'abord -Meri 
forme  dé  Mératoîres,  &-d'eri  compo-* 
1er  un  corps  imparfait ,  dont  les  dif- 
férentes parties  ne  feront  point  encore 
i  leur  place.  Après  les  avoir  .convé- 
liablement  difpofés,  il  faut  penfer  à 
les  orner  en  y  répandam  les  couleursr 
du  ftyle  5  en  donnant  à  chaque  chofé 
jfei  nuance  qui  lui  eft  propre  ^  &  à  tout 
.  POuvrage  le   mérite  de  Penfemble. 
t'Hrftorieh  doit  faire  comme*  lè  -ixipi^ 
ter  d'Homère  5  qui  porte  fes  regards 
tantôt  fur  le  pays  des  Thraces ,  excel- 
lens  cavaliers ,  &  tantôt  fur  celui  des 
Myfiens  qui  combattent  de  près  (*); 

—   •        '   '  ■■—  '  '  Il    ■  !■      ■■! .1    ..i» Il  I  ■!.  I     ■  „a 

(*) Iliade ,  Chant  XIII ,  vers  4.  Voy.  tpme T| 
p.  440,  où  ce  paffage  a  déjà- été  cité. 


comme  lui,  placé  dans  un  point  dé 
vue  élevé ,  il  examinera  avec  foin , 
tantôt  les  Romains ,  &  tantôt  le$ 
Perfes;  il  dira -ce  qu'il  a  remarqué 
de  chaque  côté,  &  ce  qui  s'eft  paflîf 
de  commun  entre  eux,  s'ils  en  viehtient 
aux  mains.  Dans  le  fort  de  la  mêlée , 
il  ne  doit  point  fixer  fes  regarda  {vit 
un  feul  des  deux  partis,  ni  fur  tel 
Cavalier,  ni  fur  tel  Fantaffin,  à  moins 
qu'un  Brafidas  ne-  tente  d*efcalâ?dftf 
les  murs ,  &  qu'un  Démofthene  ne  te 
repouffe  (*)•  Qu'il  prenne  garde  d'à*» 


(*)  Lucien  fait  allufion  à  un  paflage  de  Thu^. 
cydide ,  Lir.  IV,  oii  cet  Hiftorien  rapporte  quQ 
dans  la  feptieme  année  de  la  guerre  du  P.élor 
ponnefe ,  les  Athéniens  s'étant  rendus  maîtres 
de,  Pyle ,  petite  ville  de  la  Meffénie ,  voifine 
de  Lacédémone  »  Brafidas  ;  Tan  des  Chefs  de 
Sparte ,  ▼bulut  ,  entre  autres  adHons  de  bra- 
voure ,  efcalader  les  murs  de  la  ville  pour  y 
rentrer ,  &  que  Démofthene ,  l'un  des  Chefs 
des  Athéniens^  Ten  empêcha.  Voyez  Hift.  Ane» 
dç  Holfin ,  (ome  III  ^  p.  (f8$« 
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bord  aux  Chef^ ,  $c  s'ils  donnent  des 
ordres ,  qu'il  prête  une  oreille  atten- 
tive pour  juger  de  leurs  difpofitions^ 
de  leiirs  deffeiqs  $c  de  leurs  vues,  L'ac- 
fion  une  fols  engagée ,  fa  vue  doit  fe 
porter  çgalefnent  par-tout,  pefer  les; 
événemens  dans  yne  jyfte  balance ,  & 
fuivre  des  yeux  les  fuyards  &  ççqx 
qui  les  pourfuivent.  En  tout  cela  il 
faura  toujours  s'arrêter  à  propos,  de 
peur  de  fatiguer  mal-adroitement  le 
Ledeur  par  un  verbiage  de  jeune  hom* 
ipe ,  Se  parlera  de  tput  avec  aifançe  & 
fans  affedation.  Après  avoir  conve- 
nablement traité  certains  objets  ,   il 
paffera  librement  à  d'autres  qui  de- 
mandent également    fon   attention  ; 
qu'il  foit  prêt  à  tout  événement ,  Sç 
toujours  en  mefure  autant  qu'il  eft 
poflible  ;  qu'il  vole  d'Arménie  en  Mé- 
die,  &  de  là  à  tire  d'ailes  en  Ibéri^ 
5c  en  Italie  ,  fans  fe  laiffer  devancer  un 
feul  ipftant.L'efprit  de  l'Hiftorien  doit 
être  un  miroir  pet,  clair  &  fidèle ,  qui 

rende 
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t>ende  les  objets  dans  leur  forme  na- 
turelle ,  fans  la  liîoindre  altération  dans 
leur  figure  ou  le-ur  couleur.  Il  n'écrit 
point  pour  des  Maîtres  d'éloquence., 
il  rapponé  des  fait^s ,  il  n'eft  chargé 
que  de  les  citer  &  de  les  mettre  à 
leur  place  ;  il  n'a  point  de  fujet  "à 
inventer ,  il  lui  fuffit  de  chercher  la 
manière  de  l'énoncer.  On  peut  en 
général  le  comparer  à  Phidias ,  Pra- 
xitèle ,  Alcamene  &  autres  grands 
Artiftes  ;  ils  n^  compofoient.  point 
Vor  ,  l'ivoire  ,  l'argent  ;  c'étoient  les 
Eliens  ,  les  Athéniens,  les  Argiens 
qui  leur  fournifloient  la  matière  ; 
pour  eux  ils  ne  faifoient  que  tailler 
&  polir  l'ivoire ,  &  en  rapprochée 
les  différentes  pièces;  ils  donnoient 
un  nouvel  éclat  à  l'or,  5c  leur  art 
conGttoit  à  difpofer  3e  la  manière  la 
plus  convenable  ce  qu'ils  avoient  entre 
les  mains,  La  tâche  de  rHiftoiieaçon- 
fifte  également  à  bien  difpofer  les 
cvénemens  humaine,  &;  à  leur  donner 
Tome   FL  X> 
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un  nouveau  luftre  en  les  racontant 
avec  clarté  &  précifion.  Quand  le  Lec- 
teur croit,  d'après  un  récif,  avoir 
été  lui-mçme  témoin  des  faits,  &  que 
ce  récit  lui  arrache  des  éloges ,  alors 
notre  Phidias  en  Hiftoife  peut  fe  per- 
fuader  qu'il  a  fait  un  bon  Ouvrage,  & 
qu'il  mérite  véritablement  d'être  loué. 

Il  eft  quelquefois  permis,  lorfqu'on 
adifpofé  tous  les  matériaux,  de  com- 
mencer une  Hiftoire  fans  Préface  ou 
Avant-propos ,  à  moins  que  cela  nt 
foit  abfolument  néceflaire.;  on  peut 
y  fuppléer  en  faifant  d'abord  connoî- 
tre  les  faits  qu'on  a  intention  de  trai- 
ter. L'exorde  de  l'Hiftorîen  ,  s'il  croît 
en  devoir  Faire ,  ne  fera  pas  compofé 
de  trois  Parties ,  comme  l'exorde  ora- 
toire ;  il  laiflera  le  lieu  commun  qui  fol- 
licite  la  bienveillance ,  &  ne  demandera 
que  de  l'attention  &  de  l'intérêt  pour 
l'Hiftoire  même.  Il  obtîeadra  la  pre- 
mière j  fi  le  Lefteur  s'attend  à  voir 
des  faits importans^  nécelTaires,  utiles i 
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&  qui  concernent  la  Patrie  ;  i8c  Tin- 
térêt  naîtra  de  lui-même ,  fi  les  caufes 
des  événemens  &  le  point  capital  fur 
lequel  ils  roulent,  font  développés  avec 
clarté.  Tels  font' les  exordes  de  nos 
meilleurs  Hiftoriens.  Hérodote  nous 
prévient  qu'i/  a  écrie  pour  empêcher  que 
le  temps  né  plonge  daj%s  V oubli  des  faits  ^ 
importuns  &  dignes  d* admiration  y  ceft- 
àrdire  f  les  viâoires  des  Grecs  &  les 
défaites  dei  Barbares  ;  Se  Thucydide, 
que  la  guerre  qu^il  entreprend  d'écrire 
efi  des  plus  mémorables ,  &  plus  im-- 
portante  qu'aucune  autre  par  les  événe^ 
mens  funefies  qui  Vont  accompagnée. 
Enfin  Texorde  doit  être  ou  plus  long 
ou  plus  court,,feloa  que  l'Ouvrage 
cft  plus  ou  moins  étendu ,  &  la  tran- 
fition  de  l'un  à  l'autre  doit  être  facile 
&  naturelle. 

Le  corps  de  THiftoire  n'eft  qu'une 
longue  narration  ;  il  faut  donc  qu'elle 
en  porte  le  caradere  diftinftif  ;  qu'elle 
marche  d'un  pas  égal  &  uni-,  toujours 
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fcmblable  à  elle-même  ,  fans  faillîes 
comme  'fans  vides  \  qu'on  remarque 
paf^deffus  tout  la  clarté  du  ftyle ,  qui 
viendra ,  comme  je  Tai  dit ,  de  Theu- 
reux  enchaînement  des  matières^  Ceft 
Jà  ce  qui  mettra  le  fceau  de  la  per* 
feftion  à  tout  l'Ouvrage  ;  un  morceau 
fini  fera  fuivi  d'un  autre  bien  amené 
(&  qui  tiendra  au  précédent,  comme 
les  anneaux  d'une  chaîne  tiennent  l'un 
à  l'autre.  11  n'y  aura  ni  intervalle  ni 
lacune  l  ce  ne  fera  point  un  amas  con- 
fus de  récits  jetés  au  hafard,  mais  un 
feul  &même  récit  toujours  continu 
&  toujours  uniforme  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin.  La  préci- 
fion,  utile  dans  tous  les  cas ,  le  devient 
davantage  quand  les  matières  font 
*  abondantes ;•&  cette  précifion,  je  la 
recommande  moins  encore  •dans  le 
ftyle  que  dans  les  chofes  ;  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  paffer  rapidement  fur  les  faits 
peu  importans,  &  s'étendre  convena- 
blement fur  ceux  qui  le  font  davanta** 
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gc;  il  en  eft  beaucoup  qui  ne  méritent 
point  qu'on  en  fafle  mention*  Quand 
vous  traitez  vos  amis,  &  que  votre" 
table  eft  couverte  dfe  bonnes  pâtiffe- 
xîes  5  de  petits  oifeaux ,  de  fanglier ,  de 
lièvres ,  de  porc  frais  ,  vous  ne  fervi- 
rez  point  de  préférènGe  un  ,plat  de 
fèves  ou  de  poiflbn  fale,  &  vous  laif- 
ferez  de  côté*  les  mets  grofliers;  foyez 
de  même  fort  réfervé  fur  les  defcrip- 
tîons  de  montagnes ,  de  fortifications 
&  de  fleuves  j  craignez  de  faire  mal-à- 
proposparade  de  ftyle^  5i  qu'on  ne  vous 
accufe  de  vous  occuper  de  vous  aux 
dépens  de  votre  objet.  Lorfque  pour 
des  raifons  d'utilité  ou  de  clarté ,  vous 
ferez  obligé  de  donner  quelques  expli- 
cations de  ce  genre,  faites  court  le 
plus  que  vous  pourrez ,  &  ne  vous 
laiflez  point  allécher  par  tomes  ces 
minauderies.  Faites  comme  le  grandi 
Homère  en  ces  occafions  ;  tout  Poëte 
qu'il  eft ,  il  parle  en  tourant  de  Tan- 
tale ,  d'Ixion ,  de  Tityus  &  d'autres 
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fcmblables.  Si  Parthcnius  ^  Euphorîort 
ou  Callimaciue  (*) ,  euffent  eu  à  trai- 
ter les  mêmes  fùjets  ^  combien  au- 
xoierit-ils  fait  de  vers  pour  amener 
Peau  fur  les  lèvres  de  Tantale  ;  conv- 

"■      '■ |l"l»'       '■'      ■!    Il       ■ ■■ ^...M.     .II..  I  II»     ■ 

(*)Parthénîus  &Euphorion  étoient  Poètes  & 
Hàftoriens  Grecs.  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Ti- 
l>ere,  Chap.  Ixx  ,  dit  que  ce  Prinfce^âtfoît  des 
vers  à  leur  imitation  ;  qu'il  feifoit  grand  cas  de 
ces  deux  Auteurs,  &  qu^il  fit  placer  leurs  ou* 
vrages  &  leurs  portraits  dans  les  Bibliothèques 
publiques ,  parmi  ceu;c  des  plus  célèbres  Écri* 
vains  ;  que  les  Gens  de  Lettres  de  fon  temps 
s'empreiToient  d*en  donner  des  éditions  &  dé 
les  hii  offrir, 

Pour  Callimaque ,  on  ne  fak  tvop  s'il  e&  ici 
queftion  du  Poëte,  Garde  de  la  Bibliothèque  d 
Ptolomée  Philadelphe ,  qui  étoit  regardé  comm« 
le  Prince  des  Poètes  Élégiaques ,  &  dont  il  ne 
nous  refte  que  quelques  épigranunes  &  quel- 
ques hymnes ,  publiés  par,Madame  Dacîer.  Plu» 
£eurs  Critiques  penfenc  que  Lucien  a  plutôt 
w>uhi  parler  d'un  Callimaque  plus  jeune ,  & 
tieveu  du  premier;  car  celui-ci  ne  donnoit  que 
de  petits  Poèmes  pleins  d*clégance  &  de  délî- 
cateiTe ,  &  il  difoit  qu'un  grand  Livre  ejl  um 
grand  niaL 
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bien  d'autres  ^  pour  faire  tourner  la 
îoue  d'Ixion  ?  Preniez  plutôt  pour  mo- 
dèle -Thucydide ,  qui  eft  extrêmement 
avare  de  ces  fortes  dedefcriptions  ^ 
&  quitte  toujours  promptement  les 
détails  même  utiles  &  indifpenfables 
qu'il  donne  tantôt  d'une  machine  de 
guerre ,  tantôt  de  la  forme  d'un  fiége^ 
tantôt  de  l'Epipole  ^  tantôt  du  port 
de  Syracufe.  Lors  même  qu'il  parle 
de  la  peite  5  quel  que  long  qu'il  pa- 
roîffe,  vous  conviendrez ,  en.y  réflé- 
chiflant  \  qu'il  a  été  auffi  court  <^î^ 
pouvoit  l'être ,  vu  la  multiplicité  des 
événemens  efîentiels  quifepréfentoient 
comme  malgré  lui  fous  fa  plume.  Si  vous 
êtes  obligé  d'introduire  dans  ^votre  ^ 
Ouvrage  quelque  interlocuteur,  ayez 
foin  de  ne  lui  faire  dire  que  des  chofes 
convenables  au  fujet  &  à  fôn  carac- 
tère ;  qu'il  s'exprime  d'ailleur*  (f  und 
manière  claire  &  intelligible  ;  il  vous 
cil  même  permis,  dans  ces  occafions^ 
de  faire  l'Orateur  &  de  montrer  votre 
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éloquence.  Mettez  beaucoup  de  mo^ 
dcration  Se  de  c^onfpeâion  dan9 
vos  reproches  comme  dans  vos  louaitr 
ges  ;  évitez  tout  foupçoa  de  calom- 
nie ;  foyez  alors  plus  court  que  ja- 
niais  y  &  qise  les  réflexions  de  ce  genre 
foient  toujours  amenées  à  propos  & 
appuyées  de  preuves  inconteftables , 
parce  que  les  jugemens  que  vous  por- 
tez ne  font  point  prononcés  juridique- 
ment ^  &  qu'ils  n'émanent  point  d'un 
Tribunal.  Autrement  vous  mériteriez 
le  reproche  qu'on  fait  à  Théopom- 
pe (^) ,  qui  fe  plait  à  déprimer  una 


(♦)  Théopompe  étoït  un  3es  Hiftoriens  les 
plus  fëveres  de  l'Antiquité ,  &  un  de  ceux  qui 
Yoyoient  le  plus  en  mauvaife  part  fes  aâions 
des  hommes^  Cornélius  Nepos ,  dans  la  Vie 
d'Âlcibiade  ^  l'appelle  Maledicemiffimus  ySL  s'é* 
tonn^qu  il  ait  dit  du  bien  de  cet  Athénien.  Cicè« 
ton  nous  apprend  qu'on  appeloit  ftyje  de  Théo- 
pompe  ^  la  liberté  avec  laquelle  un  Écrivain  fè 
permettoit  de  tout  dire.  Athénée  &  Dion  font 
de  grands  éloges  de  Théopompe,  &difentqu11 


<:7 
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kîfînité  de  gens  ^  fe  permet  contre  eux 
de  longues  déclamations  ppurfatisfaire 
U§  reflentimens  particuliers  ,  Su  fait 
plutôt  ]e  rple  de  délateur'  que  celui 
d'Hiftorien.    . 

Si  vous  avez  à  rapporter  quelque 
fait  merveilleux^  faites-ea  Texpofé  tout 
fimple,  fans  l'affirmer  ,  &  laiflez  à  cha- 
cun la  liberté   d'en   penfer  ce  qu  il 
voudra  ;  en  ne  prononçant  ni  pour  ni 
contre,  vous  n'en  ferez  point   ref- 
ponfable.  Une  cliofe  que  je  ne  puFs 
'  trop  répéter  y  c'eft  de  vous  bien  fou* 
venir  de  ne  point  écrire  pour  \t  mo- 
ment préfent,  ni  pour  être  loué  de 
vos  contemporains.  Ayez  fans  ceffe 
la  Poftérité  devant  les  yeux ,  &  ne 
travaillez  que-  pour  les  fiecles  futws  ; 
n'attendez  votre  fécompenife  que  de 
ceux^i  vivront  alors,  &  qu'ils  puif- 


avoit  fait  des  dépenfes  immenfes  pour  fe  pro- 
curer des  Mémoires  fûrs  &  vraifr  Voyez  l'Ar 
pophracte  »  tome  V  »  p«  2^. 


^ 
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fent  dire  de  vous  :  Cet  Écrivain  /u0 
litre  &  courageux ,  Jamais  adulateur  ni 
las  y  mais  toujours  ami  delà  vérité.Tout 
homme  fage  préférera  cet  éloge  aux 
raines  efpérances  de  la  vie,  qui  s*éva- 
iiouiffent  fi  promptement  avec  elle. 
.  Bappelez-voûs  Tingénicufe  prévoyant 
ce  de  TArchitede  de  Cnide  ;  il  avoit 
bâti  la  .tour  du  Phare,  Tune  des  mer- 
veilles du  Monde  (*) ,  dont  le  fanal 
éclairoit  au  loin  les  navigateurs  en 
pleine  mer ,  &  les  empcchoit  de  ve- 
nir échouer  contfe  les  rochers  de  Pa- 
rœtonium  (**) ,  un  des  plus  dangereux 
écueils.  Il  grava  fon  nom  fur  une 


(♦)  Voyez  tome  I ,  p.  442. 

(**3  Cétôît  une  place  importante  de  h  partie  " 
de  Libye ,  connue  dans  Tancienne  G'âftgraphie 
fous  le  nom  de  Marmarica.  Les  Ptolémées  la 
regardoient  comme  un  rempart  de  leurs  poffef- 
fions  en  Egypte.  Elle  eft  connue  aujourd'hui  fous 
le  nom  ^Albaretoun ,  &  eft  fous  la  domination 
.du  Grand- Seigneur. 


V.' 


Ôcs  pierres  de  Tédifiee ,  &  le  recou* 
Vrit  avec  du  ciment ,  fur  lequel  il  inf- 
cri  vit  le  nom  du  Prince  qui  régnoit 
alors*  Il  prévoyoit  ^  ce  qui  arriva  en 
effet,  qu*en  peu  de  temps  le  ciment 
ôc  les  lettres  qifil  portoit  fe  détache- 
roient  &  laifferoient  à  découvert  Tinf- 
cription  fui  vante  :  Sojlrate  de  Cnide , 
fils  dcDekiphanes^  aux  Dieux  tutelaires 
des  navigateurs.  Il  n'eut  égard  ni  aux 
circonftattces  du  moment;,,  ni  à  la 
courte  durée  de  fa  vie ,  mab  à  notre  âge 
préfent,  mais  aux  âges  à  venir ,  mais 
à  tout  refpace  des  fiecles  où  fa  tour 
fera  fur  pied ,  &  où  fubfiftera  ce  beau 
monument  de  fon  Art. 

L'Hiftoire  doit  donc  être  écrite  en 
vue  de  la  vérité  &  des  fiecles  futurs ,, 
plutôt  que  par  des  motifs  d'adulation 
&  Tenvie  de  s'entendre  louer  de  fon 
vivant. 

Tels  font  les  principes  d'après  lef- 
qu'els  on  ne  peut  manquer  de  faire 

D6 
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une  bonne  Hiftoîre.  Si  quelqu'un.  leJ 
preiad  pour  règle ,  mon  objet  fera  rem- 
pli ;  finon ,  j'aurai  roulé  mon  tonneau 
dans  le  Cranée». 


^^^^^ 


HISTOIRE  VÉRITABLE, 

LIVRE   PREMIER. 

P  RÈ  F  A  CE. 

l^-^s  athlètes,  &  en  général  tôt» 
ceux  qui  tiennent  compte  de  leur  fanté, 
non  feulement  font  de.  Texercice  pour 
augmenter  leurs  forces ,  mais*  ils  re- 
gardent auffi  comme  une  chofe  effen- 
tielle  dans  leur  régime,  l'attention  de 
prendre  du  repos  quand  il  le  faut. 
Il  me  paroîe  également  convenable 
que  les  Gens  de  Lettres  quife  font  livrés 
à  des  études  férieufes ,  donnent  quel- 
que relâcbe  à  leur  efprït,  pour  retour- 
ner à  leurs  travairx  avec  une  nouvelle 
ardeur  &  un  nouveau  plaifir.  Or  rien 
ja'eft  plus  propre  ,  félon  moi ,  à  rem- 
pli! cet  objet,  que  la  ledure  de  qudl-» 
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que  Ouvrage  qui ,  fous  Tapparenc* 
de  reojouement  &  de  la  plaifanterie  ^ 
renfenne  quelque  înftruaîofi  utile  ;  6c 
c'eft  ce  que  Ton  trouvera ,  j'efpere  , 
dans  les  de^x  Livres  fuivans.  Us  amu- 
feront ,  non  pas  feulement  par  la  (în« 
gularité  du  fujet ,  par  le  comique  de 
^invention ,  ou  par  l'air  de  bonne  foi 
avec  lequel  j'y  débite  des  menfonges  ; 
lis  plairont  encore  par  un  grand  nom.- 
bre  d'alluûons  affez  fines  à  plufieurs 
de  nos  anciens  Poètes ,  Hiftoriens  Se 
Philofophes  ^  qui  nous  ont  bercé  de  je 
ne  fais  combien  de  prodiges  &  de 
contes  incroyables.  Je  lès  aurois  cités 
par  leurs  noms  ^  fi  je  n'avois  pas  pré- 
fumé que  vous  les  reconnoîtriez  ai- 
fément  (*).' 


(*)  Il  feroit  à  fouhaîter  que  Lucien  les  eût 
nommés  ^  au  moips  pour  nous;  car  outre  qu'une 
grande  partie  des  Ouvrages  qu'il  ayoit  en  vile 
font  perdus  maintenant,  la  plupart  de  ces  alla* 
£ons  ne  peuvent  plus  s'entendre  aujourd'hui^ 
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Ctéfîas  de  Cnide  a  laifTé  une  relation 
des  Indes  5  qu'il  a  remplie  de  faits  qu*il 
n'avoit  jamais  vus  ni  entendus  (*>• 
lambule  nous  raconte  auffi  du  grand 
Océan  des  chofes  therveilleufcs  que 
perfonne  ne  croît,  quoique  fon  Ou- 
vrage foit  affez  amufant  (♦*).  Beaucoup 
d'autres  ont  auffi  écrit  leurs  voyages 
&  leurs  courfes  dans  des  pays  où  ils 
ont  trouvé*  des  animaux  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  des  hommes  fé- 
roces &  <les  mœur j^  tout-à-fait  étran- 
ges. Leur  Grand-Maître  &  leur  Chef 
en  ce  genre  de  badinage ,  eft  TUlyAc 
d'Homère,  qui  parle  au  bon  Alcinoiis  de 
"'"■'■■■'"'  I  '       "  ■     ■  ■■  ■      .  '^ 

&  n'ont  phis  par  cônféquent  U  même  prix  à  nos 
yeux.  Cc^pendant  ces  deux  livres  font  encore 
affez  plaifans  pour  qu'on  y  trouve  de  Tagrément* 
(*)  Voy.  la  Manière  d'écrire  l'Hiftoire ,  p*  14; 
.  (*♦)  On  ne  fait  quand  vivoit  cet  Auteur,  Il  pa- 
roi^ qu'il  avoit  écrit  auffi  un  voyage  aux  Indes^ 
cbns  lequel  il  parloir  d'une-  dpece  d^ommes 
d'une  forme,  toute^  particulière.  Ses  Ouvrages 
font  perdus* 
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l'cmprifonnement  des  Vents ,  d'hom-^ 
mes  qui  n'ont  qu'un  oeil  y  de  Barbares 
qui  mangent  de  la  chair  crue ,  de  Sû,n^ 
Vages  qui  ne  vivent  que  dans  les  bois, 
d^animaux  à  plufieurs  têtes ,  d'une 
jpotion  qui  change  les  hommes  ea 
bêtes ,  &  autres  curiofités  femblables 
que  les  pauvres  Phéaciens  écoutent 
avec  admiration  (*)•  En  lilànt  moi»* 

(*)  Voyez  rOdyffée ,  Chants  VHI ,  IX  &  ST. 
Ulyfle,  eu  quittant  Tifle  de  Caiypfo,  arrive  dans 
celle  des  Phéaciens ,  &Jeur  raconte  tout  ce  qtfi 
lui  eft  arrivé  deptits  fon  départ  de  la  première. 
Kl  fait  enfuite  le  récit  de  toutes^fes  autres  aveiv* 
fures ,  de  Tes  combats  contre  les  Clconiehs ,  de 
foti  arrivée  chez  les  Lotophages  ,  &  de  là  chez 
le  Cyclope  Polyphçme ,  qui  dévora  fix  de  fes 
comj)agnon5  ,  puis  dans  Tifle  d'Éole ,  Roi  des 
Vents ,  qui  les  lui* livre  enfermés  dansi  un  outre-, 
&  lui  laiiTe  le  Zéphtr  pour  le  conduire  ;  après 
cela,  chez  les  Leftrigons ,  Anthropophages  ;  en- 
fin ,  chez  Circé  y  qui'  change  fès  compagnons 
en  pourceaux^ 

La  crédulité  des  Phéaciens  a  fait  dire  à  Jii>-. 
yénal ,  Satire  XV ,  vers  2y: 

Tarn  VAŒt  capuis  populiun  Phmua  pmavum 
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même  toutes  ces  fiâions  ^  je  n^ai  pas 
cru   devoir  en  blâmer  les  Auteurs^ 
quand  j'ai  réfléchi  que  ceux  qui  ne  pro- 
mettoient  que  de  la  philofophie ,  leur 
en  ont  prefque  toujours  donné  Texem* 
pie.  La  feule  chofe  qui  m'a  furpris,  c^eft 
qu^ils  fuflent  peifuadés  que  perfonne 
ne  s'appercevroit  de  leurs  menfonges. 
Tenté  moi-même  de  la  vanité  de  laiflei 
quelque  chofe  à  la  Poftérité ,  Se  d'ufer 
comme  les  autres  du  droit  que  cha- 
cun a  de  feindre ,  quand  il  n'a  point 
de  faits  réels  ou  întéreflTans  à  tranf« 
mettre ,  je  me  fuis  permis  une  efpece 
de  meiifonges  beaucoup  plus  vraifem-- 
blables  que  ceux  des  autres,  car  je 
dis  au  moins  une  vérité ,  je  déclare 
que  je  ments.  J'efpere  obtenîjî  grâce 
fur  tout  le  refte  ,  en  convenant  que 
je  ne  dis  rien  de  vrai.  Je  vais  donc 
lapporter  des  faits  que  je  n'ai  ni  vus  , 
ni  éprouvés,  ni  entendus  de  perfonne, 
des  faits  qui  n'ont  jamais   exifté  & 
fiWlHerOiOt  jamais.  Âinii  ],e  préviens 
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mes  Lefteurs,  fi  fen  ât  quelques^-un^f 
de  n^y  point  ajouter  foi. 

Je  partis  un  jour  fur  un  vaifTeau  dé». 
Colonnes  d'Hercule ,  &  j'entrai  dans 
rOcéan  occidental^  où  je  naviguois  par 
un  vent  favorable.  Le  tnôtif  de  mon 
voyage  fut  une  certaine  inquiétude 
d'efprit  ^  Pamour  de  la  nouveauté,  & 
l'envie  de  connoître  les  bornes  de  l'O- 
céan 5  &  les  habitans  des  terres  qui  font 
plus  loin.  J'avois  fait  en  conféquence 
d^amples  provifions  de  vivres  Se  d^eau 
douce  ;  je  m'étois  affocié  cinquante 
voyageurs  de  mon  âge ,  qm  étoient 
dans  les  mêmes  difpofitions  ^ue  moi  ; 
je  m'étois  en  outre  muni  d'une  grande 
quantité  d'armes;  je  n'avois  rien.épar* 
gné  pour  me  procurer  un  excellent 
Pilote.  Mon  vaîffeau  étoit  d'une  mé- 
diocre grandeur,  mais  a0e2  folidement 
conftruit  pour  fuffire  à  une  longue  & 
périlleufe  navigation.  Nous  voguâmes 
afiez  heureufement  un  jour  &  une 
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nuit  ,  &  tant  que  nous  n'eûmes  point 
perdu  la  terre  de  Vue,  nous  n'éprou- 
vâmes point  de  vent  trop  violent  ; 
mais  le  lendemain ,  au  lever  du  fo- 
feil  y  il  gronda  avec  fureur ,  la  mer 
devint  lioulleufe,  le  temps  fe  couvrit, 
de  il  nous  fut  impofFibie  de  caler  la 
voile  î  il  nous  fallut  céder  au  courant , 
&  nous  fûmes  pourfuivis  pendant  foî- 
xante  &  dix- neuf  jours  par  la  tempête. 
Le  quatre  vingtième ,  quand  le  foleil 
vint  à  paroître ,  nous  nous  trouvâmes 
âffez  piès  d'une  ifle  dont  le  fol  élevé 
étott  hériffé  de  forêts;  les  vagues  al- 
loîent  donner  contre  Tes  bords  avec' 
peu  de  fracas,  car  Forage  étoit  déjà 
diffipé.  Nous  y  abordâmes,  &  en  y 
defcendant,  nous  reftâmes  long-temps 
couchés  fur  la  terre,  pour  nous  re- 
mettre de  nos  longues  fatigues.  Après 
nous   être  repofés ,  nous  choisîmes 
trente  hommes   de  Téquipage    pour 
garder  le  vaîfféau ,  &  vingt  autres  pour 
reconnoîire  avec  moi  Tintérieur  de 
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Vitteé  Nous  avions  marché  envirod 
uente  ftades  à  travers  les  boi^ ,  lori^ 
que  nous  vîmes  une  colonne  dehionze^ 
fur  laquelle  on  lifoiten  caraâeres  grées 
à- moitié  effacés  :  Hercule  &  Bacckur 
font  venus  jufquHcu  On  appercevoit 
tout  auprès  >  deux  pas  d'hommes  tiar^ 
ces  dans  .le  roc  :  Tun  tenoit  à  pea 
près  rétendue  d'un  arpent,  &  l'autre 
•  un  peu  moins  ;  je  crois  que  ce  der- 
nier étoit  le  pas  de  Bacchus  y  Se  le 
plus  grand  celui  d'Hercule.  Ayant  ren- 
du hommage  à  ces  Dieux  ,  nous, 
fumes  plus  loin  ^  &  à  quelque  di£- 
tance  nous  rencontrâmes  un  fleuvâ^ 
abfolument  femblable  à  une  rivière  de 
vin  y  Si  même  de  vin  de  Chio.  Il  étoit 
large ,  profond  ^  Si  navigable  en  quel* 
ques  endroits.  En  voyant  des  marques 
auffi  frappantes  de  la  préfence  de  Bap- 
chus,  nousaûmes  plus  que  jamais  à 
l'infcription  de  la  colonne.  Curieux  de 
voir  d'où  verioit  ce  fleuve ,  je  m'ache- 
minai vers  fa  fource  î  je  ne  trouvai  au.- 
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tme  fontaine  jailliflante,  mais  uneim* 
menfe  quantité  de  grandes  vignes  char- 
gées de  grappes;  du  pied  de  chaque  fep 
on  voyoit  s'écouler  goutte  à  goutte  ^ 
ttn  vin  clair  qui  produifoit  le  fleuve. 
On  y. voyoit  nager  des  milliers  de 
poiffons  qui  a  voient  le  goût  &  la  cou- 
leur du  vin.  Nous  en  voulûmes  man- 
ger quelques-uns  9  qui  nous  enivrèrent; 
en  les  ouvrant ,  nous  les  trouvions 
pl^ns  de  marc  &  de  Ke.  Nau«  imaginâ- 
mes enfuite  de  corriger  avec  de  Teau 
ce  qu'il  y  avoir  d'enivrant  dans  cette 
nourriture*  Ayant  traverfé  le  fleuve 
dans  un  endroit  guéablè,  nous  vîmes 
des  vignes  d'une  nature  bien  extraor- 
dinaire; ce  qui  fort  de  terre  eft  un  tronc 
verd  &  épais;  le  refte  eft  une  fem- 
me parfaite  depuis  la  ceinture.  Telle 
on  peiiit  Daphné  parmi  nous,  dans 
rinftant  du  Apollon ,  prêt  à  la  faifir, 
n'embraffe  qu'un  arbre.  Des  extrémités 
de  leurs  doigts  s'élèvent  des  ceps  gar- 
ais de  raî&ns;  leur  chevelure  eft  corn* 
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pofée  de  tendrons  de  vignes ,  de  feuilles 
^  &  de  grappes.  Lorfque  nous  appro- 
chions, elles  fe  courboient  pour  nous 
faluer ,  nous  tendoient  la  main ,  &  nous 
parloient ,  celles-ci  en  lydien ,  celles- 
là  en  indien ,  &  la  plupart  en  grec  ; 
elles  nous  embraflbient  même;  mais 
celui  qui  avoit  reçu  un  de  leurs  baî- 
fers  étoit  tout  à  coup  ivre  &  chan- 
celoit  fur  fes  jambes.  Elles  ne  permet^ 
toient  pas  qu'on  cueillît  de  leurs  fruits, 
&  la  douleur  les  faifoit  crier  quand 
en  leur  en  arrachoit.  Quelques-unes 
voulurent  s'unir  à  nous,  &  deux  des 
"nôtres  ayant  répondu  à  leurs  défirs , 
il  leur  fut  impoflible  de  s'en  féparer; 
ils  ne  faifoient  plus  avec  la  vigne  qu'un 
fcul  &  même  tronc  qui  avoit  des  ra- 
cines communes  ;  leurs  doigts  fe  chan- 
gèrent en  ceps ,  d'où  fortoient  déjà 
des  tendrons  de  vigne  ,  &  ils  fem- 
bloient  promettre  bientôt  des  fruits. 
Nous  les  laiffâmes  pour  retourner  au 
vaiiTeau  &  raconter  à  nos  autres  corn- 
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pagnons  la  métamorphofe.  des  deux 
premiers,  aihfi  que  tout  ce  qu^  nous 
avions. vu.  Nous  eûmes  foin  de  rem- 
plir d'eau  quelques-unes  de  nos  am- 
phores ,  &  quelques  autres  de  vin  que 
nous  puifâmes  dans  le  fleuve,  &  après 
avoir  paQe  la  nuit  fur  le  rivage ,  nous 
mîmes  à  la  voile  le  lendemain  matin 
par  un  affez  bon  vent. 

Vers  le  midi ,  lorfque  déjà  nous 
avions  perdu  Tifle  de  vue ,  un  tour- 
billon vint  envelopper  notre  vaifleau^ 
le  fit  tourner  fur  lui-même ,  &  Ten- 
leva  à  la  hauteur  de  trois  mille  fia- 
des.  Il  ne  retomba  point  dans  la  mer  ; 
mais  le  vent  enflant  les  voiles ,  nous 
foutint  en  plein  air,  &  nous  fit  vo- 
guer dans  Tefpace  des  deux.  Après 
fept  jours  &  fept  nuits  de  navigation 
aérienne ,  no.us  découvrîmes  une  terre 
îmmenfe  ;  c'étoit  une  ifle  très -appa- 
rente, en  forme  de  globe,  &  éclairée 
d*une  grande  îumiere.  En  nous  élevant 
toujours  de  plus  en  plus  ,  nous  y 
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abordons ,  nous  la  trouvons   habitée 
&  cultivée ,  quoiqu'il  nous  fût  impof- 
fibie  de  bien  diflinguer  les  objets  dans 
le  grand  jour  ;  mais  lorfque  la  nuit  fut 
venue,  nous  âpperçûmes  aux  envi- 
rons d'autres  ifles ,  les  unes  plus  gran- 
des, les  autres  plus  petites,  &  toutes 
de  couleur  de  feu  (*),  &  au  deflbus 
de  nous  une  autre  terre  avec  des  villes , 
des  fleuves ,  <ks  mers,  des  forêts  &  des 
montagnes;  nous  conjeAurâmes  que 
c'étoit  la  nôtre.  Comme  nous  voulions 
aller  plus  loin ,  nous  fûmes  pris  par  des 
efpeces  de  Gardes  qu'ils  appellent  fl//'- 
popj^ges  (*'*) ,  &.  que  nous  rencontrâ- 
mes en  chemin.  Ces  Hippopyges  font 

m ■'         ■     •'        '■* 

C*)  Ce  voyage  de  Liiciert  dans  la  Luoe  a  don- 
né lieu  9  celui  de  Cirano  de  Bergerac  dans  la      j 
même  planète ,  8c  à  celui  de  Guliver  à  LïUpatf" 
k  Brodigilac  &  à  Laput.  Il  a  aufTi  probablement 
donné  à  Voltaire  la  p»remiere  idée  du  MicrO' 
Mégas, 

(*.*)En  latuî^  e^ui-yuimresj  des  chevaux  ou 
des  cavaliers- vautours,  d/Wv,  cheval,  & 
yp^',  vautour. 

dts 
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Ses  hommes  d'une  haute  taille  qui 
montent  des  vautours  en  guife  de  che- 
vaux :  ces  vautours  font  auffi  fort  gros , 
&  ont  ordinairement  trois  têteis;  on 
peut  juger  de  leur  énorme  grandeur 
par  la  mefiire  de  leurs  plumes ,  dont 
chacune,  eft  plus  haute  que  le  mât  d*un 
gros  vaiffeau.  Il  étoit  enjoint  à  ces 
Hippogypes  (Reconduire  au  Roi  tous 
ceux  c(ii*ilstrouveroient  voltigeans  au- 
tour de  leur  terre  y-de  forte  que  s'é- 
tant  faîGs  de  nous,  ils  nous  menèrent 
vers  lui.  Celui-ci,  après  nous  avoir 
confidérés,  conjgdurant  fans  doute  à 
nos  habitude  quelle  nation  nous^pou- 
viens  être  ^  ^  Etrangers ,  nous  dit-^i , 
»>  n'êtes -vous  pafs  Grecs  «*  ?  Comme 
nous  lui  répondîmes  que  nous  Tétions  : 
»  Eh  !  comment  ayez- vous  fait  pout 
w  traverfer  une  aufli  grande  étendue 
••d'air  ««?  Nous  luT  expliquâmes  tduf 
ce  qui  en  étoit ,  &  lui  à  fon  tour  nous 
raconta  fes  aventures  en  ces  termes  : 
»  J'étôis  aufli  un  homme  \  mon  nom 
Tome  VU  E 
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••  étoit  Endymion.  J'ai  été  enlevé  de 

•»  notre  terrç  pendant  mon  fommeil , 

»  Se  porté  en  cette  région,  où  je  fuU 

Il  Roi.  Ce  payseft  ce  que  vou5  appelez; 

99  la  Lune  chez  vous.  Raffufez-vous  5c 

j>  ne  craignez  rien  ;  j'aiurai  foin  de  vous 

m  faire  dooner  tout  ce  qui  vous  fera  né-^ 

t»  ceiTaîre.  Si  je  termine  heureufemenç 

••  la  guerre  que  j'ai  avec  les  babitans  du 

9»  Soleil,  rien  ne  manquer^  ici  à  votre 

m  bonheur.  -^  "Ex  quelles  foiit  ^onq 

m  vos  eanwîiis ,  &  quel  eft  le  fiijet  de 

■•  votre  guerre  ?— :Phaéton,Roi  dts  har 

V  bitsuis  du  Soleil  (car  il  y  en  a  comme 

a>  dans  la  Lune),  r^o^s  fait  la  guerre 

»»  depuis  lopg-t^ps ,  &  en  voici  la 

••  raifon.  J'avois   lîftflèmWç  les  plw 

••  foibles  fujets  dé  fnon  empire ,  Si 

m  j'avôis  réfolu  d'en  faire  une  Colot 

«nie  pour  renvoyer  peupler  Lucifer, 

'^  qmtît  défert  5ç  inhabité-  Le  Roi  du 

»  Soleil  nous  çn  a  f  mpècbés  par  ja-y 

■•  loufie ,  &  s'eft  oppofé  au  paffage 

©  des  cmigrgas  avi?ç    fçs  Jhjif  bo-^ 
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^.Myb UNIQUES  (*)j  nous  fûmes 
■•  vaincus  en  cette  rencontre,  &  obli- 
P9  gés  de   nous    retirer ,  parce   que 
m  *nous  n'avions  pu  nous  préparer  à 
-m  cette  «taque-  Mais  j'en  veu»;^  venir 
^  aiHC  xn^ins  une  fecoade  fois ,  &  ache- 
t»  ver  mon  entreprife.  Si  vouç  voulez, 
m  VOUS  y  prendrez  part  avec  nous.  Je 
jm  vpus  d^rnienai  des  vautours  de  mon 
9$  palais  ^  &  toute  l'armure  néceflaire. 
a»  C'eft  dema'ui  que  nous  nous  met- 
-  •»  tons  en  marche.  —  J'y  confeQS,  lui 
m  dîs^e,  puifquc  cela  vous  fait  plai- 
»  fir  «•  Le  Roi  nous  fit  refter  pour 
fouper  avec  lui.  Le  lendemain  matin  » 
on  nous  fît  lever,  pour  marcher  au 
combat ,  parc€^  que  nos  fentinellès  vin- 
rent antioAcef  que  l'ennemi  appro- 
rhoit.  Sans  compter  les  valets ,  les  a)n- 
4uâeurs  des  machines,  rin£anterie  6c 
les  troupes  auiciliaires  ,  l'armée  étoît 

(^')  Equi-formiciRy  ffes  ch€vaux-fourinis,d'iW«f 
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compofée  de  cent  mille  combattant  J 
favoir ,  quatre-vingt  mille  Hippogy- 
pes  5  &  vingt  mille  de  ceiix  qui  mon-? 
tent  les  Lachanoptens  (*).Ce  font  des 
oifeaux  d'une  groflfeur  énorme,  qui  ont 
des  efpeces  d'herbes  en  forme  de  plu- 
mes, &  dont  les  ailes  reflemblent  parfai- 
tement à  dei5  feuilles  de  laitues.  Près  dé 
ceux-ci,  ctoient  rangés  en  corps  de  ba- 
taille les  Cen€hroboles{^^)Sc  ItsScorodo^ 
maques  (**'*)•  Il  étoit  venu  aufli  du  Sep- 
tentrion trente  mi\\tPjyllotoxotes{^'^^^) 
&  cinquante  mille  Anémodromisi^^'^^^)^ 
f  I ,  '  '.■      .."     ■  "^ 

(*)  De  Xoix^voft  olus i  herbe  potagère,  & 
«•7/^«>',  aile#  ,       r       ^ 

(**)  De  Kif)cfùs  2  grain  de  millôt ,  &  ^d»^ , 
hnccr  y  millii  jaculateres  ^  des  combattans  qui 
lancent  des  grains  de  millet. 

(***)  j4lns  pu^anus ,  combattant  avec  de 
ï'ail,  de  T^ô^i^^r^  de  l'ail  ^&^4Aî«i«««'>  combatfrfi* 

{****)  Pryllotoxotes  j  PuliciSapttarîi ,  ar- 
çhçrs-puces;  de  -^ù^ùÇy  puce, &T#|oTVff ,  archer. 

(**'r**)  Ventï  curfores  ^  Coureurs  au  veqt, 
ffmifC9s ,  yent ,  &  A/d/tf£»f ,  coureyr. 
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ijui  fornibieiit  une  troupe  d'alliés;  Les, 
premiers  font  portés  fur  des  puces 
monftrueufes ,  d'où  ils  tirent  leur  nom  ^ 
&  chacune  de  ces  puces  eft  auffi  groffe 
que  douze  éléphans*  Les  Anémodro- 
mes  n'ont  point  de  monture ,  Knais  iisf 
fe  Soutiennent  fans  ailes  au  milieu 
des  airs  (  ^  )•  Voici,  comment  ils  s'y 
prennent;  11$  ont  de  grandes  robes 
qui  leur  pendent  jufqu'aux  talons;  ils 
les  relèvent  jufqii'à  la  ceinture  ^  en 
prëfe«ent*les  pans  au  vent  en  forme 
de  voile  ^  &  font  pôuffés  comme  des 
vaifleaux.  Ils  portent  ordinairement 
dés  boucliers  dans  les  combats.  On 
nous  avoit  annoncé  qu'il  deyoit  venir 
aûffi  des  'toiles  viObles  du  côté  de  la 
Cappadocé ,  foixante  &  dix  mille  Stru- 
thdkalants  (**)  ^  &  cinq  mille  Hippo^^ 

>f  ^    I     I  I     I  -  -il-  I  ■     >  1  ,"  I       f  I  f    II   i      I    I     I     M  -11     i<     '  ,    » 

(♦)  On  pdurroît  très  Sien  donnef  le  nom 
SAnémodronus  à  nos  nouveaux  Âéronaute^*  . 

(**)  Pajpsns  glandium  ,    des  moUieaux  d« 
(landj  de  ffvloV  j  Se  Çd?^m,  gland. 

E  5 
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géranes  (♦);  mais  ils  n'ont  point  pàrn^ 
Se  je  n'en  puis  rien  dire.  On  en  ra- 
contoit  toutefois  des  chofes  prodi^ 
gieiifes  &  incroyables*  Telles  étoient 
les  troupes  d'Endymibn  ;  chaque  com- 
battanj:  avoit  la  même  armure  ;  leur 
cafque  étoit  une  écorce  de  fçvcs ,  qui 
font  chez  eux  d'une  grofleur  Se  d'unft 
dureté  extraordinaires  $  leurs  cuirafTes 
étoient  couvertes  de  peaux  de  lupins*^ 
coufues  les  unes  fur  les  autres  en  forme 
d'écaillés;  ce  légume,  chez  eux,  efl 
auflfi  dur  que  de  la  corne.  Leurs  épéei? 
Se  leurs  boucliers  étoient  à  la  manière 
des  Grecs*  Voici  Tordre  de  bataille* 
Les  Hippôgypes  compofdient  l'aile 
droite  commandée  par  le  Roi^qtli  étoitr 
environné  des  plus  beaux  d'entre  eux, 
t&  qui  nous  admit,  à  la  même  faveur; 
à  la  gauche  >  étoient  les  Lachanopteres^ 
jSc  au  centre  les  Alliés  ,1  dont  chaque 

I      liidii    I     lii Il      fiiiiii    '  I       I     1  I    I        

(*)  E^uhgruiSy  de» chevaux-grues;  à^^Ut^ç^ 
chevaux  »  àt  yîfpaûs  »  grues» 


VÉRITABLE.         ÎO3 

troupe  faifoît  un  corps  Ji  part.  Les 
gens  de  pied  étoient  au  nombre  de 
foixante  n^ille  Myriades.  Vous  fautes 
qu'il  naît  dans  ce  pays-là  des  multi- 
tudes d'araignées  y  dont  chacune  efl 
ftufli  grolTe  qu'une  desitfles  Cyclades« 
Elles  eurent  ordre  de  couvrir  tout  Tef- 
pace  qui  fépare  la  Lune  &  l'Etoile  du 
fnatin  ;*ce  qu'elles  exécutèrent  en  11  ti 
din  d'œil ,  &  ce  qui  fit  le  cliamp  de 
bataille  où  l'infanterie  fe  mit  en  ordre  ) 
fous  le  commandement  de  Nyfté- 
rion  (*)^  fils  d'jEudinax  (*^J7  avec 
drax  Aides  de  camp.  L^aile  gauche  des 
ennnemis  étoit  compdfée  des  Hippo^ 
Mynneques  ^  commandés  par  Phaé« 
ton;  ce  font  des  fourmis  volantes^ 
entièrement  (emblables  aux  nôtres ,  à 


(♦)  Nogumas ,-  noélurne. 

(♦*)  Sî  Ton  dérive  le  mot  i«hJf«J  d\ùiU ,  air 
ferein  ,  cela  yôudroit  dire  fils  de  la  Sérénité; 
ou  bien  fiis  du  Sommeil ,  û  V^n  fait  venir  ce 
mot  dTiJW  ,  je.  dors. 


* 
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la  groffeur  près,  car  la  plus. grande 
auroit  bien  occupé  deux  arpens  i  elles 
ne  laifTent  pas  leurs  cavaliers  combattre 
feuls  5  elles  attaquent  aufli  avec  leur^ 
cornes.  On  faifoit  m©nter  leur  nombre 
à  peu  près  à  pnquante  mille.  A  Taile 
droite  ,  étoient  cinq  rhille  Aérocono-r 
pes  (*)  ,  tous  archers  montés  Ait  de 
grofles  mouches  ;  après  eux  venojenti 
IjCS  Aréoçoraces  ,  qui  font  un  corp*? 
d'infanterie  armée  à  la  légère  ,  mab 
très-redoutables  guerriers  (**^)i  Ils  lan  *; 
çoierifàvec  des  frondes  des  radis  d'un^ 
groffeur  fi  exuaardinaire,  qu'on  mour» 
roit  fous  le  coup  j  &  la  bleffure  exba^ 
loit  à  rinftant  l'odeur  la  plus  fétide. 
On  dit  [qu'ils  trempent  ces  raves  dan$ 
du  jus  de  mauve ,  qui  eft  un  venin^ 
Près  ceux-ci^  étoient  dix  raille  Caulo* 

...  (*)  Mouches  aériennes  ;  &ài^ ,  ât^^s ,  Fair  ; 
&  »»V9^  y  mouche. 

{^^)AérQcorac€Sy  corbeaux  aériens;  dVjfç ,  & 
)Uf(&l ,  corbeau,  olfeau  copiacré  i  Apollon.r     . 
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'^^céïes:(^)  ^  portant  une  armure,  pe^- . 
famé  &  combattant;  de; pxës.  On  les 
nomme  ainfi  ,  parce  que  lèWs  boiH 
cliers  font  de&  champignons,  &  leurs 
•lances  des  tiges  d'afperges.  A  côté 
de  ces  djerniers^  quinze  mille  Çynoba^ 
Janes  (**)  Intoycs  par  les  habî^ 
tans  de  TEtoHe  Syrius*  Ce  font  dtfs 
hommes  qui  ont  des  têtes  de  chien,  de 
combattent  da»s  des  glands  armés 
d'ailes.  On  difoii  qu'il  leur  manquoh 
.plufiewts  corps  de  }eurs  troupes  au- 
xiliaires, &  en  parculier  les  Frondeurs 
qiie  Phaéton  àvoit  attendus  de  la  vore 
laâé^  :  ainfi  que  les  "Néphéloctntdu^ 
,ft$  (***)  /.ces  derniers  cependant  arri- 


(♦■)  Cauot  fungi  ^  qutuci  de  cfiampignotis  ;  de 
'%ttvXof ,  tî'ge  de  chou  &  de  toute  aatré  plarite  , 
te  juixtf^ ,  fungus ,  chaifapigiïon* 

(♦*)  Cani  glandarîi^  chiens  îtux  ghnds;  <fc 
ëién ,  cAien  ,  &  liixtiias ,  gland/ 
».  {H%^)  Nubt  €<ntaurut  lej  Centaure*  aéncins  , 
.de  Ke(peA9>  :  nu^  ^  SLKi9TX9f4ç ,  centaure. 

,  Es.     ; 


ircrem  aci  milieu  d6  la  bataille;  &  . 
pÏKLi  aux  Dieux  quHk  ne  fiifient  jamais 
Tenus  !  Les  Frondeurs  ne  parurent 
point,  3c  Von  afiure  que  Pbaéton , (v^ 
tieox  Comxt  eux^réduifit  leurs  faabî*' 
tâttons  en  cendieSé  Telle  etoit  l'ahnée 
avec  laquelle  il  marchdlt  conti^  nou^e 
Cependant   le  combac  s'engage,  êc 
des  ânes  ,  félon  Tufage  du  pays,  fe 
mirent  à  braire  pour  en  donner  le 
fignal.  L'aile  gauche  des  HUious  (*)  "'' 
J&it  d'abord  fenverfce  ,  ne  pouvant-, 
foutenir  lé  choc  de  nos  Hippogypes*  , 
Mais  les  Âëroconopes  de  la  droite  à^  . 
ennemis  fondirent  avec  tant  de  vi* 
gueur  fur  notre  gauche ,  qu'ils  péfté- 
trerent  jufqu'à  notre  infanterie.  Cepen* 
dant  celle-ci  venant  à  la  charge,  les 
fit  reculer  à  leur  tour,&  ils  plièrent^ 
fur-tout  quand   ils  virent  leur    aile 
gauche  hors  de  combat.  Leur  déroute 
fut  complette;  nous  f  imesgrand  nomr 

It—      III)--  r      T  -    -    -I  .     .  -,  .    -^ 

(«)SHJns«uS9UatsdvSokil.  B^Arw  >  Soltit^ 
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hte  de  pxîfonoiers  ^  &  il  y  en  eut  eoi* 
core  plus  de  tués.  Le  fang  tomboic 
par  ruiiTeaux  fur  les  nuages,  devenus 
auffi  rouges  <|ue  ceux  qu'on  voit  «n 
coucher  xb  SoleîL  II  ea  coui»  jufque 
fur  la  tene ,  &  je  coofeâuiai  que  quelr 
^e  aventure  de  ce  genre,  arrivée  ja*- 
(Us  dans  les  régions  fupérîeures ,  avok 
occafionné  la  pluie  de  faisg  que  Jm* 
pher  fit  tomheî ,  félon  Uomere ,  s^rèis 
4a  mort  de  SarpédolD'.  Au  r^our  de 
la  pomfuke  des  imhemis ,  nous  ^r>- 
geâmes  deux  trophées ,  Fuct  pour  Fin/- 
ianterie^  fur  la  to^  des  araignées, 
&  Tautre  dans;  les  nuages,  pour  ceux 
qui  a  voient  combattu  dans  les  airs* 
A  peine  les  avions-^nous  finis^^ue  nos 
efpions  nous  annoncent  Tarrivée  des 
Néphéloceritaureg  ,  quie  Pfaaéton  au- 
rôk  défirés  avant  le  combat.  C'étôît 
4c  lotfi  un  fpeâacle  fuperbe,  qu'uoe 
arince  de  guerriers  montés  fur  desiche* 
Vaux  'a^.^e^  hon^mes  ég^loient^^par 
Iciur  taillerie  coloiTe  de  Rhodes  depuis 
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Ja  ceinture  jufqu'en  haut,  &  les  çhe^ 
vaux  avoient  l'air  de  grands  vaifleauiCd 
Je  ne  parlerai  point  de  leur  nombrtj 
prodigieux ,  car  or?  ne  voudroit  point 
me  croire*^  Ils  avoient  pour  Chef  le 
Sagittaire  du  Zodiaque.  Voyant  leurs 
«jDis  déjà  vaincus  ,  ils  envoyèrent  ua 
Courrier  à  Phacton  pour  le  rappeler 
^u  combat.  Ils' fondirent  en  corps  de 
Bataille  fur  les  Sélénius.(^)  en  défor- 
dre  y  féparés  les  uns  des  autres  &:drC- 
pef fés  de  tous  côtés ,  fok  pour  la  pou£* 
fuite  de  Pennemi,  foie  pour  le  butin» 
Ils  nous  mettent  tous  en  fuite,  &  pour- 
fuivent  le  Roi  lui- même  jufque  dans 
,fa  ville  capitale  ,  après  avoir  tué  ia 
plupart  de  fes  oifeaux;  ils  arrachent 
nos  trophées ,  parcourent  tout  le 
camp  de  toiles  d'^aignées,  &  nous 
prennent  vivans ,  moi  &  deux,de:mes^ 
.  compagnons,  Piiaëton  lui-même  parub, 

C^)  ^Itabitans'on  Soldatô  de  ik  Lune.  'it?<mi^ 


ëc  ils  érigèrent  de  nouveaux  trophées 
à  leur  tour.  Ôil  riôiTs  conduifit  dès 
ce  jour  en  préfence  dû  Prince ,  les  main^ 
liées  derrière  te  dos  avec'  dts  corder 
faîtes  de  fil  d'araignées.  Ils  ne  voit-» 
lurent'  point  àfliéger  la  ville  d'Endy-^ 
iftionj  mais  de  retour  éhcz  eux,  ils 
élevèrent  urî  mur ,  fait  d'un  doublé  rang 
de  nuages ,  pcmr  fé  féparér  d'aVcc  la 
Lune,  Se  empêcher  lâ  lumière  de  par- 
venir jûfqtie  là  ratffiiés  fùjets  d'En- 
dymion  éprouvèrent -ils  une  éclipfe 
complettè  ^  &  ils  furent  plongés  de 
fous  cotés  dans  lès  plû^  profondes  té- 
nèbres. Leur  Roi ,  ^rccaibié  de  cette 
calamité  5  envoya  urie  Ambaffade  ati 
Soleil ,  &  ie  fifpplh  de  détruire  cette 
xirconvallation  ^  &  de  ne  point-  les 
laiffèr   plus    loôg-temps   dafns    cette 
ôbfcurité;  il  promît  de  lui  payer  un 
tribut,  de  tui  fouiftir  des  troupes  aup- 
xiliaires ,  &  de  ne  plus  armer  contre 
lui,  en  donnant -des  otages  pour  ga^ 
raos  de  fes  promeâes,  Fbaéton-  tint 


fto       M  î  s  T  à  ï  R  s 

deux  cofifeils  :  on  n'écouta  que  lerêf^ 
feotiment  dans  le  premier;  mais  dans  le 
fécond  Ton  changea  d'avis ,  Se  la  paix 
ittt  accordée  aux  conditions  fuiyantes^c 
m  U  eftconvenu-entre  les  Héliotes  & 
m  leurs  alliés  d'une  part,  &  les  Sélé* 
fi  nites  &  leurs  alliés  de  l'autre  >  qut 
^  les  Héliotes  dànoliront  le  rempart 
»  qu'ils  ont  élevé  5  qu'ils  ne  feront 
91  plus  d'incurfîons  dans  la  Lune  ^  2c 
j»  rendront  les  prifonnicrs  félon  la  ran- 
»  çon  dont  on  conviendra  ;  que  le^ 
»  Sélénites  laifleront  lesL  autres  Etoiles 
»*  jouir  de  leur  liberté  &  de  leur  indé- 
a»  pendance  ;  qu'ils  ne  feront  plus  la 
»  guerre  aux  Héliotes,  mais  leur  four- 

•  nîront  des  troupes  auxiliaires  en  cas 
«  d'attaque  de  la  part  de  quelque  autre 
m  Puiflance  ;  que  le  Roi  des  Sélénites 
»  payera  chaque  année  au  Roi  des  H^ 
a»  Uotes  dix  mille  amphores  de  rofée^ 
m  &  autant  d'otages  pour  garantie  (Je 

•  ce  tribut;  que  les  deux  PuiïTancejen* 
f»  verront  des  colonies  en  commua 
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«i  dans  Lttciftr  5  &  quç  totrte  âtHïe  N^ 
»  tibo  fera  également  lîbf  e  ^'y  mt  mr 
f»  voycr.  Le  préfecit  Traité  fera  gravi 
»  fur  nne  calonne  d'ambre ,  placée  an 
»  mlBfcu  ^s  airs  fttr  la  ff oûtieire  éw 
9^  deux  Etats*  Ainfiarrêté  fQite^a  £oi  du 
•r  ferment  entre  Pyrônides ,  Théckèa 
•»  &PhlogmspourlesHélipce&,&Nyo» 
«»  tor,  Menius  &Fc)lyIampe  pour  l69 
»  Sélénites  (*)  «, 

La  paîx  ainfî  conclue,  on  détmîfit 
la  muraille  fie  on  nous  rendît  notre  lî^ 
bcrté,  A  notre  retonr  dans  la  Lune  ^ 
nos  compagnons ,  &  Endymîon  faî" 
niême,accoiirurent  au  devant  de  notw 
&  nous  embraflerent  en  pleurant.  Ô 
me  prioît  dereftcr  dans  fes  Etats,  &  de 


(*)  Pyrmûdts ,  dew^frnnAtsp  igneus^  de  fea^ 
Phhguis ,  de  fxiytêfff.  flamboyant;  Thérîtis^  de 
rtftrttf  9  a/Uvus,  brùlznt  ;  NyBùr ,  noihtrnus^ie 
rixTtfç  9  noâurne  ;  Menius ,  de  ^tuç ,  menfirmU^ 
aîenftruel  ;  Polylampe^mtihUucms  ,  trés-Uh»^ 
aâii^  de  ir^i^»  beaucoup /&A^fâr««faii«»  ; 


Hoiis  tâlffer  infcrire  dans  fa  iiout%îf# 
xfdlodie  5  a\rêfG  la  pf  omeffe  de  me  don* 
tier  fofï  fih  en  irfariage,  car  il  n*y  a 
^foint  de  fetnrhes  parmi  eux.  Mais  je  ne 
tne  laiffaî  ftùllement  perfuaéfer,  &  je  le 
conjurai  de  nous  faire  defcendre  fur  la 
Itoen  Voyant  qu'il  né  pouvoir  rien  6b* 
tenir,  il  nous  renvoya  après  nous  avoif 
fplendidement  régalés  une  femaine 
entière. 

-  :  je  vais  maintenant  raconter  tout  ce 
.i^ue  j'ai  vu  de  nouveau  &  de  furpre* 
psitit  dans  la  Lune  y  pendant  le  féjouf 
4ue  j'y  ai  fait.  D'abord  les  naturels  ne 
saiffent  point  d'une  femme  y  mais  d'ufi 
liomme.  Les  hommes  y  époufent  des 
bommes^  &ik  ignorent  jufqu^aù  nom 
de  femme.  Chaciin  d'eux  efl:  Tcpoùfé 
Fefpacè  de  vîngt-cînq  ans ,  &  ce  terme 
jp^affé  y  il  devient  Tépoufeur  à  fon  tdur^ 
Ils  portent  le  foetus ,  non  pas  dans  leuf 
iein  y  maïs  dans  le  gras  de  la  jambe* 
Quand  une  fois  ils  ont  conçu,  ieut 
mollet  groifitj  quel(]^ue  temps  apè$5 
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ils  etï  tirent  un  enfant ,  d'abord  fans 
vie ,  qu'ils  animent  énfuite  en  Texpo- 
fanf  à  Tair  la  bouche  ouverte.  Je  pré-^ 
fume'que  c'eft  de  là  que  les  Grecs  ont 
pris  leur  .eipreffion  de  i/i'mrê  de  jafn* 
te  (*)  5  pour  dire  le  mollet,  parce 
que  c'eft  dans  cette  partie  que  s'opère 
ia  conception  chez  ces  Peuples  aériens* 
Voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fùr-^ 
prenant  encore.  On  voit  parmi  eux 
une  éfpece  de  gens  appelés  Dendrites  ^ 
qui  naiffent  de  la  manière  fuivante(^'^jé 
On  cdupe  le  tejfticule  droit  d'un  hom-' 
€ne^  Se  on  ledépofe  en  terre;  il  en  pouffe 
un  arbre  très-grand,  tout  de  chair ^ 
&  qui  a  là  fôtme  d'Un  Phallym.  Il  â 
auffi  des  branches  &  des  feuilles ,  Se 
fes  fruits  font  des  glands  longs  d'une 
coudée.  Quand  ils  font  murs,  on  lei 
ouvre  Se  on  en  tire  un  homme^  Oii 

L       I  -  -  -  -1  ■  -  - 

(^  En  grec  '/ùtçfùyrf^fyjit ,  Je  yctçi^ ,  le  ventre  ,^ 
&  «i^^^v  9  le  gras  de  la  jambe, 
c  (*'**)  Race  iflue  des  arbres-,  de  (WfJjxht  ,  trn  airbre. 
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iwt  à  fes  côtés ,  dans  la  même  efH 
^elappe^  d^s  parties  génitales^  qui  font 
^d'ivoire  pour  les  riches,  &  de  bois 
pour  les  pauvres  ;  elles  doivent  leuf 
iervir  yiti  jour  à  fe  reproduire  eux* 
mêmes.  Quand  un  homme  à  vieilli , 
il  ne  ipeurt  point ,  mais  fe  difTipe  en 
fumée  ^u  milieu  des  airs«  Leur  noùr« 
(iture  tdt  uniforme  chez  eux  ;  ils  allu- 
ment du  feu ,  font  rôtir  fur  dés  char- 
bons ardens  des  grenouilles  qui  volent 
par  milliers  autour  d'eux  ;  ils  s'afleyenc  ' 
autour  du  foyer ,  refpirent  la  vapeur 
qui  s^en  exhale,  &  leur  repas  eft  fait» 
Leur  boiffon  eft  de  Tair ,  qui,  expri- 
mé dans  un  vafe,  fe  liquéfie  en  formç 
de  rofée.  Ils  n'yrinent  point  &  ne  fonî 
abfolument  aucune  jfecrétion  ;  la  Na** 
ture  ne  leur  a  point  donné  les  mêmes 
t0ues  qu^à  nous;  ils  n'en  ont^  qu'aux 
jarrets.  Pour  être  beau  parmi  eux ,  il  - 
faut  être  entièrement  chauve ,  &  ils 
ont  en  horreur  ceux  qui  portent  de$ 
cheveux;  ces  derniers,  au  contraire j^ 
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font  les  plus  eftimés  dans  les  Cémètes, 

comme  nous  Pavons  appns  de  quet* 

ques  étrangers  qui  y  avoîent  voyagé 

&  fe  trouvoient  alois  dans  la  Lmie# 

Ils  ont  cependant  un  peu  de  barbe 

au  deflus  des  genoux  ;  ils  n'ont  point 

d'ongles  aux  pieds  ^  mais  feulement 

un  gros  doigt*  Il  leur  pouffe  à  tous 

«a  defTus  du  derrière  ^  un  gros  chou 

toujours  verd  Se  en  fonne  de  queue  ^ 

qui  ne  fe  caffe  point  quand  ils  vien-*^ 

fient  à  tomber  deffus.  Ils  reAdent  p^Hr 

le  nez  un  miel  trè$*âcre  ^  Se  quand  ils 

ont  tt*avaiUé  ou  fait  de  l'exercice ,  S 

coule  de  tout  leur  corpsi  une  fuetif 

abondante  de  lait  ;  de  forte  quVn  mè^ 

knt  cette  fueur  avec  un  peu  de  leuc 

miel,  ils  en  font  deS'fromages.  Ils  rirent 

de  certains*  oignons  une  huile  ofic^' 

tùeufe  &  d'une  odeur  auffv  fuave  que 

du^parfum.  Ils  ont  beaucoup  de  vi^ 

gne$  très -fertiles  ,   dont  les  graîits 

jrefiêmblent  à  de  la  grêle ,  &  je  croîs 

qvé  quand.il  grêle  chex  nous^  c'eft 
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que  k  vent  agite  leurs  ceps  &  en  d^^ 
tache  les  grappes.-  Heur  ventre ,   qui 
s^ouvre  &  fe  ferme  à  volonté ,  leur 
fert  de  poche ,  &  ils   y  portent   ce 
qu'As  veulent.  On  n'y  voit  ni  inteftin^ 
ni  foie  ^  mais  il  eft  velu  &  bien  fourré 
en  dedans ,  de   forte  que  les  enfan$ 
s'y  dachent  quand  ils  ont  froid.  Les 
riches  portent  des  habits  de  verre  flexi- 
ble 5  &  les  pauvres  en  ont  de  fil  d'ai-» 
rain  tiffu  ;  car  ce  métal  abonde  dan* 
CCS  régions  ,  Se  ils  le  filent  comme  do 
Ja  laine ^  en  l'humedant  d'un  peu  d'eau, 
Je,n!ofe  parlet  de  leurs  yeux ,  de  peur 
qu'on  ne jflie  prenne  pour  un  menteur^ 
tant  la  chofe  îéfl  peu  vràifemblable  ; 
ils  peuvent  les  ôter  à  volonté ,  &  ili 
les   mettent  à  part  jufqu'à  ce  qu'ils 
fti    aient .  befoin  }  i  ils  les  repren- 
nent lorfqù*ils;ont  envie  de  voir  quel^ 
que  chofe.  Il  y  en  m  qui  ont  perdu  les 
leurs,  &  qui  empruntent  ceux  des  au- 
tres. Les  riches  en  ont  toujours  unç 
certaine  provifîon^  Leuris^  oreilles  ioni 


V  É   R  t  r  A  B   L  E.  ItJ 

généralement  de  ïcuilles  de  platane?, 
excepté   que  ceux   qui  font  nés  de 
glands  en  ont  de  boîs.  Tai  vu  chez  le 
Jloi  un  prodige  d'un  autre  genre  ;  c'eft 
lin  grand  miroir  placé  au  fond  d'un 
puits  qui  n'eft  pas  très-profond  ;  quand 
on  y  defcend  ^  on  entend  tout  ce  qui 
fe  dit  fur  nôtre  terre  ^  &  en  jetant 
les  yeux  fur  le  miroir  ^  on  voit  toutes 
les  villes  &  toutes  fes Nations,  comme 
fî  Ton  étoit  à  la  fois  habitant  de  cha- 
que pays.  J'ai  vu  moi-même  mes  amis 
Se  tous  mes  compatriotes.  Je  ne  puis 
B0urer  s'ils  m'ont  vu  de  leur  côté.  Qui- 
conque rie  voudra  pas  me  croire,  peut 
y  aller  voiïj  &  il  fe  convaincra  que 
je  ne  ments  pas.  Après  avoir  pris  con- 
gé du  Roi  &  de  fa  Cour ,  nous  re- 
montâmes dans  notre  vaifleau  &  nous 
partîmes.  Endymjon  me  fit  préfént  de 
deux  robes  de  verre  ^  de  cinq  d'aîrainf , 
&  d'une  armure  complette  de  lupins; 
piais  j'ai  laiffé  le  tout  dans  le  ventrç 
4e  U  jbalfine,  dontije.  parlerai  bien-» 
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tôt.  Le  Roi  avoit  auill  chargé  miUe 

Hippopygies  de  nous  efcorter  Tefpace 

j^e  cinquante  fta^es.  Dans  ce -trajet 

aérien^nou^paûanies  devant  beaucoiqp 

de  te^es  différentes  ;  nous  abordâin^es 

à  Lucifer  9  qui  venoit  d'être  peuplé  de 

nouveauic  colons ,  &  nous  y  defceo- 

4dîmes  pour  faire  de  l'eau.  Eafuitft, 

jtraveriant  le  Zodiaque  9  nous  paff^iQes 

en  préfeuce  du  Sol^ ,  le  laiflant  :à 

notre  gauche.  Malgré  le  délit  de  tout 

réquipfig^  ^pus  ne  pûmes  y  aborder  » 

parce  que  le  yent  s'y  oppofoité  Nous 

jrecoouuoies  cependant  de  loin  que 

c'étoit  upe  contrée  verdoyitfijt» ,  fei^ 

.tiie  en  toutes  fortes  de  produâiom* 

X^^  Néphéloçentautes  ^  qui  font  des 

troupes  k  la  folde.  de  Phaéton ,  nous 

ayant  apperçus  ,  vinrent  fondre  fut 

notre  vai^au,  poui^  nous  arrêter; 

mais    quand    ils    virent    que    nous 

étions  compris  dabs  le  uaité  ^  ils  fe 

jiptirerent. 

I*osHippogypejS^nou*.avoî«njt  aufli 


l 
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quittés,  &  nous  avions  navigué  un 
jour  &  une  nuit  depuis  leur  retraite, 
dirigeant  toujours  notre  vaifleau  en 
^pfcendaot.  Vers  le  foir ,  nous  fûmes 
portçs  ftir  vme  terre  nomniée  Lyçkw 
foUs  (*).  Elle  eft  fijyée  entre  les  Pléïa* 
ides  &;  les  Hyades  ^  un  p^u  plus  ba$  que 
\ft  Zodiaque.  Nous  y  abordables  Tan^ 
y  voir  d'hommes^  mai?  beaucoup,  dç 
lamp^  qui  allpient  &  venoicm  fur  la 
•place  publique  &  fur  If  port  (**)  ;  la 
plupart  étoienc  pt&i:ites,&  avoien;  Paie 
.  jde  la  menue  poppliace;  quelques^uaçs^ 
en  g^it  nombre ,  répgndoient  Ungra&d. 
cclat  9  &  formoiem  les  Grands  de  la 
)^atK>fi«  CMcune  avoit  fa  deme){re  U 
ipn  nop ,  commis  }gs  hommçs  fur  la 


(^X Ville  desbnipes^  dç  hi^^^t^  laïqpe,  Sc 
çriAif»  ville. 

{ 'l'*  )  Lucien  fe  moque  ici  dès  Philofophes  ; 
gui  prétendoient  que  notre  amc  n^toit  qu'une 
^smine  légère  «  &  regardoient  par  CjStte  raifon 
I?  iqort  dçs  noyés  comme  la  phis  fonefte» 
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terre;  nous  les  avons  auffi  entendues 
Tendre  des  fons  xle  voix.  Loin  de  nous 
faire  aucune  injure,  elles  nous  invi- 
tèrent à  accepter  chez  elles  rhofpitàr 
lité  j  mais  malgré  leurs  ofires  obligear>- 
tes  5  nous*  ne  pûmes  nous  empêcher 
cle  craindre ,  &  aucun  de  nous  n'ofa 
jii  manger  ni  dormir  parmi  elles.  Le 
palais  du  Prince  eft  au  centre  de  la 
ville;  lui  même  eft  aflis  for  fon  trône 
peadant  tout^  la  nuit ,  ôc  appelle  cha- 
cun de  fes  fujets  par  fon  nom.  Qui- 
conque ne  fe  préfente  pas  devant  lui, 
-eft  condamné  à  mort ,  c'eft-à-dire ,  à 
rextînftîon  ,  comme  déferteut  de  foa 
pofte.  Nous  en  entendîmes  plufieurs 
f'excufer  de  leur" retardement  à  parot- 
J:re.  Je  reconnus  ma  propre  lampe  daos 
la  multitude  j  je  lui  .parlai ,  &  lui  de- 
rnandaî  comment  tout  àlloit  chez  moi. 
Après  javoir  paffé  la  nuit  dans  cette 
région,  nojis  partîmes  le  lendemain^ 
i&  naviguâmes  dans  la  région  des  nua- 
jges.  Nous  y  admirâmes ,  en  p^ffant ,  Ig 

ville 
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vîllc  de Néphélocouygu  (*)  dont  lèvent 
nous  écartoit  ;  les  habitans  ont  pour 
Roi  Coronus,  fils  de  Cottîphion  (**}. 
Je  me  rappelai  alors  les  écrits  du  fagé 
&  vérîdique  Ariftophane^  qu'on  a  tort 
de  ne  pas  croire  fur  cet  article.  Le  trol- 
fietnc  jour  d'après ,  nous  reconnûmes 
tien  .diftinftenient  l'Océan ,  &  le  qua- 
tfîeme  à  midi,  nous  en  touchâmes  la 
furface  par  un  v>ent  doux  &  favora- 
ble. Je  ne  :puis  vous'  exprimer  la  joie 
que  nous  éprouvâmes  en  nous  retrour 
varit  fur  la  mer.  Nous  fîmes  un- repas 
proportionné  à  iios  prpvifions,  & 
-comme  il  faifoit  alors  un  grand  calme, 
noys  naus  jettâmcs  à  I^  jiage  pour 
prendre  le  baint 

(*)'Nuage  ou  ville  des  coucous ,  des  oifeairtc; 
i:*eft  une  ville  de  l'iiivcntion  d'Ariftophane  dans 
la  Comédie. des  Oifeaux;  de  «(p/Ar,  nuée,& 
^^XX'^^ ,  vw  >  un  coucou.  .  . 

(j^^yCoroniis  ^'coxhQSL\x\àQKo^cm  i  dorneiîlel: 
Cowpkwn,  veut  dire^ls  de  merle,  du  nibt  ^M^r 
<p«y,  un  mçrle.  .^.1       )   j.:^y 

Tome  FI.  F. 
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Nous  éprouvâmes  bientôt  que  fôtH 
veut  un  moment  de  profpcrité  eft 
râv^nt-coureur  des  plus  grands  mal* 
heurs.  Nous  avions  à  peine  navigua 
d^ux  jours  \  &  dès  le  troifiemç  au  ma* 
tin  5  nous  apperçûmes  grand  nom^ 
|>ré  de  monftï^çs  marins,  &  des  baleines, 
mais  une  fur  •tout  qui  avoii  quinze 
cents  ftadcs  de  circonfçrence.  Elle  s'a- 
vançoit  vers  ]nous  hi  gwule  béante  , 
faifant  blanchir  la  mer  écumante  au- 
tour d'elle,  &  nous  montrant  desdent* 
beaucoup  plus  longues  que  les  phal- 
lum  de  notre  pays.  Elles  étoient  aiguî- 
fées  en  pointes  comme  des  pieux,  &. 
blanches  comme  f  ivoire;  Nous  Tat-' 
tendions  ^n  nous  teaant  étroitement 
€mbraffés,&  nous  difant  mutuelle-» 
ment  un  éternel  adieu.  Elle  nous  at- 
teint Se  nous  engloutit  tous  dans  fa 
gueulé ,  çquîpâge  &  Vâiffeau.  Cepen- 
Idant  elle  ne  ferma  point  fur  le  champ 
les.  deux  mâchoires,  &  nous  glîflàrae* 
l&utre  f«  dents.  Au  premier  moment 
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^é  nous  fûmes  defcendus  dans  fon 
corps  5  il  nous  fut  impoflible  de  rien 
i^roir,  &  nous  étions  Comme  dans  uA 
obfcur  cachot;  mais  quand  elle  vint 
à  refpirer^  nous  diftînguâmes  une  en- 
ceinte d'une  hauteur  &  d'une  largeut 
immenfe  ;  de*  forte  qu'une  ville  de 
«dix  mille  habitâiîs  aurôît  pu  tenir  ai-* 
fément  dans  fon  ventre.  Nous  voyions 
'autour  de  nous  de  petits  poiffons, 
tfaut^  animaux  ett  riïotdeaux  ,  de^ 
voiles  &  des  ancres  de  navires^  d« 
ofïemens  humains ,  &  des  bagages  de 
toute  efpece,  La  bourbe  qu'elle  ava* 
loit  avoit  formé  dans  lé  Centre  une 
terre  fur  laquelle  je  crûs  âppercevoîr 
des  collines;  il  y  étoit  crû  une. forêt 
&  des  arbres  de  toute  efpècej  dès  lé* 
gumes  y  avaient  gèrriiëè ,  &  l'on  atlroh 
dit  que  le  terrêin  êtoît  cultivé.  Cette 
efpece  d'iflé  avoit  deux  cent  quataiïte 
ftades  dé  tour.  Oh  y  Vôjrôît  bèàrUcou^ 
d'difeàux  ifiàrîns  5  deé  poules  dé  nïef , 
'&des  àlcyoïis  qurfaîfdieht  leurs  nîdjf 
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fur  les  arbres.  Nous  verfames  en  cç 
moment  des  torrens  de  larpies.  Bien- 
tôt apfçs  je  fis  pr.çndre  coprage  à  mes 
compagnons j  nous  jetâmes  Tancre, 
&  ayAnt  tiré  du  feu  d'un  caillou ,  nous 
apprêtâmes  notre  repas  de  ce  qui  fe 
préfentoit  fousnqs  maips^  c'eft-àrdire, 
des  morceau^  de  poiflfons  de  toute  ef- 
p.ece  &  en  grande  quantité.  Il  nous 
jrçftoit  encorç  de  Teaji  de  Lucifer.  Le 
lendemain,  à  notre  lever,  nous  diftin- 
guîons,  toutes-  les  fois  que  la  Baleing 
refpîroit ,  tantôt  des  montagnes ,  tan- 
tôt feulement  Iç  ciel ,  &  fouvent  des 
îlles.  Nous  fpntions  auflî  que  le  monf^ 
tre  pari:ouroit  avec  une  grande  rapi- 
dité les .  diyerfçs  p?irtîes  de  la  mer^ 
Quand  nous  fûmes  un  jpeu  faits  à  cette 
nouvelle  demeure ,  je  pris  avec  moi 
fept  de  mes.compagnons ,  &  je  m'en- 
fonçai dans  la  forêt  pour  aller  à  la  dé- 
couverte du  pays.  Après  avoir  marché 
^  peu  près  cinq  ftades ,  je  trouvai  un 
tefnpl^  ©onfacré  à.  Neptune,  fel^f^ 
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rînfcription  du  frontifpice  ;  un  '  peit 
plus  loin  5  grand  nombre  de  tombeaux: 
avec  des  colonnes  fépulcrales,  &  tout 
auprès,  une  fontaine  d'eau  claire.  Nou^ 
entendions  auffr  des  aboifemens  de 
chiens  5  ôc  nous  '  appercevions  de  la 
ftimée  dafis  le  lointain ,  ce  qui  nous  fît 
conjëaurét  qu'il  y  avoit  là  quelque 
habitation.  Nous  hâtâmes  le  pas ,  ôc 
ixous  vîmes  un  vieillard  ôc  un  jeune 
homme  fort  occupes  l'un  ^  l'autre  à 
cultiver  un  jardin  potager  ^  &  travaîl- 
fcint  à  y  Conduire  de  l'eau  de  là  fon*^ 
taihe.  A  cet  afpeft ,  rious  rèftâmes  im- 
mobiles &  partagés  «ntr'e  la  joie  &  la 
crainte  ;  on  imagine  bien  iqu'ils  ne  le 
furent  pas  moins  que  nous ,  &  ils  noutf 
regardoient  en  filetlce.  Cependant , 
après  quelques  inftans  ,  le  vieillard 
lîousadreffa  ces  paroles  :  »  Etrangers, 
»  qui  êtes-vous  ?  Pârlé-je  à  des  Gé- 
»  nies  de  la  mer ,  ou  à  des  infortunés 
ii  comme  nous  ?  car  nous  fommes  âuflî 
w  des  hommes  &  des  enfahs  de  la  terre 

Fi 
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»  devenus  habitans  des  eaux,  Se  erranf' 
»  avec  Panimal  qui  nous  renferme  dans 
•  fon  fein.  Nous  ne  favons  trop  que 
m  penfer  de  notre  fort  ;  nous  prcfu- 
m  mons  que  nous  fommes  au  rang  des 
a>  morts ,  &  cependant  nous  croyons 
m  vivre  encore.  — Et  nous  auffi,  mon 
1»  père ,  lui  rçpliquai-)e  ^  nous  fommes 
»  des  hommes  nouvellement  venus  en 
»  ces  lieux;  npus  avons  été  engiotitis 
m  avant-hier  avec  notre  vaifièaur  Nous 
9»  marchons  depuis  qiielques  inftans  ^ 
m  dans  rimention  de  connoitre  Fin-* 
intérieur  de  cette  foret,  qui  nous  a 
a»  paru  d\ine  grande  étendue»  Sans 
9  doute  quelque  Géine  bienfaifant 
»  nous  a  conduits  yiec$  vous ,  pouf 
a»  nous  apprendre  que  nous  n'étions 
»  pas  feuls  enfeveiis  dans  la  balei- 
a»  ne.  Mais  faites-npus  connpître  vos 
a»  aventures ,  dites- nous  à  qui  nous 
»  parlons ,  &  comment  vous  êtes  ea- 
»  tré  ici  «.  Avant  de  nous  fépondre  ^ 
ou  de  nous  faire  à  noiK-mcmes  la 
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ttioindre  queftion  ,  il  voulut  d0u$ 
Élire  \ts  prëfeùs  de  rfaofpitglité  £e^ 
ion  foii  pouVOJiT)  Se  nous  6t  eotrëi 
âans  fa  maiCùn  ^  qull  avokrendiie  afie^ 
cotniïiôde  ;  il  y  avoit  fait  des  }it$^  Se 
tout  Cê  qui  lui  étoit  néce&ire.  Lpff** 
que  nous  eûmes  mangé  des  légumes , 
lies  fraies  de  fes  arbres,  Àdu  poifibn ^ 
&  que  nous  eûmes  bu  du  vin  qu'il 
|ious  avoit  fervi ,  il  nous  dem^inda  ce 
qui  nous  étoit  arrivé ,  &  je  lui  racon« 
tai  le  tout  pat  ordre  ;  noue  tempête^' 
nos  aventures  de^Tide ,  notre  naviga« 
ûon  aérienne ,  notre^uerre^  fie  ie  relit 
)ufqu^à  notre  entrée  dans  la  baleine.  li 
nous  marquaJtoute  fa  furpdfe ,  &  nous 
fit  fon  hiftoire  à  fon  tour*  «  Me$  chers 
•»  hôtes,  nous  dit-il ,  je  fuis  de  Tifle 
t»  de  Chypre.  Des  vues  de  commerce 
9»  m'ont  fait  quitter  ma  patrie  avec 
>»  mon  fils  que  vous  voyex  ,  &  un 
>9  grand  nombre  de  gens  qui  étoient 
»  à  mes  gages.  le  fuis  parti  de  ritali« 
•  fur  un  ^aîfTçau  charge  de  toutes 
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»  fortes  de  roarchandifes ,  &  que  vouff 
»>  avez  peut-êtrte  vu  amarré  dans  la 
•>  gueule  de  la  baleine.  Nous  avons 
•>  navigué  heureufement  jufqu'en  SU 
^  cile  ;  mais  un  vent  violent  nous 
»  ayant  pouffes  en  trois  jours  de  cette 
»  ifle  dans  l'Océan  ,  nous  rencontra- 
9^  mes  bientôt  ce  monftre ,  qui  nous  a 
»  tous  engloutis  avec  notre  bâtirfient. 
»  Tous  nos  campagnons  font  morts, 
M  &  nous  avons  échappé  feuls,  mon 
f>  fils  &  moi..  Après  leuD  avoir  donné 
•>  la  fépultuner&  élevé  un  temple  à 
.«  NeptiAe,  nous*  avons  pris. le  parti 
^  de  paffér  nos  jours  à  cultiver  des 
>»  légumes  .dans. notre  jardin,  &  nous 
f»  rnangeôns  avec  cela  des  fruits  &  du 
>vppiflpn.  L'épaiffe  forêt  .que  vous 
jP  voyez ,.  renferme  aufli  beaucoup  de 
3?  vignes  qui  nous  donnent  d'excellent 
?>  vin.  Nous  avons  auffi  une  fource 
.»>  deau  très -limpide  &  très -fraîche, 
î>  que!  peut-être  vous  avez  vue.  Nous 
py  nous  fommes  fabriqué  des  lits  à% 
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l>  feuillages  ;  nous  faifons  grand  feu  j 
w  nous  prenons  des  oifeaux  au  vol  ; 
9y  nous  péchons  tout  vivans  les  poif- 
99  fons  qui  entrent  ici  par  les  ouïes  de 
»  la  baleine.  Nous  nous  baignons  apffi 
»  quand  il  nous  plaît ,  car  nous  avons 
»  un  lac  d'eau  falée,  qui  a  vingt  llades  . 
^»  de  circuit,  &  nourrit  des  poiflbns 
*>  de  toute  efpece.  Nous  y  nageons  •,' 
y>  npus  nous  y  promenons  dans  une 
5ï .petite  barque  que  j'ai  conftruite. 
yy  Voilà  déjà  vingt-fept  ans  que  nous 
i>  avons  été  avalés.  Notre  état  feroit 
»  fupportable ,  fans  des  voifins  in- 
*>  commodes,  infociables  &  féroces. 
»  — Comment  !  il  y  a  encore  ici  d'au- 
»  très  habitans?  —  Beaucoup;  ils  font 
>>  fauvages ,  &  d'un  horrible  afpeft.  A 
w  l'occident  de  la  forêt  ,  Se  vers  la 
5'  queue  du  monflre,  ha^bitent  les  Ta- 
i>  rukanes  (*) ,  peuple  guerrier ,  auda- 

(♦)  Poiffons  ou  hommes  faiés,  de  T^^xy^ùs^ 
poiffçn  falé. 

F5 


4^6  H  î  S  T  O  t  R  fi 

»  dacieux ,  cnidivore  ;  ils  ont  des  yras 
»  d'anguille  Se  une  tête  d'écrevilTe* 
»  Vers  le  flanc  droit ,  font  les  Tritonç^ 
a»  mendefes  (^) ,  qui  ont  la  forme  hu^ 
m  maine  de  la  ceinture  jufqu'en  haut^ 
9>  Se  refiemblent  par  le  bas  à  des  be«* 
9»  lettes.  Ils  font  cependant  moins  in^ 
9»  juftiss  que  les  autres.  Au  flanc  gaur 
a?  çfae,  habitent  les  Cnrcinochires  (**)  & 
n  les  Thynnoeiphales  (***)  ,  qui  font 
1?  aliià?  &  ont  fait  entre  eux  un  traité 


(♦)  Tritons  qui  pnt  des  pieds  de  bouc ,  de 
Tp/r#» ,  Triton,  &  Wiivihs ,  un  bouc  ou  le  Dieu 
Pan.  Quelques  Commentateurs  demandent  ici 
qaelle  analogie  il  peut  y  avoir  ent^c  des  pieds 
de  bouc  &  la  forme  d'une  belette;  nais  nous 
penfons  que  le  mot  Tritonomtndtus  eft  ici  unp 
dénomination  vague ,  &  qu'on  ne  doit  point 
toujours  chercher  une  exaôe  analogie  entre  la 
définition  d^une  chofe  &  fa  dénomination. 

t**)  Homme  aux  griffes  du  Cancer  ;  de  KUfxU 
wês ,  Cancer.  ' 

(*♦*)  Monftres  à  la  tète  de  thon  ;  de  rtnfùs^ 
thon ,  gros  poiiTon  de  mer ,  &  «if  «Aif ,  tite«. 
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»  âè  guerre  offeulive  &  dçféafîyc.  Le 
»  milieu  èft  occupé  pai:  ks  Fagurog- 
à9  des  (^)  &  le$  PfiuQpqdu  (ff )^  oatkm 
à9  tcèsrbelliqupttfe  ^  trjès -légère  k  la 
^>  courfe.Les  partijes  orieotdbs  &  voi^ 
«»  fines  de  la  gueule  de  la  balesne  fpnfi 
^  prefque  kiiiabitées ,  parce  qu'elles^ 
)>  font  eicpo^ies  ajut^  inondat^Qfî^  de  la 
^  mer.  Je  l:es  pcifiede  cepeiadai^,  fous 
^  laredevance.de  cinq  cents  fauitres  da 
«»  tribut  que  ?^e  ^ aye  chaque  année  aux 
i>  Pfîttapodes.  Voilà  quel  eft  le  pays 
»>  en  détail.  C'eft  à  nous  à  cherchée 
»>  les  moyens  de  xéfiiler  à  tant  de  Na- 
s*  tions  5  &  de  pourvoir  à  notre  fub?* 
^  fiftaace.  —  Sont-ils  en  grand  nom- 
91»  hit  l  ^-^  Mais  ]^tn  coruiois  plus  de 


(*)  Gens  à  figure  de  crabe  ;  He  frûyitfoç  ^  crabe. 

;(**)  Q^^  .aux  pieds  di  poijfofiy  fi  on  lit  dans  le 
grec  ^Jirré^^ftç ,  venant  de  ^^(»  ou  rJ/iVr« , 
comme  le  veulent  quelques  Commentateurs; 
fcns  aux  pieds  d^çifeau ,  ii ,  comme  ^^ailtre^  le 
penfent  »  U  ^ui.lire  ^iTTéTfûhs* 
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^»  mille.  — Quels  armes  ont-ils  ?  — Point 
»  d'autres  que  des  piquans  de  poiflbi». 
„  —  En  ce  cas  ;  nous  ferons  forr  bien 
»>  de  les  attaquer,  puifque  nous  fom- 
9>  mes  bien  armés  &  qu'ils  ne  le  font 
w  pas;  quand  une  fois  nous  les  aurons 
«  vaincus,  nous  vivrons  fans  crainte  «. 
Cela  fut  réfolu;  nous  retournâmes  au 
vaiffeau  pouf  foire  nos  préparatifs  de 
guerre.  Nous  étions  fûrs  de  l'avoir, 
€n  rêfofant  le  tribut  annuel  dont  Té*- 
chéance  approçhoit.  Ils  vinrent  en 
effet  le  demander,  &  le  vieillard  ren- 
voya leurs  Députés  avec  une  réponfe 
•pleine  de  fierté.  Lés  Pfittopodes  ôc  les 
Pagurades  indignés ,  vinrent  d'abord 
fondre  en  grand  tumulte  fur  l'habita*- 
tion  de  Scinthare  (c'étoit  le  nom  du 
vieillard)  (*}.  Comme  nous  nous  at- 
tendions à  cette  invafion  ,  nous  for- 
tîmes  de  la  maifon  pour  les  attendre 

(*)  Le  Plongeur,  de  <rxti^is ,  plongeon,  na- 
geur 9  ou  Celui  qui  a  fait  naufrage. 


îàe  pied'  fermé,  tandis  qu'uftë  troupe 
Tde  vingt-cinq  hommes  des  nôtres  avoit 
ordre  tie  fe 'mettre  en  embufcade,  & 
d'en  forcir  à  rimproviilê ,  ^qtiand  Ten- 
nemî  les âurôitpafl'és. Ils  s'acquitWrent 
'parfaitement  de  leur  devoir ,  &  tuèrent 
beaucoup  de  monde  par  derrière*  Nous 
étions  aufîi  vingt-cinq  de  notre  ban*- 
de,  &  nous  fûmes  à  léilr  rôacontrô 
avec  Scinthare  &  fon  fils  ^  montrant 
tous  beaucoup  d'ardeur  &  de  courage 
dans  le  combat,  qui  fut  des  plus  dan- 
gereux. Enfin  nos  ennemis  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite ,  &  nous  ie$ 
^pôurfuivîmes  jufque  datîs  leurs  antres. 
Ils  perdirent  cent  foixante  &  dix  dès  ' 
'leurs ,  &de  notre  côté ,  il  n'y  eut  que 
mon  Pilote  qui  fut  percé  par-derriere 
d'une  côte  de  furmulet.  Nous  refiâmes 
tout  le  jour  &  la  nuit  fuivante  fut 
le  champ  de  bataille  dont  nous  étions 
maîtres,  &  nous  y  élevâmes  pour  tro- 
phée l'épifie  du.  dos  d'un  grand  dau- 
phin j  qui  étoit  defFéchée.  Lts  autres 
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ayant  appris  cette  nouvelle,  reTÎnreill 
à  la  charge  le  lendemain  ;  les  Tari^ 
chaaes,  foys  ji^  conduite  de  Pélame  {^)^ 
fbrmoient  l'aile  droite  9  les  Thynnor 
céphâles  la  gauche,  &  les  Carcinochi* 
«s  le  centrée  de  bjitaille.  Les  Trito-- 
nomendetes  voulurent  demeurer  neu« 
tries.  Nous  fitmes  au  devant  de  l'en? 
fietni ,  &  nous  ratcaquâmes  ajux  envir 
fons  du  temple  de  Neptune ,  en  pouf* 
lant  de  grands  cris,  dont  l'intérieuir 
de  la  baleine  retentit  comme  une  vaftf 
caverne.  Ces  nouveaux  guerriers  étant 
mis  Se  fans  armes ,  nous  leur  f  imes 
prendre  encore  la  fuite ,  &  les  pour^- 
Suivîmes  d^ns  la  forêt.  Bientôt  après 
ils  nous  envoyèrent  des  émiffaires^ 
enlevèrent  leurs  morts,  &  nous  firenj: 
des  proportions  de  paix  ;  mais  nous 
refufâmes  de  les  entendre ,  &  le  len- 
demain nous  marchâmes  de  nouveaiï 
contre  eux ,  &  les  défîmes  tous ,  à  Vexr 


(P)  Le  fiousbeiu  ^  de  vnxis ,  bourbe. 
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Ception  desTritonoinenicletes..Ceux-d 
Voyant  le  carnage  des  autres,  couru^ 
rent  aux  ouïes  de  I9  bateine,  Se  £e  pcé^ 
cipiterent  clans  la  mer.  Pour  nous^ 
après  avoir  reconnu  tout  le  pays ,  ai 
nous  être  afiurés  qu'il  étoit  nettoya 
d'ennemis,  nous  en  reftâtnes  paifibles 
pofieiTeurs,  &  nous  livrâmes  fans  er^int^l 
aux  exercices  du  corps  Se  à  k  chaflei 
nous  cultivions  nos  vignes ,  nous 
cueillions  nos  fruits ,  en  un  mot  9  nous 
menions ,  comme  des  hommes  détC" 
nus  dans  une  vafte  prifon  fans  efpoir 
d'en  fortir ,  la  vie  la  plus  délicate  & 
la  plus  heureufe  poffible.  NMis  paflâ^ 
mes  de  cette  manière  un  an  ôc  huit 
mois  ;  mais  le  quinzième  jour  \Iu  neu-* 
vienne  mois ,  au  fécond  bâillement  de 
la  baleine  ,  ce  qui  ivA  arrivoit  une  fois 
par  heure  ^  &  fi  régulièrement ,  que 
ce  figne  auroit  pu  nous  fervir  d'hor- 
loge, nous  entendîmes  tout  à  coup 
de  grands  cris^  un  bruit  qui  fem- 
bloit»  annoncer    rapproche    d'une 
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bande  de  matelots  &  de  rameurjf^ 
Nous  courons  tout  troublés  vers  la 
gueule  de  ranimai^  &. nous  tenant  au 
milieu  de  fa  mâcboire,  nous  regardons 
ce  qui  fe  paffe.  C'étoit  le  fpeftacle  le 
plus  étonnant  que  j'euffe  jamais  vu; 
des  hommes  .hauts  d'un  demi-ftade  , 
naviguoient  fur  des  ifles  fort  étendues , 
comme  fur  nos  plus  grands  vaiffeaux. 
Dût-on  n'en  rieo  croire,  j'achèverai 
le  récit  de  cette  aventure.  Ces  ifles 
étoient  alTes^  longues ,  mais  peu  éle- 
vées, &  avoient  environ  cent  ftades 
çie  tour.  Chacune  étoit  montée  par 
vingt-huifc  hommes  d'équipage ,  -  dont 
plufieurs  5  affis  de  chaque  côté  ,  Va- 
moient  avec  d^s  cyprès  d'une  grof- 
feur  énorme,  chargés  de  leurs  branches 
&  de  leurs  feuilles.  Dans  la  partie  pof- 
térieure ,  que  j'appellerois  la  poupe  , 
le  Pilote ,  debout  fur  une  colline  éle- 
vée ,  conduifoit  un  gouvernail  d'ai- 
rain ,  long  d'un  ftade  ;  à  la  proue  , 
quarante  gueaiers  ou  environ  ^  portant 
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îles  àrrties,  combattoient  avec  vigueur, 
ils  font  en  tout  femblables  aux  autres 
hommes  5  à  Texceptloîi  de  leur  che- 
velure 5  qui  efl:  un  faîfceau  de  rayons 
ardens  qui  les  difpenfent  de  porter  des 
cafques.  Une  foret  touffue ,  agitée  par 
les  vents,  au  milieu  de  chaque  ifle^ 
faifoit  Foffice  de  voiles,  &  k  condûi- 
foit  par-tout  où  le  Pilote  vouïoit  la 
diriger.  Un  des  Matelots  animoit  les 
xameurs  ,    &  les  ifles ,   comme   des 
yàifleaux  longs  ,  fe  mouvolent  avec 
lUie  grande  rapidité ,  pai?  le  moyen  de^ 
rames.  Nous  ne  vîmes  d'abord  paroître 
que  deux  ou  trois  de  ces  ifles  mouvan- 
tes J  mais  peu  après  nous  en  apperçûmes 
jufqu'à  fix  cents  5  ^ui  5  s'étant  placées 
à  unediftance  convenable ,  febattoîent 
comme  une  flotte  fur  mer.  Les  unes 
fe  choquoient  .proue  contre  proue, 
&  la  violence  du  choc  en  fit  couler 
un  grand  nombre  à  fond  fous  nos 
y^ux  ;,qi.ielques-unes ,  accrochées  l'une 
à  Feutre  j  fe  livroient  de  tçrribles  com-^ 
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bats,  Se  ne  fe  féparoient  pas  difémenti 
Ceux  quiétoient  à  ta  prouè  montroiens 
une  ardeur    extraordinaire  ^  on    les 
Voyoît  s'élancer  d'un  faut  fur   Tifle 
enneniîe^  &  y  faire  Un  gfand  carnage  $ 
t)as  un  féul  dombàttant  ne  fut  fait 
prlfonnien  Au  lieu  de  crampons  de 
fer,  ils  fe  fervent  de  gros  polypes  de 
tner(*) ,  qu'ils  entrelacent.les  uns  dains 
les  autres  j  ils  les  jettent  autour  àe 
la  forêt  d'une  ifle ,  &  la  tiennent  ainfi 
ftnijurrée  à  la  leun  Us  fe  jetoient  à  la 
tête ,  àt&  huître^  dont  chacune  àuroiç 
empli  un  chariot)  &   des  coquille^ 
qui  auroient  couvert  un  arpent  ;  aufli 
fe  faifoient-ils  de  grandes  ble0ures.  11$ 
commpient  le  Cl^ef  d'une  flotte,  ^olo^ 
Centaure  (♦*"),  & çeluide Poutre,  JAa- 


(*)  C*eft  une  efpece  de  gfos  poîflbn ,  chargé  ^ 
Vxxn  grand  nombre  de  piquans. 

{if^)  L'Éole-Centaure,oule  rapide  Centaure^' 
Wmtixoç  fnom  d'ÉoIe ,  Roi  des  Vents ,  qui  figpin 
fie  encore  liger»  rapide» 


V  *  R  î  T  A  fi  L  ï.         13^ 

tàffo'potès  (*).  Il  paroît  que  le  fbjeti 
de  leur  querelle  étoit  un  val  ;  ils  dU 
foîent  5  autant  que  nous  pouvions  Ten-* 
tendre  au  milieu  de  leurs  clameurs  ^ 
que  Thalaflb-potès  avoit  détourné  de 
nombreux  troupeaux  de  dauphins  ap^ 
partenans  à  Eolo^Centaure.  La  viâoire 
fe  déclara  enfin  pour  ce  dernier;  fes 
troupes  coulèrent  bas  environ  cent  cîn* 
quante  ifles  àts  ennemis ,  &  en  prirent 
trois  avec  leurs  équipages  ;  le  refte  £s 
iâuva  en  faifant  force  de  rames.  Les 
vainqueurs ,  après  les  avoir  pourfuî- 
vis  quelque  temps,  revinrent  fur  la 
£n  du  jour  recueillir  les  débris  du  nau*- 
frage,  &  en  recouvrèrent  la  plus  grande 
partie ,  t^mt  des  vaincus  quiC  de  leur 
propre  flotte  ;  car  ils  avoîent  bien  per-i 
du  quatre-vingts  ifles  eux-mêmes.  Pour 
trophée  de  ce  combat  naval ,  ils  ama-» 
*rerent  une  ifle  ennemie  à  ia  tête  de 

(*)  Buveur  de  la  mer;  de  r«Ai»r^«  j  la  mer; 
&  virnçy  buveur. 
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ranimai/ &  pafferent  la  nuit  autôuf 
de  fon  corps,  en  y  enfonçant  léiir^ 
harpons  &  leurs*  ancres ,  qui  font  d'une 
grofFeur  &  d'une  force  dont  on  n'a 
point  d'idée  5  quoiqu'ils  né  foieht  que 
de  verre.  Le  lendemain,  après  avoir, 
fait  des  facrifices  fur  la  baleine ,  ^ 
çnfeveli  leurs  morts  fur  fon  dôs',  ils 
partirent  avec  joie  &  comme  en  chan- 
tant rhymne  de  la  viftoire.  Tels  font 
bs  détails  du  combat  des  ifles« 
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Î^ISTOIRE  VÉRITABLE, 
LIVRE    SECONP, 

JlInnuyé,  depuis  ce  moment,  denôtri 
long  féjour  dans  la  baleine ,  &  de  là 
vie  que  nous  y  menions  5  je  m'occupai 
des  moyens  d'en  fortir.  Ma  première 
penfée  fut  de  percer  une  iflue  dan^s 
ïon  flanc  droit  pour  nous  fauver^cS; 
nous  commençâmes  en  eflFet  à  creufer; 
mais  voyant  que  nous  étions  dcjs^ 
'parvenus  à  une  profondeur  de  cinq 
îlades  fans  être  beaucoup  plus  avan** 
ces ,  nous  renonçâmes  à  ce  premier 
deffein  pour  brûler  la  foret  5  dans  Fin» 
tention  que  l'animal  périroit  par  cet  in- 
cendie, &  que  fa  mort  nous  laifleroîç 
la  liberté  d'échapper;  en  conféquence 
on  mit  le  feu  aux  parties  voifines  dj5 
la  qUeue.  La  balaine  fut  fept  jours  & 
"^ppt  nuits  fans  çn  rien  fentir  j  rùaie  If. 
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huitième  8c  lé  neuvième  >  nous  comprit* 
«nés  qu'elle  étoit  malade ,  parce  que 
fcs  bâillemcns  ctoient  plus  éloignés, 
&  qu'elle  refermoit  la  gueule  bien  plus 
promptement  que  de  coutume  quand 
die  refpiroit  ;  le  dixième  Se  le  onaîeme 
elle  tiroit  à  fa  fin ,  &  commençoit  à  fen-* 
tir  mauvais;  au  douzième ^  nous  eûmes 
à  peine  le  temps  de  réfléchir  que  S 
J^on  n'empêchoit ,  par  des  efpeces  de 
coins  ^  fes  deux  mâchoires  de  fe  re« 
Joindre ,  nous  .étions  en  danger  de 
nous  voir  enfevelis  tout  vivans  dans 
fon  cadavre.  Nous  prîmes  donc  la  pré- 
caution de  lui  pouffer  de  groffes  pou- 
tres dans  la  gueule  ;  puis  nous  difpo»  . 
iames  notre  vaiffeau ,  &  fîmes  de  gran- 
dies provifions  d'eau  &  de  toutes  les 
outres  chofes  néceffaires.  Scinthare  der 
voit  prendre  la  fondion  de  Pilote,  Le 
lendemain ,  la  baleine  ne  donnoit  déjà 
plus  ligne  de  vie  ;  après  avoir  tiré  notre 
navire  de  fon  corps ,  nous  lé  fîmes 
paffer  entre  fes  dents ,  nous  Ty  fuf-^ 
pendîmes  en  dehors,  Sç  lé  laiffâmes  cou*- 
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ter  doucement  fur  h  iticr.  Nous  mon- 
tâmes  fur  le  dos  de  l'animal ,  nous 
fîmes  des  façrifices   à  Neptune,   & 
nous  fûmes  contraints  par  le  calme, 
d'y  refter  trois  jours  entiers  auprès  du^ 
trophée  î  on  ne  put  mettre  à  la  voile 
qtie  le  quatrième  au  matin^  Nous  vîmes 
flotter  à  la  furfgçe  dç  Ja  mer  une  quan- 
tité prodîgîeufe  de  ceux  qui  étoîenj 
morts  dans  le  combat  naval ,  Sç  nous 
mefurions  avec  admiration  la  mafle 
colofiale  de  leurs  cadavres.  Pendant 
quelques  jours  le  vent  fut  affez  favo'» 
fable  ;  m^is  enfuite  il  s'éleva  un  fu- 
rieuse Borée  5  acçomrpagné  d'un  froid 
fi  vif,  que  la  mer  ctoit,  gelée  jufqu'â 
trois  cents  pas  de  profondeur.  Notre 
vaiflfeâu,  qu'il  nous  fallut  débarrafler  j^ 
Voguôit  enfuite  fur  la  glace.  Ne  pouvant 
"fupporter  un  vent  fi  rigoureux ,  nous 
eûmes  recours  à  un  expédient  qi^'ima^» 
gina  Sçintharej  ce  futdç  nous  creu- 
fer  une  grande  caverne  foUs  la  glace,   / 
&  nous  y  îeftâmes  trente  jours  entiers , 
pendant  lefquels  les  pci0bns  que  nous 


avions  trouvés  en  ereufant,  nous  fer-^ 
virent  de  nourrityre,  N03  provifîons 
çpnfommées  ,  nous  fumes  olpUgés 
d'arrachej  notie  vaifïeau  enfoncé  dans^ 
les  glaces,  puis ,  déployant  les  voiles^ 
nous  gliffions  aufîi  doucement  que  fur 
les  eaux.  Cinq  jours  après ,  il  fit  plgs 
fchaud ,  la  glace  fojidit ,  &  tout  i:ede^ 
vint  liquide.  Nqus  Rivions  navigué  en-r 
vîrpn  trente  ftad^s,  lorfqpe  nous  trou- 
vâmes pne  petite  ifle  déferte  5  où  nou$ 
fîmes  de  Teau  qui  no.vis  maîiquoitdéjà , 
&  où  nous  tuâmes  à  coups  d.e  flèches 
deux  taureaux  fauyages;  ils  porpient 
^  leyrs  cornes ,  np.ti  pas  fiu  fomjîiet  de 
la  tcte,  mais  fous  les  yeux ,  coxnjfnfi 
le  vouloit  Momus.  Ayant  coptinpé 
notre  courfe,  nous  entrâmç.s  pçjj  aprèj 
'd^ns  une  mer  qui  n^toit  plys  d'eap  , 
piais  de  lait.  On  y  voypit  une  ifle  cou- 
verte de  vignes^  cette  ifle,  commç 
nous  Tavons  éprouvé  en  y  goûtant , 
étoit  un  grand  frornage  bien  pris  5  dç 
yingt-çinq  ftades  de  tp^f.  î-.es  vignes 
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Chargées  de  grappes  rendoient  du  lait 
ftu  lieu  de  vin.  Au  milieu,  s'élevoit  une 
chapelle  dont  l'infcription  annonçoiti 
tqu'elle  étoit  confacrée  à  la  Néréide 
Galathée.  Tant  que  nous  reftâmes  en: 
ce  Heu ,  le  fol  fut  notre  nourriture ,  &  le 
lait  des  vignes  notre  boiffon,  Tyro  (*)  , 
fille  de  Salmonée  ^  régnoit  y  dit*on  y 
dans  cette  ifle.  Se  Neptune  Tjen  avoit 
fait  Reine  après  fa  mort.  Nous  en  par- 
tîmes fix  jours  après  que  nous  y^étiona 
Cordés,  par  un  vent  frais  qui  agitoic 
dpucement  les  viagues,  &  en  deux 
jours  nous  rentrâmes  dans  la  mer  verte 
de  falée,  où  nous  apperçumes  un  grand 
nombre  de  gens  courant^ comme  fut 
la  terre.  Ils  font  hommes  par  tout  le 
corps  ,  excepté  les  pieds  qu'ik  ont  de 
Uége  9  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Phdlopedes  (**')•  Nous  fûmes  fort! 

(*)  Voyez  to«e  III,  p.  528. 
^(**)  Hommes  aux  pieds  de  fiége  ifiiberlpedes; 
àe'^txtioç  ,  liège  ,  &  «••??,  ^«}U  ,  .pied. 
Tome    TA  G 
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étonnés  de  les  voir  fe  tenir  droite  à 
la  furface  de  l'eau ,  &  marcher  fans 
crainte  fur  les  flots.  Ils  nous  aborde* 
îent  5  nous  faluerent  enJLangue  Grec- 
que, &  nous  dirent  qu'ils  retournoient 
à  Phello  (*)  leur  patrie.  Us  firent  route 
pendant  quelque  temps  de  conferve 
avec  nous,  en  courant  auprès  de  nôtres 
vaiffeau ,  puis  ils  nous  quittèrent  ea 
nous  fouhaitant  une  heureufe  navi*^ 
gation.  Un  peu  pkisloin ,  nous  décou* 
vrîmes  un  grand  amas  d'ifles,  dont  la 
plus  voifine  à  notre  gauche  étoit  cette 
Fhello.  La  ville  eft  bâtie  au  milieu  d'un 
gros  morceau  de  liège  tout  rond.  A 
pne  plus  grande  diilance  à  droite , 
nous  diftinguâmes  cinq  autres  ifles 
très-grandes  &  très-hautes,  où  brilloient 
beaucoup  de  feux.  A  cinq  cents  ftades 
au  moins,  en  face  de  notre  proue, 
^^xi  préfentoit  une  autre  fort  large  & 

>'  I  L  I  I  1   I  ■  (  I  II 

(*>Ce  mot  revietidroit  à  nos  exprcffions  mo-». 
ïlçmc$  de  P^i  é  liégc  ^  «u  de  tuerie. 
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ft)ïtbaffe.  A  mefureque  nousenappro 

chions,  nous  refpirions  un  air  char^ 

mànt,  odorant  àluave,  tel  que  celui 

qu'on  refpire  dans  TArabie-Heureufe, 

au  rapport  de  PHiftorien  Hérodote; 

Gettex^deurétoit  un  mélange  de  celles 

de  la  rofe  j  du  iiarciffe,  de  Thyacinthe, 

du  lis  5  de  la  violette ,  du  myrte ,  du 

laurier ,  &  de  la  fleur  de  vigne.  Nous 

approchions  de  rifle  en  rêfpirant  ce 

doux   parfum ,  &   nous  livrant  aux 

plus  douces  efpérances ,  après  tant  de 

travaux.Nous  y  voyions  grand  nombre 

de  ports  très-vaftes  &  très-fûrs,  & 

des  fleuves  qui  mcloient  doucement 

leurs  eaux  limpides  avec  x:elies  de  la 

mer  ;  dans  le  continent  ^  des  prairies, 

des  forêts,  &  des  oifeaux  qui  faifoient 

«ntendre  .leur  ramage,  tantôt  fur  le 

xivage,  &  tantôt  fur  les  branches  des 

arbres.  L'air  duçays  eft  pur  &  doux , 

&  un  veht  Ugisr  agite  mollement  les 

feuillages.  Il  fortoit  de  la  fprêtde  longs 

^  agréables  roucbulemens ,  femblables 
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aux  fons  des  flûtes  qui  retentiJOTëtit 
dans  une  profonde  folitude  ;  il  s'y 
mêloit  auffi  un  bruit  qui  n'étoit  point 
jumultueux ,  à  peu  près  femblabte  à 
celui  que  fait  à  table  une  troupe  dp  conn 
yiveç  joyeux  ',  parmi  lefquels  ceux-cî 
jouent  de  la  flûte  &  d'autres  inftrus- 
mens,  &  ceux-là  marquent  le  plaifif 
qu'ils  éprouvent  par  leurs  applaudif^ 
iemens.  Nous  abordâmes  au  miUeu  de  ' 
ce  délicieux  concert.  Ayant  jeté  Tan-?» 
<a:re  dans  Tun  des  ports ,  nous  eûme$ 
la  curioÇté  de  pénétrer  dans  le  pays  , 
&  nous  laiiTâmes  Scinthare  avec  deu^ 
autres  de  nos  compagnons  à  la  gardé 
du  vaifleau.  Après  avoir  traverfé  une 
prairie  émaillée  dé  fleurs,  nous  ren^ 
contrâmes  ceux,  qui  étoîent  charges 
de  garder  le  rivage.  Ils  nous  enchal?» 
Bérent  avec  des.  guirlandes  de  rpfes , 
qui  font  parmi  eux  les  liens  les  plus 
Éprts  y  &  nous  conduifirent  à  leur  Koi 
Rhadamanthe.  Ils  nous  apprirent  en 
ghemin,  ^ue  nous  étions  dans  Tifle  For** 
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tùnce.  Arrivés  en  la  préfenoe  du  Prince  ^ 
nous  attendîmes  que  notre  tour  fur 
venu  pour  lui  parler ,  car  il  a  voit  troi$ 
caufes  à  entendre  avant  nous.  La  pre- 
mière ^toit  celle  d'Ajax ,  fils  de  Te-»- 
lamon,  &il  s'agiffoit  de  juger  s'il  feroit 
admis  ou  non  parmi  les  Héros.  On 
lui  reprochait  fur-tout  fes  fureurs,  qui 
l'avoient  porté  à  fe  tuer  lui-même4 
'Après  qu'on  eut  pefé  mûrement  toutes 
hs  raifons  pour  &  contre ,  Rhada-*. 
ipanthe  prononça  que  pour  le  moment 
on  lui  feroit  prendre  de  Tellébore ,  & 
qu'on  l'enverroit  vers  Hippocrate  ^ 
Médecin  de  Cos  ;  que  lorfqu'il  auroit 
xecouvré  fa  ràifon ,  il  feroit  admis  au 
banquet  des  heureux-  La  féconde  caufe 
étoit  celle  de  deux  amans,  Théfée  & 
Ménélas  ,  qui  fe  difpmoient  Hélène  ^ 
&  Rhadàmanthe  jugea  qu'elle  devoît 
appartenir  à  ce  dernier,  qui  avoir  en- 
couru tant  de  fatigues  &  de  dangers 
pour  elle;  que  Théfée  d'ailleurs  avoir 
jATez  d!autres  femmes  ,  enue  autres 
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là  Reine  des  Amazones  &  les  filles  àà 
Minos,  Le  troifieme  étoit  une  difpute 
fur  la  préféance  entre  Alexandre  Se 
Annibal  ;  elle  fut  adjugée  au  Bol  de 
Macédoine ,  qu'on  fit  aiTeoir  à  côté 
de  Cyrus  TAncien ,  Roi  des  Perfes^ 
Nous  parûmes  enfuite  devant  le  Tri- 
bunal Le  Juge  nous  demanda  par  quel 
motif  nous  étions  venus  vivans  dans 
cette  région  facrée.  Nous  lui  racon- 
tâmes toutes  nos  aventures ,  &  après 
nous  avoir  fait  un  peu  éloigner ,  il 
mit  notre  affaire  en  délibération,  Ôc 
çonfulta  long-temps  fur  notre  compte 
avec  {es  Confeillers,  parmi  lefquels 
*nous  vîmes  le  jufte  Ariftide  d'Athènes. 
Il  réfléchit  en  particulier  quelques  inf- 
tans  5  &  nous  annonça  qu'après  notre 
mort  nous  ferions  punis  de  notre  eu- 
riofité  &  de  ce  voyage  téméraire  j  quo 
nous  fortirions  de  l'ifle  quand  nous  au- 
rions pafle  quelque  temps  à  la  com- 
pagnie des  Héros  ,  &  qu'il  nous 
défendoit  d'y  féjoiirner  plus  de  fepï 
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Midis.  UArrêt  prononcé,  nos  chaînes 
de  rofes  tombèrent  d'elles-mêmes ,  & 
on  nous  introduifit  dans  la  cité,  pour 
y  être  admis  à  la  table  des  Héros.  Cette 
ville  eft  toute  d'or  ;  les  remparts  en 
font  d'émeraude  ;  on  y  entre  par  fept 
portes,  dont  chacune  eft  faite  d'un 
ieul  arbre  de  cinnamomum;  les  rues 
en  font  toutes  pavées  d'ivoire.  Tous 
hs  temples  des  Dieux  y  font  bâtis  de 
pierres  de  béril,  &  les  grands  autell 
fur  lefquels  on  immole  les  hécatombes^ 
font  d'une  feule  pierre  d'améthyftci 
Autour  des  murs  coule  un  fleuve  d*ua 
parfum  exquis ,  large  de  cent  coudées 
de  Roi ,  &  affez  profond  pour  qu'on 
y  puifTe  nager.  Les  bains  font  de  très- 
grands  édifices  de  criftal  y  parfumée 
de  cinnamomum  ;  au  lieu  d'eau ,  le^ 
baignoires  font  remplies  d'une  roféè 
chaude.  Les  vêtemens  des  Héros  font 
tiffus  d'une  toile  d'araignée  très-fine  & 
couleur  de  pourpre.  Eux-mêmes  n'ont 
ni  corps  ni  chair,  quoiqu'ils  en  ayent 

G  4. 
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Tapparence  ;  &  cependant  ils  fe  tîeiï-^ 
neht  debout,  fc  meavenr ,  faifonnent 
&  parlent.  Leur  ame ,  qtti  n*a  qu'une  en- 
veloppe apparente,  eft  enquelque  forte 
toute  nue.  Quoique  cette. enveloppe 
fort  impalpable,  on  a  peine  à  fe  per- 
fuader  que  ce  qu'on  voit  n'eft  point 
un  corps.  Ce  font  des  ombres,  mais 
des  ombres  qui  ne  font  ni  étendues 
fur  la  terre ,  ni  accompagnées  de  traces 

.  noires  y  comme  celles  qui  nous  fuivenc^ 
Perfonne  ne  vieillit  en  ces  lieux  ;  on  y 
rcfte  toti jours  à  Tâge  qu'on  avoit  en^  y 
entrant.  11  n'y  fait  jamais  nuit,  &  le 
jour  n'y  efl:  pas  non  plus  très -écla- 
tant ;  il  reffemHe  à  peu  près  au  cré- 
piifcule  du  matin.  Ils  né  connoiflent 

^  aUffi  qu'une  faifon  dans  toute  l'an-' 
née,  &  cette 'faifon-  eft  un  printemps 
perpétuel;  il  ne  fouffle  qu'un  feul 
vent,  c'eft  le  Zéphire.  Le  pays  abonde 
en  fleurs  de  toute  efpece ,  xSc  en  plantés 
fakit^ires  qui  donnent  encore  de  l'om- 
l^re.  L^  vignes  foilt  douze  fois  fertiles 
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^atrari,  &  produifent  tous  les  mois; 
les  grenadiers  y   les  pommiers  &  les 
autres  arbres  fruitiers    y    rapportent 
treize  fois^  parce  qu'on  les  cueille 
deux  fois  dans  le  mois  de  Minos.  Lés 
îépisrde  blé  donnent  des  petits  pains 
tout  cuits ,  en  forme  de  champignons 
qui  croiflent  au  haut  de  la  tige.  Il  y 
aàutout'de  la  ville  trois  cent  foixante 
&  cinq  fontaines  d^eaux ,  autant  de 
fourcës  de  miel ,  &  cinq  cents  de  par- 
fums 5  qui  cependant  font  plus  petites 
que  les  autres.  Il  y  coule  encore  fept 
fleuves  de  lait  &  huit  de  vin.  La  faite 
.des  banquets  eft  bâtie  hors  l'enceinte 
des   murs  ,.  dans  un  lieu   appelé   le 
Champ  Eljfée.C^cd  une  fuperbe  prai- 
rie environnée  d'une  forêt  variée  & 
touffue ,  qui  donne  un  ombrage  épais 
quand  on  veut  s'y  repofer  fur  le  ga- 
zon fleuri  qui  en  tapiffe  le  fol  Les 
vents  ipnt  l'office  de  ferviteurs,  & 
apportent  tout  ce  dont  on  a  befoin, 
excepté  qu'ils  ne  verfent  pas  le  via 
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fdans  les  coupes ,  parce  que.  cela  tffift 
pas  néceflaire;  on  trouve  fous  fatriain^ 
autour  de  la  falle,  de  grands  arbres 
du  criftal  le  plus  tranfparent,  donc 
les  fruits  font  des  vafçs  de  difiSfrente 
forme  &  de  différente  grandeur;  quand 
on  arrive  pour  fe  mettre  à  table,  oa 
en  cueille  un,  qu'on  place  devant  foi, 
&  qui  fe  remplit  aufli-tôt  de  vin.  Les 
guirlandes  &  les  fleurs  du  feftin  font 
fournies  par  des  roffignols  &  d'autres 
oifeaux  chantans,  qui  vont  en  prendre 
à  leur  bec  dans  les  prairies  voifines, 
viennent  voltiger  fur  la  tête  des  con- 
vives ,  &  les  lailTent  tomber  fur  eux 
comme  des  flocons  de  neige.  Des  va- 
peurs cpaifles  s'élèvent  du  fleuve  des 
parfums,  pour  former  des  nuages  odo- 
riférans  que  le  vent  pouffe  doucepent 
au  deffus  de  la  falle ,  &  ils  tombent  en 
xofée  très-déliée.  Pendant  les  repas, 
ils  ont  le  plaifir  de  la  mufique  &  du 
chant.  Les  paroles  font  ordinairement 
-des, vers  d'Homère.  Ce  Poète  eft  au 
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ttiîlîeù  des  Héros,  &  il  e(l  i3lacé  à 
table  immédiatement  audeffus  d'Ulyfle. 
il  y  a  des  choeurs  de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles ,  dont  les  coryphées 
font  Eunome  de  Locres  (*),  Arion 
deLefbos,  Anacréon&  Stéfichore  ;  car 
J'ai  vu  aufli  ce  dernier  en  ces  lieux, 
&  il  avoit  fait  fa  paix  avec  Hélène  (**)• 
Quand  ceux-ci  ont  fini ,  on.  voit  s'a- 
vancer un  fécond  chœur  compofé  de 
cygnes  ,  d'hirondelles  &  dé  roffi- 
gnols  (***) ,  &  leur  concert  eft  fuivi 
des  accords  de  flûtes  que  font  enten- 
dre tous  les  arbres  de  la  forêt  à  Faide 
des  vents.  Près  la  falle ,  font  encore  , 

(*)  C'étoitun  Muficien  célèbre,  dont  parle 
Saint  Clément  d'Alexandrie. 

(**)  Voyez  tome  III ,  p.  i  ^o. 

(**»)  La  prétendue  voix  des  cygnes  &  des 
Birondelles  eft  une  pure  fiftion ,  qui  n'a  de  fon- 
dement que  dan.s  la  Fable  ,  &#'en  a  jamais  eu 
dans  la  Nature.  Voyez  tome  I ,  p.  ii6  &  fulv. 
voyez  auffi  tome  VII  des  Mém.  de  l'Académie', 
p.  519  des  Belles-Lettjes ,  une  Diflertation  de 

M,  Morin  fur  ce  fujeté 
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deux  fontaines  deftinées  à  maintenir  Iâ( 
Joie  parmi  les  convives  ;  l'une  efl:  celle 
des  Ris ,  &  l'autre  celle  de  la  Vohipté» 
;Ils  boivent  de  toutes  deux  en  fe  mettant 
à  table ,  &  les  délices  &  la  gaîté  ac« 
compagnent  tous  leuis  repas  (*).  Je 
vais  vous  dire  quels  font  les  grands 
hommes  que  j'ai  vus  dans  ce  fcjour  : 
d'abord  tous  les  demi-Dieux  &  tous 
les  guerriers  qui  fe  font  trouves  au 
fiége  de  Troie ,  excepté  Ajax  le  Lo- 
crien  ;  on  difoit  qu'il  étoit  le  feul 
d'entre  eux  condamné  aux  fupplices 
des  méchans  (**)  ;.  du  nombre  des  Bar- 

(  *  )  Il  eff  probable  que  cette  defcriptîbit 
'des  Champs  .Éîyfêes  a  fourni  k  Voltaire  i'idéae 
du  pays  d'Eldorado  dans  Candide ,  Chap.  zvif 

(♦*)Ceft  Ajax,  fils  d'Pïlée^qui  outragea  Cafr 
fandre  ^  Prêti^fTe  de  Minerve^  dans  le  tempfe 
même  de  la  Déeffe ,  &  fameux  par  fon  impiété 
envers  les  Dieux;  félon  les  uns,  il  fut  foudroyé^ 
&.  félon  les  autres ,  englouti  fous  les  eaux  par 
Neptune ,  qui  fendit  ayec  fon  trident  le  rocher, 
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d)ares ,  les  deux  CyruS ,  le  Scythe  Ana- 
charfis ,  le  Thrace  Zamolxis ,  &  Tlta- 

Jien  Numa.  Outre  cela,  Lycurgue  de 
Làcédémone,  Phocion  Se  Tellus  d'Ar 
thenes,  avec  les  fept  Sages,  excepte 
Pcriandre  (  *  ).  J'y  vis  auffi  Socrate  , 
fils  de  Sophronifque  y  qui  s'amufoît 
à  caufer  avec  Neftor  &  Palamede  ;  il 
avoit  autour  de  lui  Hyacinthe ,  Nac-^ 
ciffe  y  Hylas ,  &  d'autres  beaux  garçons.; 
il  paroifToit  pafTionné  pour  le  premier^ 
&  beaucoup  d'indices  le  trahiflbient  à 
cet  égard  ;  on  difoit  même  que  Rha- 
damanthe  n'étoit  pas  trop  content  d^ 
lui ,  &  l'avoit  fouvent  menacé  de  le 
chafler  de  Tifle ,  s'il  continuoit  à  dé- 
biter fes  contes,  &  s'il  ne  renonçoit 
pas  à  fa  piquante  ironie;  Platon  feul 

où  il  s^étoit  hnyè  après  h  tempête  que  ce  Dieu 
fit  élever  à  fon  déparfcle  Trpie,  à  la  prière 
de  Minerve. 

(♦)  Parce  qu'il  fat  Tyran  de  Corinthe  fa  pa-: 
trie*  Voyez  Ambaflade  de  Phalâris,  tome  V^, 
page  418. 
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manquoît  à  fa  compagnie  ;  maïs  îl  ha-J^ 
bitoit  5  difoît*on ,  fa  République  ^  & 
vîvoit  félon  les  Loîx  qu'il  avoit  lui- 
même  établies.  Arirtippe  &  Épîcure 
étoient  des  plu^  confidérés,  comme 
les  plus  doux ,  les  plus  aimables  des 
hommes  ^  &  lés  plus  agréables  convi- 
ves. Efope  le  Phrygien  étoît  le  bouffon 
de  la  compagnie.  Diogene  de  Sinope 
avoit  tellement  changé  de  carafteré, 
qu'il  étoit  marfé  à  la  courtifane  Laïs  ;  il 
s'enivroit  fouvent,  danfoit  toujours 
&  fe  livroit  à  toutes  fortes  de  folies 
bachiques.  On  n'y  voyoit  pas  un  feul 
Stoïcien;  ils  gravîffoîent  encore,  à  ce 
iju'on  difoit,  la  colline  efcarpce  où  ils 
perchent  la  vertu.  On  nous  apprit  auflî 
qu'il  éroit  défendu  à  Chryfippe  d'entrer 
dans  rifle  avant  d'avoir  pris  quatre 
dofes  d'ellébore.  Les  Académiciens  au- 
roîent  bien  voulu  y  être  admis,  mais 
ils  doutoient  encore,  pefoient  le  pour 
&  le  contre ,  &  n'étoîent  pas  affurés 
^  que  Me  exiftât  ou  non.  Peut-être  auffi 


f^doutent-ils  le  jugement  de  Rhada^ 
nianthe ,  &  qu'ils  ont  peur  de  conve- 
nir qu'il  y  ait  de  jugement  certain.  Ork 
nous  racontoit  que  beaucoup  d'entre 
eux  avoient  fuivî  y  dans  un  premief 
tnouvement,  ceux  qui  defcendoient 
dans  ce  féjour ,  mais  que  le  courage 
leur  avoit  manqué  à  moitié  chemin  ^ 
&  qu'ils  étoîent  retournés  fur  leurs 
pas.  Tels  font  les  plus  célèbres  pe#- 
fon nages  que  nous  vîmes  en  ces  lieux* 
Achille  y  eft  auffi  en  grand  hon- 
neur ,  &  Théfée  après  lui.  Pour  ce 
qui  eft  des  plaifirs  de  l'amour ,  ils 
n'ont  là  rien  d'indécent,  &  les  habi- 
tans  s'y  livrent  publiquement  &  fous 
les  yeux  les  uns  des  autres  {^),  Il  n'y 

(  *  )  M.  de  Bougalnville  &  le  Capitaine  Coolc 
ént  retrouvé  la  même  liberté  à  Tifle  d'Otahitf. 
Au  refte ,  Lucien  rend  compte  de  cet  ufage  fivec 
une  licence  digne  des  Héros  fortunés  ,  &  qui 
paiTi  celle  des  Otahitiens  eux-mêmes.  Mifcent 
.  corpora  put  lice ,  &  in  confpedu  omnium ,  cum  mU" 
ticribus  pariter  &  cum  maribus ,  &  nequaquam  ma^^ 
bim  hoc  mis  videtun 


)t'iif  H  ï  S  T  *  I  S  li 

aVoît  que  Socrate  qui  proteftoît  âf  64 
ferment  ^  qu'il  ne  fc  pâflbit  rien  de  pa€r 
ticulier  dans  ies  aflfiduités  auprès  des 
)eun^s  gens  :  mal;  tout  le  monde  étok 
perfuadé  qu'il  fe  parjuroit;  car  ï|y%- 
cipthe  &  Narcifle  convenpient  fouvent 
de  ce  qu'il  nioit  avec  opiniâtreté.  Les 
femmes  y  font  communes,  &  jamais 
un  homme  n'a  de  jalouiie  contre  un 
autre  î  ils  font  en  cela  Platopiques 
parfaits.  L'autre  amour  y  eft  auffi  des 
plus. faciles ,  &  il  n'y  a  pas  d'exempte 
d'un  refus. 

Deux  ou  trois  jours  après  mon  arri- 
vée y  je  m'abouchai  avec  Homère ^  dans 
vxt  moment  où  nous  étions  tous  deux 
de.loifir;  &  entre  beaucoup  d'autres 
queftions  ^  je  lui  demandai  d'où  il 
fétoit,  en  lui  obfervant  que  le  lieu  de 
fa  naiflance  étoit  un  problême  jufqu'à 
ce  jour  parmi  les  vivans.  Il  me  répon- 
dit que  nous  étions  tous  des  ignoK- 
rans ,  en  le  faifant  naître  ,-  les  uns  à 
Chio  3  les  autres  à  Smyrnc  \  &  la  plu- 


part  à  Colophon.  »  Je  fuis ,  dit-il ,  dq 
Babylone;  dafis  ma  patrie  on  me  nom<f 
rooit  Tygranes ,  &  c'eft  pendant  mon 
féjour  en  Grèce  qu'on  a  changé  mon 
nom  en  celui  d'Hpmere  «.  Je  voulus 
.  encore  favoir  fi  les  vers  qu'on  rejetoit 
dans  fes  Ouvrages  étoient  de  lui ,  &  il 
m'affura  qu'il  les  avoit  tous  faits  ;  ce 
qui  me  fit  rire  des  froides  diatribes  des 
Grammairiens  Zénodote  &  Ariftarque. 
■»  Pourquoi,  lui  dis-}e  auffi^ avez-vous 
comraencévotxelliade  par  la  colère  d'A- 
chille? —  Ceft  5  me  répondit-il,  parce 
que  cela  s'cft  préfenté  cf  abord  à  morî , 
efprit  «t.  Enfin ,  je  fus  curieux  d'appien- 
dre  s'il  étoit  vrai,  comme  le  préteii- 
doient  beaucoup  de  gens ,  qu'il  eût 
compofé  l'Odyffée  avant  Tlliade,  & 
il  me  protefta  que  c'étoit  faux.  Comme 
je  ih'appercevois  ,  de  manière  à  n'en 
point  douter ,  qu'il  faifoit  ufage  de  fés 
yeux  ,  je  n^eus  pas  befoin  de  lui  faire . 
de  queftion  fur  l'aveuglement  prétendu 
que  la  tradition  lui  prêtoit,  Toutej 
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les  fois  que  je  le  voyok  libre ,  je  m'âp-» 
|)fOchois  de  lui  pour  fatisfaire  ma  cu*^ 
îiofité  fur  une  infinité  de  chofes ,  & 
il  me  répondoit  toujours  avec  unô 
extrême  complâifance  5  fur**toutdepuis 
qu'il  étoit  forti  vidorieux  d'une  accu- 
fàtion  intentée  contre  lui.  Therfité 
Tavôit  cité  au  Tribunal  de  Rhadamân- 
the^pour  l'avoir  injurieufement  tour- 
pi  en  ridicule  dans  fes  vers.  Mais  Ho- 
mère 5  fécondé  d'Ulyffe  qui  plaida  fa 
càufe  aved  lui  5  avoit  gagné  complet 
tement.  Pythagorê  de  Samos  arriva 
pendant  notre  féjour,  après  avoir 
éprouvé  fept  métamorphofes ,  &  avoir 
Vu  paffer  alternativement  fon  ame 
dans  le  corps  de  fept  animaux  diffé- 
rens*  Il  avolt  tout  le  côté  droit  d'or- 
Les  Juges  décidèrent  que  pour  cette 
fois  il  refteroit  dans  Tifle ,  &  on  ne 
favoît  s'il  falloit  l'appelerPythagore  ou 
Euphorbe^Ëmpedocle  fe  préfenta  auffi 
tout  rôti  &  tout  couvert  de  brûlures , 
&  9  malgré  fes  infantes  prières ,  on 


f  èfufâ  de  l'admettre.  Nous  fômes  dudi 
témoins  de  là  célébration  des  Jeu^ 
qu'ils  appellent  Than^tufies{^).  Achille 
&  Théfée  y  préfidoient ,  le  premier 
pour  la  cinquième  fois ,  &  le  fécond 
pour  là  feptieme.  Sans  enuér  dans  au-« 
cun  détail ,  je  dirai  feulement  que  Ca- 
rus^  defcendant  d'Hercule ,  remporta 
la  vîâioîre  à  la  lutte  fur  Ulyfle,  qui 
fut  vaincu.  Arée  d'Egypte  ^  qui  fut  en* 
feveli  à  Corinthe  ^  combattit  au  pu« 
gilat  contre  Epée  ;  mais  ils  partagè- 
rent également  le  prix.  Il  n'eft  point 
d'ufage  d'en  propofer  pour  le  parn 
crace  chez  les  Morts.  Je  ne  me  fou- 
viens  plus  de  celui  qui  fut  vainqueur 
à  la  courfe.  Parmi  les  Poètes,  Ho- 
mère étoit  infiniment  fupérieur  à  tou$ 
les  autres;  Héfîode  toutefois  remporu 
le  prix.  La  récompenfe ,  dans  tous  les 


(*)  Jeux  ou  fêtes  des  Morts ,  par  allufion  aux 
Jeux  funéraires  des  Grecs  »  &c.  de  ei^arês ,  là 
{Mortv 
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Jeux  5  étoît  une  coiKonne  de  plumô* 
jde  paom 

A  peine  étoient-ils  finis  ,  qu'on  vîntt 
annoncer  que  ceux  qui  étoient  déte? 
irns  dans  le  fcjour  des  impies ,  après 
avoir  brifé  leurs  chaînes  &  terraffé 
leurs  Gardes,  i'avançoient  vers i'ifle^ 
ayant  à  leur  tête  Plialaris  d'Agrigente, 
Bufiris  d'Egypte  ^ic  Diomede  de  Thra-* 
ce ,  avec  Scyron  &  Pityocampte.  A 
cette  nouvelle ,  Rhadamanthe  envoya 
les  Héros  vers  les  rivages ,  fous  la  con- 
duite de  Théfée,  d'Achillô  &  d'Ajax,  ^ 
fils  de  TélamoTï,  qui  avoit  recouvré 
fes  fens.  Ils  combattirent  les  rebelles 
&  remportèrent  la  viftoire  j  qui  fut  . 
due  en  grande  partie  aux  exploits 
d'Achille^  Socrate,  qui  étpit  à  Taile 
droite ,  fe  rftOntra  bien  mieux  en  cette 
rencontre  ^  qu'il  n'avoit  fait  autrefois 
au  combat  de  Delium  ;  car  il  ne  prit 
point  la  fuite  &  ne  tourna  pas  le  dos 
à  Tapprocfie  de  l'ennémï,  Aufti,  pdut 
lécompenfer  dignement  fa  valeur  y  ojÎ 
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luî  accorda  un  beau  &  grand  jardin 
hors  la  ville.  Il  y  raffembla  depuis  fes 
amis  5  &  ce  fut  l'Académie  du  féjout 
des  Morts.  Les  vaincus  furent  pris , 
fcmis  aux  fers;  &  deilinës  à  de^ 
fuppliees  plus  rigoureux  qu'aupara-* 
vaut.  Homère  avoit  chanté  ee  com- 
bat, &  m'avoit  fait  préfent  de  foa 
Poëme  pour  Fapporter  fur  la  terre  5 
knais  je  l'ai  perdu  depuis  evec  beati4* 
coup  d'autres  cfeofes.  Il  commençoîj 
par  ce  vers  :  ' 

Mufe  y  des  Héros  moccs  raconte  les  exploits. 

Ira  guerre  ainfi  heureufement  termî- 
iiée  5  on  fit ,  pour  célébrer  la  vidoîre  L 
iUn  banquet,  dans  lequel  on  ne  ferviç 
ijue  des  fèves,  félon  la  coutume  défi 
ombres.  Ce  fut  une  grande  fête  dani 
«pute  rifle  ;  il  n'y  eut  que  Pythagore 
c[ui  n^y  prit  aucune  part ,  &  s'éloigna 
du  feftin  par  l'averfion  qu'il  a  pour  les 
fèves.  Nous  avions  déjà  paffé  fix  moi^ 
dans  lé  féjour  des  Héros ,  &  vers  le 
pûlieu  du  feptieme ,  il  arriva  une  fia^ 
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guliere  aventure.  Cinyre  (^) ,  fils  de 
Scînthare,  jeune  homme  beau  &  bien 
faît^aimoit  Hélène  depuis  long-temps, 
&  5  félon  toute  apparence ,  elle  Tai- 
inpît  elle-même  à  la  fureur.  Ils  s'élan-^ 
çoient  des  oeillades  dans  les  repas  , 
fe  portoient  des  fantés ,  &  fortoient 
cnfemble  pour  aller  fe  promener  tête  à 
(ète  dans  les  bois.  La  paflîon  Se  l'inex* 
périence  avoient  porté  Ginyjre  jufqu'à 
fin^kver  Hélène  5  &  celle-ci  é,toit  l?ien 
réfolue  de  fon  côté  à  fe  lauver  avec 
lui  dans  quelqu'une  des  ifles  voifines  ^ 
comme  Phello  ou  Tyroefla  (**).  Il* 
avoient  mis  depuis  long-temps  dans 
leurs  intérêts  trois  de  mes  compagnons 
des  plus  audacieux ,  qui  dévoient  favo- 
rifer  leur  fuite.  Le  j^une  homme  n'en 
avoit  rien  dit  à  fon  père ,  bien  affuré 
qu'il  s'oppoferoit  à  fon  deffeiu.  Ils 

»i  ■■,!  ■■!  .1.  III.I  ■■■»  11   ■■ti         w  !■    ■■■.■■■I Il  ,m 

(*)  Ce  mot  fignifie  le  Plaintif  ou  U  Gémijfanu 
•     {**)  Vifie  du  fromage ,  dont  il  eft  parW  plus 
haut  4  faos  lui  donner  de  nom  ;  de  rvp^V,  fromage^ 


Y  é  B  I  T  A  s  C  *f  X$J 
Texécuterent  quand  ils  crurent  en  avoir 
trouvé  le  moment  favorable  ^  &  pro- 
fitèrent d'unç  nuit  ou  j'étois  çlpigné  ^ 
f)arce  que  je  m'étois  endormi  par  ha- 
fard  après  le  repas  ;  ils  partirent  à  I9 
Ibâte  &  à  rinfu  de  tout  le  moadle ,  avec 
Hélène.  Mçnélas  s'éveillant  au  milieu 
de  U  nuit  ^  &  ne  trouvant  pas  fon 
^popfe  à  fçs  côtés ,  fit  d'abord  grand 
brait ,  &  couriit  avec  fon  frère  au  pa- 
lais de  Jlbaclamanthe  (  *  ).  Au  point 
du  jour, les  Gardes  rapportaient  qu'iU 
voyoient  uti  vaiffeau  déjà  fort  éloî^* 
gné  en  mer,  A  rinftant  on  fit  par-^ 
tir  cinquante  Héros  fur  ijn  î^utre  na- 

4'    '1  ■  ■      '  I  .  l«       ■       I  JM»      I    J  ■■■Il     ■"  H  .      )l»» 

(*)  L'Auteur  oublie  ce  qu'il  a  dit  plus  haur 
ée  la  communauté  des  femmes ,  Sç  du  peu  de 
falpufie  qui  régnoit  parmi  les  Morts.  On  a  dû 
remarquer  dans  ce  Homan  beaucoup  d'autres 
incohérences,  &  des  cpntradiâîons;  mais  Lucien 
fans  doute  les  a  bien  vues  lui-même,  &ne  s'en 
eft  point  fait  fcrupule.  S^,  Préface  rend  excur 
fables  toptes  ces  inyraifemblances ,  d'ailleursf 
|ieioes  d>fpri(  8ç  d'allufions  très- ingénieuft^s* 


Vire  fak^  d'une  feule  pièce  d'afpîïo-^ 
dele ,  avec  ordre  d'aller  à  la  pour- 
fuite   des    fugitifs.  Ceux-ci    faifant. 
force  de  rames  ^  les  atteignirent  vers 
le  milieu  du  jour^  aii  moment  où  ils 
èntrôient  dans  la  mer  Laâée  près  Tifle 
ide  Tyroeffa,  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  leur  échapaffent.  Ils  remorquèrent  le. 
vaifTeaù  des  amans  au  leur  avec  une  ^ 
chaîne  de  rofe  5  &  le  ramenèrent  dans 
le  port.  Hélène  pleurant  à  chaudes 
larmes  &  toute  confufe,  s'étoit  enve- 
loppe la  tête  pour  cacher  fon  em- 
barras. Rhadaranthe  interrogea  Cinyre, 
Se  fes  compagnons ,  pour  favoir  s'ils 
H^avoient  point  de  complices;  puis 
Içs  ayant  jugés  coupables ,  il  le;s  fit  lier 
par  Les  parties  ;  on  les  fouetta  avec  des- 
branches de  mauve ,  &  ils  furent  re-^ 
légués  dans  le  féjour  des  impies.  On 
décida  en  mçme  pemps  que  nous  forti- 
rions  inceflamment  de  l'ifle ,  &  on  ne 
nous  donna  que  le  jour  Ijuiyant  pour 
faire  les  préparatifs  de  notre  départ.  Je  * 
'  \  fus 
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fiis  cônfternë  de  cette  Sentence,  &  je 
géhiîs  enpenfant  à  la  viedélicieufe  que 
nous  allions  quitter  pour  courir  de- 
nouveaux  hafàrds.  Les  ombres  ta-' 
choient  ^e  me  confoler^  en  me  difant . 
que  dans  un  petit  nombre  d'années  je 
revieridrois  en  ces  lieux ,  &  déjà  elleî 
me  montroienc  Je  fîége  &  la  place  que 
f  occuperois  parmi  les  plus  vertueux. 
Je  fus  trouver  Rhadamanthe ,  &  lefup^^ 
pliai  de  me  dire  ce  qui  de  voit  m'arri-» 
ver,  &  les  pays  que  j'auroîs  à  par^' 
courir  dans  ma  navigation.  Il  me  ré- 
pondit qu'après  beaucoup  de  courfesr 
&  de  dangers,  je  retournerois  dans  ma 
patrie  ;  mais  il  ne  voulut  point  me 
dire  dans  quel  temps.  Voyez  -  vous  , 
ajouta-t-il,  fixifles  devant  vous?  Oa 
apperçoit  dans  les  cinq  plus  voifines 
un  fèu  toujours  ardent,  &  c'eft  la  de- 
meure des  impies.  Plus  loin  eft  TiHç 
de  Calypfo,  mais  an  ne  la  voit  pas 
d'ici*  Quand'  vous  aurez  paffé  au  delà  , 
vous  arriverez  à  un  vafte  continent , 
Tome  VI.  H 
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diamétralement  oppofé  à  votre  pa- 
trie ;  vous  y  aurez  beaucoup  à  fouf- 
frir ,  &  après  y  avoir  parcouru  un  grand 
nombre, de  Nations,  vous  trou vere:& 
enfin  une  autre  contrée.  Il  arracha 
enfuite  une  racine  de  mauve  &  me 
la  donna ,  en  me  prefcrivant  de  Tin-, 
voquer  dans  les  grands  dangers  aux- 
quels je  ferois  expofé  ;  il  ajouta  que 
qu^nd.  je  ferois  aux  Antipodes,  il 
falloit  me  donner  de  garde  de  jamais 
remuer  du  feu  avec  mon  épée ,  de 
^manger  du  lupin,  ou  de  me  livrer  à 
une  femme  qui  eût  plus  de  dix-huit 
ans  ;  qu'avec  ces  précautions  je  pour- 
rois  efpérer  de  revenir  dans  Tille  For- 
tunée. Je^  m'occupai  dès-lors  des  pré- 
paratifs de  mon  voyage ,  &  je  fis  en- 
core un.  repas  avec  ies  Héros,  Le  len- 
demain je  priai  Homère  de  me  faire 
unç  infcription  en  deux  vers,  &  je 
les  grorvai  fur  une.  petite  colonne  de 
pierre  de  beril  que  j'élevai  fur  le  port. 
ÇlLe_éK)it  conçue  eii  ces  term^  ; 


^, 
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Apf^  avoU/coanu  Je  fé^cmti «leg  Heiireat ,'■■       ^       î 
Lucitm  revit  là  teire ,  à  la  fayeiu:  des  Dieux. 

Je  partis  le  jourfuivant^  &  tous  Us 
Héros  n>^  reconduifitenc  Ulyfle  m'a- 
borda en  particulier ,  &  me  remit ,  ea 
cachette  dePéïiélopei,  une  lettre  adref-  . 
£ée  à  Cd-ypfo.daiîs  l'ifled'Ogygie.  Rha- 
damâathc  Im'avoit  donné  le  Nocher 
Nauplion  pour  m'accompagner^  afin 
que  G  Von  vouloit  nous  arrêter  dans 
ks  iflès  voiûncs ,  il  pût  faire  connoîcre 
que  nous  paflions  outre.  Après  avoir 
traverfé  rathmofphere  odoriférante  j 
nous  paffâmes  dans  une  autre ,  où  Ton 
nerefpiroitque  des  vapeurs  de  foufre, 
de  bitumé  &  de  poix,  mêlées  avec  uns 
odeur. infupportable  de  chair  humaine 
brûlée  ;  ce.  nouvel  air  épais  &  fombre 
diftille  mie  rofée  de  poix  j  nous  enten- 
dions aufli  de  loin  retentir  des  coups 
de  fouet  ^  &  les  gémiffemens  d'une 
nombretife  multitude.  Nous  n'abor- 
dâmes qu'une  feule  de  ces  ifles!)  &  je 
ne  décrirai  que  *clle-là.  Elle  eft  par^ 

H  2 
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tout  environnée  d'affteux  précîpîceJ  , 
&  de  rochers  fténles'&  efcarpés  ;' on 
n'y  voit  ni  plantes  ni  eau.  À  force  de 
gravir  en  rampant ,  nous  avançâmes 
par  un  fentier  hérifle  de  pointes  &  d'e- 
pines  ;  nous  traverfâmes  une  plaine  hi-' 
deufe ,  ôd  nous  parvînmes  enfin  ^ux 
cachots  &"au  lieiides  fupplices.  L'af- 
peâ:  de  ce  féjournous  infpira  une  fur- 
prife  mêlée  d^horreur  ;  le  fol  en  eft 
femée  d'cpces  &  de  pointes  aiguës  ;  it 
eft  environné .  de  trois  fleuves ,  dont 
Tun  eft  de  limon  fangeux ,  l'autre  de' 
fatig  ,&  le  troifieme  de  feu.  Ce  dernier 
eft  d'une  largeur  iramenfe ,  qu'il  eft 
impoflîble  de  traverfer;  il  coule  comme 
tout  autre  fleuve  ^  &  forme  des  vagues 
ainfi  que  la  mer.  Il  nourrit  un  grand 
nombre  de-  poiflbns ,  dont  plufieurs 
reflemblent  à  de  gros  tifons  enflam- 
més, &  les  plus  petits,  qu'on  nomme 
Ljrchnifques  ^  ont  l'air  de  charbons  ar* 
dens.  11  6'y  a  qu'une  entrée  fort  étroite 
w  milieu  de  ces .  xs$h  fleuves ,  &  1^ 
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|rardcçi^  e|l  CQnfiéje  à.TÂ#on  le  Mifaa- 
thrope. jCependant  noij?  pénctmines 
plu^  loiiî  5,  fqiïf;  ies  .aufpi<fes  de  notre 
guide  Niiuplion ,  &  nous  vîmes  dans 
les  touroiens  une  foule  de  Rois  &  de 
particuliers  5  dont  nous  reconnûmes 
quelques  •'  uns  ;  entre  autres  Cynire  j, 
fufpendu  par  l'endroit  où  il  avoit  été 
enchaîné ,  &  entouré  d'une  épaiffe  fu- 
mée. Ceux  qui  nous  montroient  ces 
lieux,  nous  firent l'hiftoire  des  malheu- 
reux patiens ,  &  nçus  expliquèrent  la 
qaufe  de  leurs  fupplices.  Les  plus  ri- 
goureux étoient  pour  ceux  qui  avoient 
menti  pendant  leur  vie ,  &  h'avoient 
pas  écrit  la  vérité  j  de  ce  nombre 
étoient  Ctéfias  de  Cnide ,  Hérodote  ^ 
&  beaucoup  d'autres.  A  leur  vue  ^  je 
conçus  bonne  efpérance  pour  mon  fort 
dans  l'autre  vie,  en  ne  me  fentant  cou^ 
pable  d'aucun  ménfonge.  Je  me  hâtaî 
de'  retourner  à  mon  vaifleau ,  &  de 
prendre  congé  de  Nauplion  ,  parce 
^Uè  je  ne   poùvois,  fupporter    plus? 

H  3 
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long-tefmps  un  auffi  horrible  fpèftacle* 
Peu  après  nous  apperçûmei  l-lflé  des 
Songes  5  qui  oous  ^ferfbloit-  être  dans 
un  nuage,'  &  qûe-hou's  diftinguîo'ns  à  ; 
•peine,  quoique  nous  n'en  fuffions  pas 
fort  éloignés.  Elle  étoit  eUe-même  une 
^fpccè 'de  fongc,  car  pîûS  nous  eri 
approchions ,  plus  elfe  pacoiffoit  re- 
culer devant  nous.  - Lorfqù'cnfîn  nous 
y  fumes  abordés ,  nous  entrâmes  dans 
le  port  nommé  Jiypnus  (  *  ) ,  prés  la 
Jporte  d*ivoire ,  où  eft  le  temple  d'A-î- 
îeftrybn  {**).  Nous  y  defcendîmes  ait 
crépufcule  du  foir ,  &  après  avoir  paflc 
la- porte,  nous  vîmes  beaucoup  de 
fonges  de  toute  efpece.  Je  parlerai 
d'abord  de  la  ville,  dont  perfonne  n*a 
encore  fait  mention  ;  Homère  eft  lé 
feul  qui  en  ait  parlé ,  mais  il  ri'èn  a- 

(*)  D'uVw ,  fouiHjei!.  .       . 

(**)  Ale,aryon  .eft  le  même  que  Galluf^  ^on^ 
Lucien  a  raconté  Thiftoire  dans  le  Dialogue.^u 
.Coq,  Voyez  tome  II ,  p.  96  8t  fuiy. 
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pz$  faifane  defciription  exaâe.  Tout 
autour  de  Tifle  ^  règne  une  forêt  dont 
les  arbres  font  des  pavots  d'une  hau- 
teur{)rodigieufe,&  des  mandragores  ; 
leurs  branches  font  couvertes  d'une 
anultitude  innombrable  de  chauves- 
fouris;  ce  font  les  feul^  oifeaux  qui 
,  naiffent  dans  l'ifle.  Tout  auprès ,  coule 
un  fleuve  qu'ils  appellent  Nydîpo- 
re  (*)  ;  à  côté  des  portes,  font  auflî 
deux  fontaines ,  dont  l'une  fe  nomme 
Kegrete  (^'^)^  &  l'autre  Panny cliie  (^**). 
La  ville  eft  entourée  d'an  large  foffé 
qui  préfente  toutes  les  couleurs  de 
l'arc-en-ciel.  Homère  ne  lui  donne 
que  deux  portes  (****)  ^  mais  elle  en  a 

'm       .    ■    ■■      I  .  .m..,  ,  ,  m    ..      ,„„^ 

(♦)Noôainbule;citatff  pendant  ta  huit,  de 
wls »»;c^«V ,  la  nuit ,  &  «-«p*»*,  pafibr;)yoyager. 

(*♦)  NvypfT«# ,  infxperreâiU,  qu'oa  ne  peut 
iveilier  ;  d6  99  »  pardcule  privative ,  &  dUrtifat^ 
éveiller. 

.    (*♦*)  Uiimxft^f  pemox^ffai.dnfe  toute  k 
fiuit,  de  sr«tf ,  tout,  &  fvt,  la  nuit.        '  '^    ■ 

(*^**)  Voy .  r  OJyiT.  Chant  XIX  .ivers  %6ii> 

H  ^ 
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quatre,  deux  defqucUes  donnent  dans 
4e  champ  de  Tlndolencej  Tune  cftde 
fer  5  &  l'autre  de  brique;  c'eftpiarlà, 
dit-on,  que  fortent  les  fongcs  tragi- 
ques ,  cruels  &  terribles.  Les  deux  au- 
tres portes  regardent  la  mer  &  le  port; 
Tune  eft  de  corne,  &  l'autre ,  par  la- 
quelle nous  fommes  pafles ,  eft  d'iyoire*  ^ 
A  droite , ,  en  entrant  dans,  la  ville  , 
on  rencontre  le  temple  de  la  Nuit, 
qui  eft  5  avec  Aleftryoïî ,  la  Divinijté 
qu'ilç  révèrent  le  plus.  Le  temple  de 
jcè  dernielr  eft  près  du  port,  A  main 
gauche ,  eft  le  palais  du  Sonrimeil  ;  il  eft 
Boide  rifle,  &  il  a  deux  Satrapes  ou 
Miniftres ,  Taraxion ,  fils  de  Matœo*- 
£ene  (*),  &  Plutoclès,  fils  de  Phan- 

^1   ■ ,  ■         ;  I       ^   ^      I     I        I  .1         III.        I  ■    I  Tu       ■  ■  ,         ■— — ^ 

^ilple  ne  liû  en  donne  pas  davantage  ;  voyez 
i£néïde»  Chanjt  VI ,  vers  89}, 
,  (*  )  Taraxion  veut  dire,  tetriculufn  ,  épou- 
vantail  5  &  Matœogene  fignifie ,  qui  donne  de 
.vaines  efpéràncet,^ui  feit  évanouir  celles  qu'on 
avoit  conçues  i  c'eff  à  peu-près  comme  û  Ton 
l^ltnt^  ViSpQu^anuil  ^  fils  du  Comrc*temps. 


tïfî.onj(^).  Au  milieu  de  la  place,  eft 
une  fonçaine  appelée  Cjjféçtis  (*'*) ,  Se 
aux  deux  côtés ,  les  tçmples  de  rim- 
p(pftur^.&  de  la  Vérité,  Ils  ont  aufli 
iMi  fanâu^e  où  l'on  tend  des  oiïicles^ 
Antiphon  (***)  en  eft  le  Prêtre  &  le 
Prophète,  &  c'eft  lui  qui  interprète  les 
fônges;  il  tient  cette  dignité  de  la 
puiffance  royale.  Lts  fonges  ne  font 
ni  de.  mêtae  pâture,  ni  de  même  ef-. 
pece;  |es  uns  font,  grands  ,  be;e|U3ç 
&  bienfaits;  Ijss  autres  font  petits  Ôc 
difformes;  ceiux-ci  font  d'or,  &  ceux- 
là  font  de  vil  prix.  On  en  voyoit  aufli 
quelques-uns  qui  étolçnt  ailés  &  d'une 
forme.  Singulière  î  d'autres  décorés 
comme  pour  une  pompe ,  &  on  les 

(*)  Plutoclès  veut  dire ,  vanité  ou  orgueil  des 
Riches;  SçcPhantafion,  erreur,  fantôme^ iin<^ 
pofture*  ^'. 

(*♦)  Profond  fommcil  I  de  J6«p#f,  affoupif- 
fcment. 

(^^^)  Contradiôsur.     . 
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auroit  pris  pour  des  Rois  ou  desDîeux*. 
Nous  en  reconnûmes  plufieurs  que. 
nous  avions  vus  autrefois  chez  nous.. 
Il  y  en  avôit  qui  vénqient  au  devant 
de  nous,  &  nous  faluoient  comme  s^îls 
âvoîent  été  de  notre  connoittanee:  lU: 
nous  prenoient  par  la  main ,  nous  af- 
foupiflbient ,  nous  faïfpient  la  récep- 
tion la  plus  magnifiqu^e,  &  nous  pr<H- 
mettoient  de  nou^  faire  Rois  oa  Sa-^ 
trapes  ;  quelqilès-uns  même  condui-î^ 
foient  chacun  de  nous  dans  £a  patrie  ^ 
nous  faifôient  voit  nos  amiis ,  &  npu^ 
ramenoîent  le  même  jour.  Nous  pafla-^ 
mes  chez  eux  trente  jours  &  trente- 
nuits  à  dormir  3c  à  manger.  Au  bout 
de  ce  terme,  un  grand! coup  de  ton- 
nerre vint  tout  à- coup  nous  éveiller,. 
&  après  nous  être  munis  die  provi* 
fions  ,  nous  -levâmes  4*ancr%.- 

En  trois  jours  nous  fûmes  portés  â: 
Fifle  cfOgygîe».  Avant  dte  débarquer, 
f  ouvris  la  lettre  dont  j'étois  chargé ,, 
&  j*y  lus  ce  qui  fuit  :  »  Ulyfle  à  Car- 
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»  lypfo  ;  falut,  Votis  faurez  qu'après 
a»  mon  départ  de  chez  vous,  fur  Jb 
a»  vaifleau  que  vous  m'aviez  donné , 
99  }a  fis  nauftage  &  m^  fauv^ai  à  peine^ 
»y  grâce  à  Leucothée,  qui  me  fit^boBi^ 
»  duîre  àrifle d^es  Phéactens.  I>età  jei:e< 
9r  tournai  chez  moi  ^où  je  trouvai  l^au^ 
n  coup  de  pourfuivans  qui  arpiroient  à 
»  k  main  de  mon  époûfe ,  de  menoiettt 
»  uneviedélicieufeàniesdépens.>'i^prèk^ 
«»  que  jem*  fus  délivrë'.d'eux*  ttuB^i^* 
•»  fus  tué  moi-même  par  TéîégpiiîqfTO 
i9  j'avois  eu  de  Gitfeé,v  & -maintenant 
i»  je  I  fois  d^ûsd'ifle  des  H4cos  fostu^ 
*>  nés.  Je  fuis£  bien  fâché  ui'avoiaf- quitta 
f»  v0tr§  féJDur  ^  /îçiionç^r%  ['ffûfnpjta- 
•►iité  que  VOIUÇ:  WiarvieiZ:  offerfe;  >^i;<j^ 
•  puis-tfQUVeï'iwô  occafion/a^vo^ablf^ 
»;je.m'écba|)pw<ai  d^içii  ^/f'ptj^i  Y.9i^9 
>>  t*JQii>(fce>i  yiyjfe  >aj<|iit;i>jt:  >à^  fi§^ 
quçlques;^  iîîSîs^dç..  recommandation^, 
&  lui  ^d^*p^aft4oi;,fi;hpfpitali^^^ 
nqus..  Ea  ajvançant  dans  Tin céxîeiir^ç^ 
Pille  y  je  ucavai^  àrqu^lcioeiiiiftanefî 

H  6> 
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de  la  mer,  une  caverne  telle  qu'elle  èft  . 
décrite  dans  Homère  ;  là  Calypfo  ctoit 
occupée  à  filer  de  la  laine.  Elle  prit  lar 
Centre  ^  la  ferra  dans  fon  fein,  &  ré- 
pandit d'abord  un  torrent  de  larmes. 
Elle  nous  fit  ensuite  l'accueil  le  plus 
flatteur,  nous  traita  fplendidement^& 
cous  parla  beaucoup  d'Ulyfle.  Elle 
iKxus  demanda  fi  Pénélope  écoit  belle, 
&  auifi  vertueufe  qu'Ulyffe  s'en  .flat- 
toit  autrefois.. Nous  fîmes  à  toutes  ces 
qwftions  les  réponfesque  nous  jugions 
devoir  être  les  plus  •  agréables ,  puii 
nous  retournâmes  à.  bord,  &  nous 
dormîmes  «près  du. rivage.  ,    ii 

'Lé  lendemain  matin  nous  partîmes 
j)arun  vent  aflez  violent.  Après  avoir 
été  tourmentés- de  la  tempête  pendant 
deux  jours,  nous  fûmes  jetés. le  troi- 
ûeme  chèi  les  Colocynthc^irates  (*). 
s-    ;•  -  '; — •••    ]    '. — —^ 

^  (*)  Qui  naviguent  dans  de^  coloquintes  oii 
courges  ;  dé  X0?stx>9f^^  »  cucurhita ,  Sl  ^i^rnuy  fiiire 
trajet ,  iu  Êiire  le  métier  de  Pirates* 
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Ce  font  des  efpecesde  Sauvages  des 
ifles  voifines^  qui  commettent  toutes 
fortes  de  déprédations  contre  les  na- 
vigateurs qui  paflfent  dans  cts  parages^ 
Ils  ont  de  grands  vaifTeaux  faits  avec 
des  courges  de  (ix  coudées  de  long. 
Quand  elles  fopt  deflféchées ,  ils  les 
^  vident,  les  creufent  &  leur  donnent 
la  forme  d'un  navire  ;  leurs  mâts  font 
des  rofeaux  $  &  leurs  voiles-des  feuilles 
de  coloquinte.  11$  joignirent  enfemb^e 
réquipage  dé  deux  bâtim.ens,  fondi- 
rent ainfi  fur  nous ,  &  nous  bleffe-; 
rent  beaucoup  de  inondç  avec  .de? 
amandes  de  courges,  <m'i!f  ^anççient 
au  lieu  de  pierres.  Nous  combattions 
depuis  long- temps  à  armes  égales^ 
lorfque  nous  apperçumes,  vers  le  mi- 
lieu du  jour ,  les  Caryonautes  (*)  qui 
s'avançoient  derrière,  les  Colocyntho-. 
pirates  dont  ils  étoient  ennemis^  comme 

X^)  Q^  naviguent  dans  des  coquilles  de  noix  9 
de  luifvêf,  noix ,  &  Httinif  ,  Pilote ,  Navigateur* 
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révénemeiït  nous  le  fît  connoître  ;  car 
€eux-ci  les  fentant  approcher  ^  nous 
quittèrent  pour  aller  à  leur  rencontre». 
Ayant  hWê  nos  voiles  ,  nous  pf îme^ 
le  large  9  les  laiHant  aux  mains  les  uns 
«vec  les  autres.  'B  nous  parut  que^ 
davantage  refteroit  aux  Caryonautes,. 
qui  étoient  plus  nombreux  ,  &  com- 
Êattoient  avec  cinq  vaîffeaux  plus  fo- 
Kdes  que  ceux  des  autres,  &  mieux 
garne  de  monde.  Ces  vaifleaux  étoient 
des  moitiés  die  coquilles  de  noir,  dont: 
chacune  avoit  quinze  pas  de  long. 
Une  fois  hors  de  leur  portée,  nous 
panfâme^  nos  blefféJs ,  &  depuis  ce 
moment  nous  fûmes  toujours  fous  tes 
^  armes ,  dans  la  crainte  de  quelque  nou* 
▼elle  attaque.  Ce  ne  fut  pas  fans  rai- 
fon  ;  car  àvatit  la  fin  da  jour  nous 
vîmes  fortir   d'une  ifle   défèite   Une 
Bande  d^environ  vingt  hommes  qui 
s^avançofcnt  vers  nous  ^  f^t^  ûw^-des 
flauphins:.  Çétorents  aiii&  des  Pkates* 
Ces  animaux^  font  f  <tor  eux  «ne  excett 
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Bènte  monture ,  &  nous*  les  entendions 
liennïr  de  joie  y  comme  des  chevaux.. 
Quand-  ils  furent  près  de  nous,  ils 
le  rangèrent  des  dêuk  bord^  de  notre: 
vaiffeau,  &  fe* 'mirent  à  nous  lancer 
àts  fecïies  racornies  &  des  yelix  de 
crabes..  Mais  ils  ne  purent  tenir  contre 
nos  fieches  &  nos  traits,  &  fls  fe  fauve- 
fent  prefque  tous  bleffés  dans  leiir  rfle. 
'Vers  le  hiilileu.  de  la  nuit,  comme 
îl  faifoît  un  giançf  calmé',  nous  fû*^ 
mes  Jonner  y  :fens  le  favoir ,  contre  tini 
xnd  d'alcyon^  qui  avoit  à  peu  près 
fix  cents;  Ôades  de  circuit,  tin  alcyon 
prèfque  aufÏÏ  grancf  ët'ôiir  dèffiis  à  cou-!^ 
Ter  fes  ôeufs/fi  s^ènvolti  fubitenîenri 
&  peu  s'en  fallut  que  le  vent  de  fes 
ailes  ne  nous  fît  couler  à  fond.  Il 
feifoit  entendre  y  en  fuyant  ^'  une  voix 
tout-à-fait  lamentable.  Quaïitl  le  jout 
parut,  rtdus  defdêndîmes  dans  fe  hîd 
pour  le  donfid'érèr;  on  P^auçoit  prii 
pour  un  grand  vaifleau  ,/&  il  étoit 
eonftruit  aVee  des  arbres  entiers.  T 
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contenoit  cinq  cents  œufs  ^  dont  cha- 
cun ctoit  plus  gros  qu'un  baril  de  Çhiq, 
Les  petits  étoient  déjà  tout  formés  dans 
la  coque  ,:&  on  les  entendoit;  crier» 
Nous  en  brifâmes  un  à  coups  de  coi^ 
gnée  9  &  nous  en  tirâmes  un  Qifçaif 
fans  plumes,  aufli  gros  pour  le  moinç 
que  vingt  vautours. 
.  Ayant  continué  notre  courfe,  U 
nous  arriva ,  à  deux  cents  ilades  .  du 
nid  d'alcyon5 ,  un  prodige.  d?s  .  plus 
furprenans;  une  oie  vint  fe  percher 
fttf^  notre  proue,  battit  des  ailes  Sç 
chanta  ;  puis  les  cheveux  repoufferent 
tout-â^coupànotre  Pilote  Scintharrp, 
quîétoit  chîiuve  par  toute  la.  tête.  Cç 
qui  nous  étonna  davantage  encore, 
lemât  de  notre  vaifleau  reverdit ,  pouffa 
des  branches,  &  donna  .des  fruits  ; 
ç'étoientdesfigues&  des  grappes  de  rair 
fins  encore  vertes.  On  imagine  bien  qu'^ 
cette  vue  nous  fume?  faifis  d'un  graii4 
trouble^  &  rrous  priâmes  les  Dieux  de 
détourner  de  nous  tout  mauvais  augurée. 
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Cinq  cents  ftadès  plus  loin ,  nous  dé- 
couvrîmes une  immenfe  forêt  de  cy- 
près &  de  pins.  Nous  crûmes  d'abord 
Itoucher  un  continent,  mais  les  arbres 
fortoient  de  la  mer,  &  quoiqu'ils 
n'euffent  point  de  racines,  ils  fe  te- 
noient  droit  fur  leurs  troncs ,  en  na- 
geant au  gré  des  flots.  Arrivés  auprès  ,^ 
nous  fûmes  fort  embarraflés  du  parti 
que  nous  avions  à  prendre.  Il  nous 
étoit  impoffible,  avec  notre  vaiffeau , 
de  traverfer  une  forêt  touffue ,  &  il 
nous  paroiffoit  bien  difficile  de  retour- 
ner dans  notre  patrie.  Je  montai  fur  la 
cime  d'un  arbre  des  plus  élevés,  pour 
découvrir  jufqu'où  la  forêt  pouvoit 
s'étehdre;  je  vis  qu'elle  avoir  plus  de 
cinq  cents  ftades  de  long ,  &  que  la 
mer  reprenoit  enfuite.  Nous  réfolûn:\es 
de  hifler  notre  vaiffeau  fur  la  cimç  des» 
arbres  qui  étoient  fort  ferrés,  &  de 
gagner  ainfi  l'extrémité  oppofée,  s'il 
étoit  poflible.  En  conféquence  nous 
attachâmes  le  navire  à  un  jgros  cable  | 
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&  montant  fur  les  arbres,  nous  fe 
tirâmes  à  force  de  bras  &  de  peines^ 
puis  l'ayant  pôfé  fur  les  branches  ^ 
nous  étendîmes  nos  voiles  &  voguâ- 
mes à  la  faveur  du  vent,  comme  fi 
nous  avions  été  fur  la  men  Je  me  rap- 
pelai alors  le  vers  du  Poëte  Antima- 
que,  qui  dit  quelque  part  (*)  : 

Leur  v^iffeau  parcouroic  une  mer  de  branchages. 

Ayant  ainfi  traverfé  la  forêt ,  nous  def- 
cendîmes  notre  vaiffeau  comme  iioix^ 
Pavions  nionté,  &  nous  naviguâmes 
fur  une  mer  claire  &  limpide ,  jufqu^au 
bord  d'un  gouffre  profond,  caufépar 
la  féparation  des  eaux  qui  laiUbient 
entre  elles  un  vide  immenfe,  à  peu 


(*)  Antimaque,  félon  Athénée ,  avoir  mis  en 
vers  la  guerre  des  Peuples  d'Argos  contre  les 
Thébains ,  &  ce  Poëme  étoit  intitulé  la  Thébaidc 
Il  paroît  que  ce  Pc^te  étoit  fort  effimé  ;  &  TEm- 
perenr  Adrien  le  préféroit,  dit-on  ,  à  Homère, 
ee  qui  ne  prouveroit  rien  contre  le  Prince  des 
Poëtesw         - 
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près  comme  ces  ouvertures  qu'on 
voit  dans  lés  plaines  à  la  fuite  des 
tremblement  de 'terre*  Nous  ferrâmes 
lès  voiles  avec  précipitation '>  ôc  notre 
vaiflTeau  s'arrêta  "au  moment  où, nous 
allions  être  engloutis!  Nous  alongeâ- 
mes  le  cou  pour  regarder  en  bas,  8c 
nous  vîmes  avec  une  furprife  mêlée  de 
frayeu^,  un  précipice  de  mille  ftades  au 
moins  de  profondeur,  entre  les  deux  cô- 
tés de  la  mei: ,  qui  reftoient  droits  &  en 
'équilibre  comme  deux  murailles  (*).  En 
promenant  nos  regards  de  tous  côtés. 


(*)  Uancicn  Scholiafte  Grec  de  Lucien  »  c[iis 
étoîr  Chrétien ,  mais  qui  paroit  un  peu  fuperf- 
titieux ,  prétend  que  notre  Auteur  fe  moque  ici; 
du  paffage  de  la  mer  Rouge  ,  &  il  voit  ^gale» 
ment  des  farcafmes  impies  en  plufieurs  autres^ 
endroits  de  ce  jeu  d'efprit.  Pour  nous ,  nov^ 
pénfons  plus  que  jamab  >  avec  les  meilleurs 
Crifiques  ^  que  Luden  ne  connoîflbit  m  TAn- 
cien  ni  le  NouveauTeflamient,  &  qu'il  n'avoit 
^ue  des  notions  très-fuperficielles  &  très-faufles 
de  la  Réhgtou  des  Juifs  &  de  celle  des  Cbxétiens» 
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nousapperçumes ,  dans  le  lointain ,  un 
pont  d'eau  qui  joignoit  les  bords  des 
deux  mers  6c  conduifoit  de  l'unie  % 
Tautre.  Nous  fîmes  tous  nos  efforts 
pour  y  entrer  à  force  de  rames ,  &  après 
bien  des  travaux,  nous  traverfâm^es 
le  prpcipice,  contre  toute  efpcrance. 
Cette  nouvelle  mer  étoit  calme  &  pai- 
fible^  &  nous  y  rencontrâmes  une  petite 
ifle  de  facile  accès ,  &  que  nous  trou- 
vâmes habitée,  mais  par  àts  Sauvage? 
nommés  Bucéphales ,  qui  ont  une  tête 
&  des  cornes  de  taureau ,  comme  on 
repréfente  le  Minotaure.  Nous  defeen- 
dîmes  pour  faire  de  Teau  &  quelques 
provifions,  s'il  étoit  poflîble,  car  nous 
n'avions  plus  rien  à  manger.  Nous 
trouvâmes  aifémént  des  fources ,  mais 
il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  nous 
puffions  nous  pourvoir  de  vivres  ;  fi 
ce  n'efl  que  nousentehdions  de  grands 
mugiflemens  dans  le  lointain.  Perfua- 
dés  que  c' étoit  un  troupeau  de  boeufs, 
nous  avançons ,  &  pous  voyons  des 
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hommes.    Dès    qu'ils    nous    apper- 
çoiventi  eux- mêmes ,^  ils  nous  pour- 
fuivent  j  &  fe  faififfent  de  trois  de  nos 
compagnons  :  nous  prîmes  tous  la^ 
fîiite  vers-la.mer;  puis  prenant/ les  ar- 
mes, pouf  ne  point  ^abandonner  nos' 
amis  faris  les  défendre^  nous  fondons 
fur  les  Bucëphales ,  déjà  occupés  à  fe 
partager  les  chairs  de  ces  malheureux 
qu'ils  avoient  mis  en   pièces.  Nous 
répandons  la  terreur  parmi  eux,  nôlis 
les  poUrfuivons  à  nowe  tour,  nous 
en  tuons  environ  cinquante,  &  nôus^ 
en  prenons  deux  vivans.  Nous  revîn- 
mes avec  eux  au  vaifleàu ,  fans  avoir 
trouvé  de  provifions.Tout  Téqu^age 
étoit  d^avis  qu'on  mît  à  mort  nos  deux 
prifonnicrs;  mais  je  n'approuvai  point 
ce  parti ,  &  je  réfolus  de  les  garder 
jufqu'à  ce  que  les  Bucéphales  nous  en* 
voy^ffent  des  Députés  pour  les  ravoir , 
en  nous  payant  leur  fanion.  Il  étoit- 
àifé  de  prefleritir,  à  l^^rs  mugiflemçns 
lugubres ,  qu'ils,  y  étoiept  alT»  difpo,- , 


fés,  &  ils  avoient  tout  Pair  de  vou- 
Ipir  nousdemander  grâce,  Le  prix  de 
la  rançon  fut  un  grand  approvifion- 
nement  de  fromages,  de  poiflbns  fecs^ 
d'oignons,  avec  quatre  çerfs^  dont  cha« 
çun  a^yoit  lef  deq;c  pieds  d^  devant  çon- 
i^nduC;&  rjçunis  eri  un.  Nous  leur  rendi*- 
mes  leurs  compagnons  en  échange,  Se 
nous  pa,rtîmes  après  une  halte  d'un  jour. 
.  Bientôt  après,  jtious  vîmes  des  poif- 
fons  nagçant  fous  Veiau,  des  pifeaux 
voler  autpuf  de  nous,  & toos  1^^ autres 
indices  qui  annoncent  l'approche  du 
continent.  Mais  un  peu  plus  loin,  nous 
rencontrâmes    des    navigateurs  d'un 
genre  tout  nouyeau.  Ils   font  eux- 
mêmes  les  pilotes  &  le  vaifTeau^  & 
ils  voyagent  couchés  fur  le  dos ,  à  la 
fiirface  de  Teau.  Je  n'ofe  nommer  le 
mât  naturel  qui  s'élève  au  milieu  de 
leur  çoçgs^  &^ont  la  hauteur  eft  pro- 
portionnée à  la,  maflfe  du  navire  (*); 

'  (♦)  Le  Tiexte  dît  i  la  lettre  ;  Ofùthams  r»-. 
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ils  y  attachent  des  voiles ,  dont  ils  tien-^. 
cent  les  cordages  inférieurs  entre 
leurs,  mains,  ^  ils  voguent  ainfi  au 
gré  des  ventsj. 

.  Aprè5  eux ,  en.  venoient  d'autres  gflis 
fur  de$  moréeaux  de  Uége.  Us  fc  font 
traîner  par  deux  ;dauphins  attelés  en- 
femble&  conduits  par  des  rennes.  Ceux* 
ci  n'étoient  ni  infolens ,  ni  fauvages; 
îjs  venoient  paifiblemént  &  fapscr^intê 
autour  de  nous;  ils  admiroient  notre 
vaiffeau ,  &  le  confidéfoient  avec  une 
extrême  curiolîté. 

Sur  le  foir,  nous  abordâmes  à  une^ 
petite  ifle  habitée  par  des  femmes  qui 
nous  femblerent  parler  grec.  Elles  nous 
approchoient  ,  nous  prenoient  les 
mains  &  nous  embraflbient.  Elles 
étoient  toutes  belles ,  jeunes,  &  parées 
en  courtifanes  ,  avec  des  robes  qui 
leur  tômboient  jufqu'aux  talons.  Leur 
ijde  fe.noinme  Cobalufe  (*) ,  &  leur 

C^)  Ce  mot  $c  le  fuivant  paxo^iTent  affez  dif- 
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ville  Hydamardie  (*).  Chacune  d'elles 
i'emparoit  de  quelqu'un  de  nous,  vou- 
loit  nous  conduire  chez  elle  &  nous 
donner  rhofpitalité.  Je  me  faifoîs  un 
peu  |M:ièr,  parce  que  toutes  ces  avan« 
ces  ne  m'anaonçoient  rien  de  boni 
En  effet,  en  examinant  le  local  avec 
plus  d'attention ,  je  vis  la  terre  cou- 
verte d'oflemens  humains  &  de  Crânes. 
Je  ne  voulus  point  crier  pour  appeler 
mes  tômpagnbns  èc  leur  faire  pren- 
dre  les  armes;   mais  ayant  tiré  ma 


ficiles  à  interpréter  à  tous  les  Commentateurs, 
8c  ils  le  font  en  effet.  Sans  entrer  ici  dans  des 
difcuffions  ennuyeufes  i  nous  adoptons  la  con- 
jeâure,  diaprés  laquelle  il  ^udroit  lire  Coba^ 
lufe y  rifle  Trompeufe ,  du  Qiot  »«f«fA«f ,  fourbe,, 
malicieux^  impofteur, 

(*)  Ce  nom  eft  encore  plus  embarraffant  que 
le  prcmiçr  j  ce  qu'on  pourroit  aire  déplus  fa-î 
tisfaifai^t,  ce  feroit  d'y  v,oir  une  allufion  aii  chan? 
gement  de  ces  Magiciennes  en  eau  ,  &  de  lire 
Hyda  Mauric ,  vîiU  dànrUs  habitons  fe  diffiptnt 
tn  eau  ',  hi  ri  us  iJtf^  «/Mtvjpy^tf^ 

branche 
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branche  de  mauve,  je  lui  fis  depreflan- 
te$  fupflications  poux  échapper  au  dan^ 
ger  préfent.  Quelques  mojnens  après  ^^ 
&,  pendant  que  mon  Hô^effe  étok  oc- 
cupée àme  fervir ,  je  m'apperçus  qu'elle 
n^avoit  pas  des  jambes  de  femme ,  mais 
des  pieds  &  des  cornes  d'âne.  Alors , 
r>épée  à  la  main ,  je  me  faifis  de  fa 
^erfonne,  je  la  lie,  &  f exige  qu'elle 
m'informe  avec  vérité  de  tout  ce  qui 
concerne  rifle  &  les  femmes  qui  I'IkI'- 
Wtent.  Elle  eut  bien  de  la  peine  à  y 
confentîr  ;  elle  m'avoua  enfin  qu'elles 
étoient  des  femmes  marines  ,  qu^on 
nommoit  ônofceles  (*)  ;  qu'elles  man- 
geoient  ceux  qu'elles  f  ecevoient  dans 
leur  demeure.  Nous  les  enivrons ,  me 
dit-elle ,  nous  les  faifons  coucher  avec 
nous ,  &  quand  ils  font  endormis,  nous 
faifons  main  baffe  fur  eux.  A  ce3  mots, 
je  la  laiife  dans  fes  liens ,  je  monte  au 

(*)  Afini  entras ,  femmes  aux  pieds  d'ine; 
£iHt ,  râne ,  &  r»f  a«p  ,  la  cuifle  j  la  jambe» 
Tome  yi.  l 
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haïutdelamaifan,  &  j'appelle  mescom- 
pagnons  de  toutj&s  mes  forées.  QuaAd 
î}s  furent  raffemblés,  je  les  informai  de 
tout  ce  que  je  venois  d'apprendre;  je 
leur  fais  obfervcr  les  o0emens  épars , 
Se  je  les  conduis  à  ma  prifonniere,  A 
rjnilant  elle  fondit  en  eau ,  &  difparuc 
à  nos  yeux.  Cependant  je  plongeai  mon 
^péé  dans  cette  eau  ,  pour  voir  ce  qu! 
en  réfulteroit: ,  &  elle  fe  changea  auffi- 
tôt  en  fang.  Nous  courûmes  à  grands 
.pas  à  notre  vaifleau,  &  prîmes  bien 
vite  la  fuite. 

Au  Soleil  levant,  nous  découvrîmes 
un  continent,  que  nous  conjeélurâmes 
être  précifément  oppofé  au  nôtre ,  au 
delà  de  rOcéan,  Après  y  avoir  fait  des 
fupplications  &  des  vœux,  nous  déli- 
bérâmes fur  le  parti  que  nous  devions 
prendre.  Les' uns'étoient  d'avis  que 
nous  revirïffioûs  far  nos  pas, après  avoir 
feulement  reconnu  cette  terre  ;  les  au^ 
très  vouloîent  lailTer  le  vaifleau  à  Tan^. 
cre  y  &  aller  à  la  découverte  du  pays  & 
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de  fes  habiuns.  Pendant  toutes  ces  dé- 
libérations ,  il  s'éleva  une  furieufe  tem- 
pête, qui  pouffa  violemment  notre  vaif- 
feau  contre  Ta  côte ,  &  le  mit  en  pièces; 
à  peine  eûmes-noUls  lé  temps  de  pren- 
dre nos  armes  &  les  chofes  les  plus  né* 
ceffaiies ,  &  de  nous  fauver  à  la  nage« 

Telles  font  les  aventures  qui  nous 
font  arrivées  jufqu^à  ce  naufrage  ;  tant 
fur  mer.  que  dans  les  ifles ,  dans  Tair , 
dans,  la  baleine ,  dans  l'ide  Fortunée  y 
dans  celle  des  Songes ,  chez  les  Bucé- 
phales  &  les  Onofceles.  Je  continuerai 
dans  les  Livres  fuivans  le  récit  de  ce 
que  nous  avons  éprouvé  chez  les  An- 
tipodes (*). 

(*)  Lucien  n*^  point  continué  le  récit  qu'il 
femble  annoncer  ;  &  il  y  a  grande  apparence 
que  cette  promefle  même  étoit  une  G&îQn^ 
comme  tout  le  refte. 

Ix 
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ANACHARSIS, 

PE  LA  GYMNASTIQUE(»). 

:     ANACHARSIS,  SOLON. 

Anâchàrsis.  imites  ^  moi  ,  Solon  ; 
que  fîgnifîe  ce  que  je  vois  faire  à  vos 
jeunes  gens  (**)  ?  Les  uns  fe  colletest.& 

■  ■■.     --■'■M'      ■    >■    I.    <  > ^    ■     ■>■     .      I  I* 

(*)  Voyez  fur  le  Scythe  Anacharis ,  &  fur 
fes  liaifons  avec  Solon  «  leDifcours  duScytke» 
C!ji  rHofpitalier ,  tomç  I ,  p.  75. 

(^^)  M.  Burette  a  fait  plufipurs  Mémoires 
fyir  les  Athlètes  &  les  di^'érens  exercices  di; 
Gymnafe.  Ce  Dialojgue  de  Lucien  lui  a  beau* 
coup  fervi  ;  mais  il  en  ^  eicpliqué  lui  •  même 
beaucoup  d*6xpreffions  &  de  paflages^  jBçnouç 
|e  citerons  avec  reçonnoiflance* 

Par  exemple ,  pour  bien  entendre  ce  com* 
l97içi;[Çj:meQt,  xious  dirons,  dapréslui,  <|ûelà( 
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fe  donnent  le  croc  en  jambe  (*)i  les? 
iautres  fe  prennent  à -la  gorge,  fe  tor- 

^  -■  - _-      ■     .—--.. 

Athlètes  s*exerçoient  tons  les  >ours  dans  la  pa^ 
leftrè,  fous  la  c<^nduîte  de  plufieurs  Officiers 
qui  leur  étoient  ptépofés  ;  qu'ils  fe  mettoietlt 
nus  pour  certains  exercices ,'  comme  la  lutte , 
k  pancrace  ,  &  même  certaines  courfes;  qu'a^^ 
près  s'être  dépouillés  de  leurs  habits ,  ils  étoient 
frottés  d'huile,  ou  feule  ,  ou  mêlée  aveii  une 
certaine  quantité  dé  cire  5c  de  pduffîére*^  dan^ 
un  endroit  deftiiïé  à  cet  ufage  ,  &  par  des  Ofii- 
cîers  particuliéremenf  chargés  de  ce  foin;^  quel-' 
guefois  cependant  ils  Ce  rendpient  réciproque-; 
ifienr  ce  fervice  ^  qonune  on  Iç  yoit  ici.  I>'ai|« 
trçs  fois  ^  après  s'êjfe  huàés  ,1  ils  s'cnduilbient 
de  boue  ;  le  pïus  fôuyerit  ils  ie  couvroient  de 
fable  &  de  pouflîere;  fôït  en;  s'j^  rôulaiït  eukr 
jïiémes  ,  foit  enjfe  faifant  faupoudrer.  Premier 
Mémoire  fur  les  Athlètes  ^  tome  I ,  p.  292^  Sc 
.  fuiy.  Mémoire  fur  laLutte ,.  tome  IV ,  p.  $27 
&  fuivantes.  m 

.  (*) hf  mèmt^^zymtfJA^m^uth  Lutte,  p.  3  ^  2 J 

;  diftingue  deux  foQçs  de  luttp^  Tune^qui  eft  ee^ler 

ci ,  dans  laquelle  les  Lutteurs  combartoient  der 

bout  &  de  pied  ferme^en  cherchant  à  fe  terraffer^ 

Vautre  y  dont  il  eft  queiUon  après  la  première, , 
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dent  les  membres ,  fe  roilieut  &  fe 
vautrent  dans  la  boue  comme  des 
pourceau'X.  J'ai  remarqué  que  lorfqu'ils 
étoient  déshabillés,  ils  s'huiloient  d'à-, 
bord  fort  p;9îriblement  entre  eux ,  mais 
qu'enfuite.  baiflant  la  tête ,  ils  s'entre- 
choquoient  tout-à-coup  comme  des 
béliers*  Quand  Fun  a  fait  perdre  Té- 
quilibre  à  Tautre  &  qu^il  Ta  terraffé, 
il  ne  lui  permet  plus  de  fe  relever  ; 
il  le  tient  ferré  entre  fes  jambes,  lui 
foule  le  ventre  à  deux  genoux,  Se  lui 
met  le  coude  fur  la  gorge  en  le  fuf- 
foquant.  Le  malheureux  porfe  la  maia 
à  Tcpaufe  cje  fon  adverfaîre  ,  fans 
doute  pour  J^î  faire  entendre  par  ce 
ligne  qu'il  lui  demande  grâce*  Quoi- 
qu'ils (bieDt  fifottés  d*huile ,  cela  ne 

&  que  M.  Burette  appelle  horiioutale  ou  renvcp*. 
,0e ,  confiftoît  à  fe  r6uler  fiiFlc  fable  ,  à  fou- 
•1er  fon  adverfûre ,  &  à  le  ferrer  de  manière  à 

Tobliger  à  demander  grâce.  iLés  Athlètes  fe  rou« 

loîent  auffi  feuls  dans^  le  fable ,  uniquement 

pour  s'en  «ouvrir  le  corps» 
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les  empêchjB  pas  de  s'enduire  de  boue; 
Fordure  &  la  fueur  rendent  leurs  onc- 
tions inutiles ,  &  ils  me  font  rire  quand 
)e  vois  qu'ils  efquivent  les  mains  de 
leurs  compagnons  comme  des  an- 
guilles. En  voilà  qui  font  la  même 
chofe  en  plein  air  ;  ils  ne  fe  roulent 
point  dans  la  boue  comme  les  autres, 
mais  fe  couvrerit  mutuellemerit  du  fable 
qui  remplit  cette  fo/Te ,  &  s'y  roulent 
comme  des  coqs,  pour  rendre  leur 
corps  moins  gliffant  &  donner  plus  de 
prife  à  leur  antagpnifte  (*);  ils  s'en 
relèvent  pour  fondre  l'un  fur  l'autre 
à  coups  de  pieds  &  à  .coups  de  poiags. 
Voilà  un  pauvre  infortuné,  qui  vient 
d'en  recevoir  ,un  fur  la  mâchoire  ;  il 
crache  fes  dents,  &  il  a  la  bouche  pleine 
dé  fang  &  de  poufliere.  Pourquoi  ce 
particulier  que  je  Vois  en  robe  de  pour- 
pre, &  qui  a  l'air  duPréfldent  ou  dé 

>  ■      I  I         II  'i      I    ■   I  m 

(*)  Voyez  tome  IV ,  p.  328  ,  &  tome  I  Zcf 
Mém«  de  TAcad,  des  fielks-Lettres,  p.  193* 
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quelque  Magiftrat  5^  ne  les  fépare-t-îl  ; 
pas,  en  mettant  fin  au  combat  C^)  ? 
Au  contraire  ,  il  les  anime  davantage, 
&  applaudit  au  plus  fort.  D'autres 
^'exercent  plus  loin  par  diflPérentes  fe- 
couffes.  Ils  prennent  leur  élan  comme 
s'ils  vouloient  courir ,  fans  cependant 
changer  de  place,  &  ils  fautent  en 
Fair  avec  beaucoup  d'agilité.  Je  vou.- 
drois  favoir  quel  peut  être  le  but  de 
tout  cela,  car  je  vous  avoue  que  je 
n'y  vois  qu'une  frénéfie^  &  l'on  aura 
peine  à  me  perfuader  que  ces  gens-là 
be  foient  pas  en  démence. 
.    SoLON.  Je  ne  fuis  point  furprîs  que 

(*)  Cétoît  le  Gymna(ïarque,  ou  le  premier 
dé  tous  les  Officiers  duGymiiafe.  Il  avoit  toute 
fmifdiâlon.  fur  ks  Athlètes  y  dlfpenfoit^les 
châtimens  ou  les  récomperfes ,  &  avoir  droit 
de  porter,  une  baguette  &  d'en  faire  porter 
devant  lui  ;'il  exerçoit  inême  dans  le  Gymnafc 
«ne  efpece  de  Sacerdoce.  Premier  Mémoire  fur 
]e^  Athlètes ,  tome  I ,  p.  30Q  ;  Mémoire  iiur  la 
Courfc,  tome  IV,  p«  41  j^ 
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♦'OQS  jugiez  ainfi  d'un  ufage  fi  étran*- 
■ger  pour  vous,  &  fi  éloigné  de^  moeiirs^ 
des  Scythes.  Je  ne  doute  pas  qu^ua 
Grec,  voyageant  parmi  vous ,  n'y  trou^ 
vât  également  beaucoup  de  chofes 
extraordinaires.  Raflurez-vous  cepen- 
dant 9  mon  ami  y  il  TJry  a  dàns>  tout 
ceci  ni  fureur  ni  querelle  ;  fi  vous  les 
voyez  fe  rouler  par  terre  &  fe  cou- 
vrir de  pouffiere,  c'eft  qu'ils  n'y  trou-* 
vent  pas  moins  de  plaifir  que  d'avan- 
tage ,  &  que  cela  ne  contribue  pas 
'  peu  à  ^augmenter  les  forces  du  corpsi^ 
Vous  en  conviendrez  bientôt  vous- 
même^  &  vous  ferez  comme  eux,  fî 
vous  reliez  quelque  temps  chez  nous  y 
comme  je  Tefpere.       ^ni^ 

Anagh.  Jamais,  Sôlfe ,  vous  ne 
me  perfuatlerez  qu'il  y  ait  en  cela  rie» 
d'utile  ou  d'agréable  ;  &  fi  quelqu'un 
s'avifoit  de  me  barbouiller  de  boue  ,. 
il  vefroït  que  ce  n'e(î  pas  en  vain; 
qu'un  Scythe  porte  un  cimeterre.  Mais; 
enfin  j,  dites  moi.  quel  nom  vous  dûair^ 


5C2     Anacharsis. 
Jîez  à  ce  que  je  vois  &  à  ,ce  qu'ils  fonfc^ 
Sol. Cet  endroit  fe  nomme  le  Gym- 
hafe,  &  il  eft  confacré  à  Apollon  Ly- 
céen (*)  ;   vous  voyez  fa  flame  t  ii 
cft  repréfenté  appuyé  fijr  une  colonne^ 
tenant  un  arc  de  la  main  gauche  ^  & 
de  fa  droite  foutient  fa  tête,  pouj 
marquer  qu'il  fe  repofe  après  de  longs^ 
travaux.  Ce  combat  dans  la  boue  eli 
la  lutte  ;  ceux  qui  fe  roulent  dans  Idt 
pouffiere  luttent  encore  Tun  contre 
Pautre  ;  ceux  qui  font  debout  &  fe 
chargpnt  de  coups,  fe  battent  ^u  pan- 
crace. Il  y  a  encore  d'autres  exercice» 
jqu'on  appelle  le  pugilat,  le  difque  ôc 
le  faut..  On  pfopofe  des  défisi  dans- 
tous  ces  genres  ;.  celui  qui  remporte*  * 
la  viftoire  eftîmîs  au  deflfus  de  tousi 
fes  rivaux,  &  gagpe  le  prix* 


'  (*)  ApoUbiî  avoit  à  Athènes  un  temple  ap- 
pelé le  Lycée  ^  d*où  fans  doute  le  Gymnafe  a^ 
pris  le  même  nom  ^  {oit  à  caufe  du  yoifinage  ^ 
loit  par  tome  autre  raifoiu 
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Anach.  Et  quels  font  ces  prix  ? 

Sol.  A  Olympié,  c'eft  une  couronne 
d^olivier  fauv^ge;  dans  rifthme^une 
couronne  de  pin  ;  à  Némée ,  une  cou- 
ronne d'ache;  dans  les  Jeux  Pythiens, 
des  fruits  confacrés  à  Apollon;  8C 
parmi  nous,  dans  les  Panathénées  ,, 
des  fruits  de  Tolivier  confacré  à  Mi- 
nerve (*).  Vous  riez  y  Anacharfis  ;  eft- 
ce  de  la  modicité  de  ces  récompenfes  ? 

Anach.  Oh^  point  du  tout  î  Con- 
venons plutêt  qu'il  n'eft  rien  de  fi 
magnifique  au  monde;  que  ceux  qui 
.  les  ont  înftituées  fe  font  difputé  de 
générofité;  que  cela  mérite^  de  la  part 
de  vos  athlètes ,  des  efforts  plus  qu'hu-^ 
mainsrr  convenons  auflî  que  Folîve  Se 
t*ache  font  àts  chofes  aflez  rates  ;  iqué 


(♦yVey.  n-oifieme  Mémoire  fur  les  Athlètes  ^, 
tome  I  des. Mémoires  de  l'Académie  ,  p*  3.341 
&  fuiv.  6»  alibi  paffim,  M.  Riretfe  obferve  qiie^ 
cette  dtftrîbution  de  couronnes  reçut  plufieurs» 
€han^mâns  de  ficcle  ea  fieelel-        ^ 
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pour  s'en  procurer  lin  peu ,  Toti  doit 
ie  faine  étouffer  &  fe  faire  calfer  bras^ 
&  jambes  ;  que  Tunique  moyea  d'a- 
voir une  couronne  d'ache  ou  de  pin  j^ 
eft  de  fe  couvrir  le  vifage  de  boue: 
&  de  recevoir  mille  CQ^ps  de  poings. 

Sox.  Mais  5  mon  ami ,  ces  couronnes- 
ne  font  pas  Tunique  but  des  com- 
battans  ;  oanales  regarde  que  comme* 
le  figne  de  la  vidoire ,  &  la  marque* 
diftinâive  du  vainqueur..Ceft  la  gloire: 
qui  les  fuit ,  qui  eu  d'un  prix  inettima- 
ble  :  quand  elle  eft  le  fruit  de  tant  de 
travaux  ,  on  ne  croft  point  Tachetée 
uop  cher  par  les  coups  les  plus. rudes  ;• 
car  il  faut  efluyer  beaucoup  de  pei- 
nes &  de  fatigues  avant  d^obtenir  ce^^ 
dédommagement  utile  &  honorable.. 

Anach.  Utile  &  honorable  !  Qiioi  !i 
parcerque  vos  athlètes  paroîtront  cou- 
ronnés en  public,  &  qu'ils  recevront 
quelques  louanges  après  avoir  fait 
k)ng-t€mps  gémir  fur  leur  malheureux 
fort  &  leurs  fbuffiances  ^  vous  les  cnoi- 
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Tcz  fuffifamment  dédommage  !'  Vous 
les  croirez  heureux  pour  une  branche 
d'ache  ou  quelques  fruits  l 

Soz.  Encore  une  fois^ , -Ana^ariîs  ^ 
vous  n'êtes  point  au  fait  de  nos  ufa- 
ges^  &  vous  en  jugerez  tout  autre- 
ment avant  peu.  Attendez  que  vous 
ayez  affifté  aux  affembrées  où  Tàppa- 
reil  de  ces  fpeftacles  attire  une  foule 
innombrable  de  peuple  ;  attendez  que 
ces  vaftes  paleflres ,  qui  contiennent 
tant  de  milliers  d'hommes,,  foient  rem- 
plis jufqu?à  la  derniete  place  ;  atten- 
dez que  vous  ayez  vu  le  triomphe  des 
athlètes  5  &  le  vainqueur  recevoir  les 
hbrineurs  réfervés  aux  Dieux  mêmes.. 

Anach.  Mais  cette  publicité  des 
combats  eft  ,  félon  moi ,  le  comble 
du  malheur  pour  ces  infortunés.  Quoi  l 
JFoufFrir  d'auffi  affreux  traitemens  en 
préfence  de  tant  de  monde  TEntendre 
une  multitude  applaudir  quand"  elle 
voit  couler  votre  fang,  ou  que  vous: 
êtes  fuiFoqué  par  votre  advérfaire^ 
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car  voilà  h  comble  de  la  gloire  dan$: 
ces  fortes  de  vidoires.  Cheac  nous  autres- 
Scytbes,  quand  quelqu'un  frappe  ua 
citoyen,  cm  le  terraffe,  ou  lui  déchire 
fes  haèitSy  il  eft  rigouieufement  puni 
par  les  vieillarcîs  de  la  Nation;  &  pour 
cela  il  fuffit  qu'il  y  ait  eu  quelques 
témoins  de  Faction  ,  &  il  n^eft  pas  né- 
ceffaire  qu'elle  foît  arrivée  dans  des 
affemblées  aufli  nombreufes  que  celles^ 
de  rifthme  ou  d'Olympie.  Je  plains 
véritablement  vos  cQmbattans  de  ce 
qu'ils  ont  a  fouffrir.  Quant  à  vos  f^ec- 
tateurs  qui  fe  rendent  à  ces  Jeux  de 
tous  côtés ,  je  ne  fuis  pas  peu  furpris- 
que  dçs  hommes  diftingués  dans  leuc 
patrie,  quittent  tout  pour  de  pareils 
fpedacles.  Je  ne  conçois  pas  non  plus 
quel  plaifir'  on  peut  trouver  à  voir  fes 
fcmblables  fe  frapper  ,  fe  couvrir  de 
çontufion?,  feterraflery  &  fè  meurtrie 
de  coups*.  "" 

SoL^Sî  nous  étions  a»  tempsdès  Jeux: 
CMympiques  y  Ifthmujues ,  ou  des  Ps^ 
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nathénéesr^  voiis  verriez  y  Anacharfis ,, 
que  nous  avons  de  bonnes  raïfons  pour 
cultiver  ces  exercices.  Tout  ce  que  je* 
potKroîs  vous  en  dire  ne  rendroit  pay 
le  plaîfîr  qu'on  y  éprouve  y  il  faut 
ailiiler  à  ces  fpeftacles  mêmes  y  juger 
par  fes  propres  yeux ,  dtj  courage  deff 
athlètes,  de  la  beauté  de  leur  corps  ^. 
cïe  leur  vigueur ,  de  leur  étonnaiîte* 
agilité,  de  leur  force  invincible,  d^ 
leur  audace,,  de  leur  pafTion  pour  la: 
gloire^  de  leur  patience  à  toute  épreu- 
ve ,  Se  de  leur  ardeur  inaltérable  pour  la^ 
vidoire.  Je  réponds  que  vos  éloges  ^ 
ros  cris,  vos  applaudiflemens  ne  ta?- 
riroient  plus», 

Anach.  Dites^  plutôt  mes  ris  &  mes; 
plaifanteries-  La  valeur ,  la  beauté  ^ 
Fintrépidité  ,  la  vigutur,  &  toutes: 
ces  belles  qualitéis  dont  vous  parlez",, 
font  en  pure  perte  pour  vous;  car 
enfin  votre  patrie  n'^  point  en  dan- 
ger ,  le  pays  n'eft  point  ravagé  y  voy 
parerais  ôc  vq$  amis  ne  font  point  mena»; 
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ces  d'être  enlevés  ou  maltraités  ;  &  je 
les  trouve  d'autant  plus  ridicules,  étant 
diftingués  comme  vous  dites  qu'ils  le 
font,  de  s'expofer  à  tant  de  maux  , 
de  fouiller  de  boue*  &  d'ordorès  leur 
dignité  &  leur  beauté  pour  une  palme 
ou  le  fruit  d'un  arbre  ;  car  j'aime  à 
me  rappeler  des  prix  d'aufli  grande 
valeur.  Au  refte ,  tous  ceux  qui  entrent, 
en  lice  ont-ils  chacun  le  leur  ? 

Sol.  Non  ;  jl  n'y  a  que  celui  qui  Tir 
emporté  fur  les  autres. 

Anach.  Quoi  r  cette  foule  de  con- 
currens  travaille  pour  une  palme  in-^ 
certaine  &  douteufe  î  ils  fa  vent  qu'il 
n'^y  aura  qu'un  vainqueur,  &  beaucoup' 
de  vaincus  qui  recevront  gratuitement 
des  coups  &  même  des  bîeflures  (*)  l 


(*)Ces  réflexions  rappellent  celles  de  iaint 
Paul  fur,  le  mèmç  fujet  :  Nt  £ave:i^ypus  pas  que- 
quand  on  court  dans  la  carrière ,  toins  courent^ 
maïs  un  feul  remporie  le  prix  ?'», . .  -  Or  tùu^  ïex' 
jâitidetes-  gardent  en  toutes  chofes  une*  exaSe'  #m.- 
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Sol.  Il  me  femble,  Anacharfis,  que 
vous  n'avez  pas  encore  réfléchi  fur  les 
principes  d'un  bon  Gouvernement , 
car  vous  ne  blâmeriez  pas  d'auffi  belles 
jnftitutions.  Mais  fi  vous  êtes  jamais 
curieux  de  vous  inftruire  de  ce  qui 
conftitue  un  Etat  bien  policé ,  &  de 
ce  qui  tend  à  lui  donner  d'excellens 
citoyens,  vous  louerez  alors  tous  ces 
exercices  ,  &  refprit  d'émulation  qui 
nous  les  rend  précieux  ;  vous  fentirer 
que  les  travaux-qu*on  y  fupporte  ren- 
ferment de  grands  avantages,  quoique 
d'abord  on  paroiffe  s'y  foumettre  fans 
aucun  but  apparente 

Anach.  Et  ce  n'eft  que  pour  cela 
que  je  fuis  venu  de  Scythie  chez  vous; 
que  j'ai  parcouru  tant  de  pays ,  fran>- 
chî  la  vafte  étendue  des  mers  orageufes 
du  Pont-Euxin  ;  c'étoît  pour  connoî- 

férancty'Â^  ce  n'eft  que  pour  gagner  une  couronne 
€orruptibte.  PremiiéTè  Epître  aux  Corinthiens,, 
Chap.  IX  ,  ^,  t4  &  21* 
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tre  les  Loix  des  Grecs ,  leurs  moeurs  ^ 
ôc  la  forme  de  leur  Gouvernement. 
C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  vous 
choifir  parmi  les  Athéniens  pour  mon 
hôte  &  mon  ami  ^  d'après  la  renom* 
mée  qui  m'avoit  appris  que  vous  leur 
aviez  donné  plufieurs  Loix ,  des  cou- 
tumes excellentes,  &  des  conftitutions 
utiles  ;  en  un  mot ,  que  vous  aviez 
formé  ur;«  nouvelle  République.  Hâtez- 
vous  donc  de  m'inftruire,<Sc  regardez- 
moi  comme  votre  difciple  ;  je  perdroi^ 
volontiers  le  boire  &  le  manger  pouj? 
vous  entendre  diflerter  fur  des  matières 
auflî  importantes^ 

Sol.  Il  feroit  difEcîle ,  mon  ami , 
de  vous  parler  en  peu  de  mots  de  tout 
à  la  fois  î  quand  vous  voudrez  entrer 
avec  moi  dans  des  détails  plus  cir- 
.conûanciés ,  je  vous  ferai  connoîtrp 
notre  façon  de  penfer  fur  les  Dieux , 
fur  Us  parens ,  fur  les  mariages ,  &  fur 
tout  le  refte.  Quant  à  préfent ,  je  vais 
TOUS  entretenir  4e  la  manière  dont 


nous  élevons  nos  jeunes  gens ,  Ôc  de 
CCI   que  nous  exigeons  d*eux    lorf- 
qvCïb  font  èapables  de  coniioître  le 
bien  ^  qu'iU  commencent  à  devenir 
hommes  &  propres  au  travail.  Vous 
faurez  par  quels  motifs  nous  leur  pror 
pofons  ces  exercices,  &  pourquoi  nous 
voulons  rompre  leur  corps  à  la  fatigue. 
Notre  intention  n'eft  pas  qu'ils  fe  bat- 
tent uniquement  pour  remporter  les 
prix  ;  il  n'y  a -qu'un  petit  nombre  qui 
puifle  y  atteindre. -Mais  nous  avons  en 
vue  le  bien  qui  en  réfulte  pour  la  R<î- 
pùbliquf  en  général,  &  pour  chacun 
d'eux  en  particulier.  Il  eft  un  autre 
combat  univerfellementprppofé  à  tous 
les  bons  citoyens  fans  exception;  ii 
eft  une  autre  couronne  qui  n^tA  m 
d'olivier,  ni  d'acbe, ni  de  pin;  c^eft 
le  bonheur  général  des  hommes ,  c'eft 
la  liberté  de  chaque  individu,  de  celle 
de  la  patrie;  ce  font  les  richelTes  & 
la  gloire ,  c'eft  le  fruit  qu'on  retire 
du  culte  public  9  c^eft  la  confexvatioft 
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de  fon  patrimoine  ;  en  un  mot  ^  ce  fcynt 
tous  les  biens  que  chacun  défire  d'ob- 
tenir dés  Dieux.  Voilà  ce  qui  tom- 
pofe  la  couronne  dont  je  parlet  ;  on 
ne  l'obtient  que  par  cette  lutte  pa- 
cifique, qui  eft  r^mulation  de  la  ver- 
tu ;  &  ces  exercices  &  ces  travaux 
du  corps  y  conduifent  infailliblement^ 

Anach*  Pourquoi  donc,  excellent 
homme ,  me  parliez-vous  d'àche',  d'o- 
livier fauvage  &  de  pin  ,  quand  vous 
aviez  à  faire  valoir  d'auffi  nobles  ré- 
compenfes  ? 

SoL.  Si  V0U5  m'avez  bien  çomprîs^y- 
<?eÏÏes-lâ  mentes  ne  vous.paroîtront 
point  méprifâbles  ;  elles  tendent  au 
même  but ,  elles  font  des  parties,  quoi» 
que  moins  effentielles ,  du  combat  & 
de  la  couronne  qui  conftituent  le 
parfait  bonheur.  C'eft  paru  ne  fuite ,  oé 
'plutôt  je  ne  fais  par  quel  défordrè  iè 
•la  converfation ,  quje  je  vous  ai  d'abord 
parlé  des  Jeux  Ifthmîques ,  Olympi-^ 
^ues  &  Néméens»  Mats  puifque:  jqou^  _ 
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avons  du  loifîr ,  &  que  vous  délirez 
de  m'entendre ,  nous  pouvons  revenir 
fur  nos  pas ,  &  nous  entretenir  de  cette 
émulation  générale  à  laquelle  tout  le 
r^fle  £e  rapporte^  -  .     ' 

Anach.  J^en  ferai  charmé.  Nos  idéeff 
feront  plus  fuivies ,  &  j'apprendrai 
peut-être  bientôt  à  ne  plus  trouver 
ridicule  l'empreffement  qu'on  montre 
ici  pour  être  couronné  d'olivier  ou 
d'ache.  Allons ,  fi  vous  voulez  ,  nous' 
afleoir  fous  ces  avenues  à  l'ombre  ; 
ûous  ferons  moins  diftraits  par  le  bruit 
de  ceux  qui  crient  après  les  Lutteurs  ; 
d'ailleurs ,  pour  n'avoir  pas  feul  l^air 
étranger  parmi  vous ,  j'ai  laiffc  mon 
chapeau  à  la  maifon ,  iSc  je  vous  avoue- 
rai que  je  ne  puis  refter  nu-tête  expofc 
à  toute  l'ardeur  du  foleil;  nous  fommes 
dans  la  canicule  &  en  plein  midi  ;  il 
darde  fes  rayons  avec  tant  de  force, 
il  fait  un  air  fi  étoùflfant  &  fi  fec ,  que 
k  chaleur  m'eft  infupportable.  J'ad- 
mire  qu'un  vieillard  comme  vous  nç 
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paroifle  pas  feulement  s'en  apperce- 
voir  ;  vous(n€  fuez  pas ,  &  vous  ref- 
wz  tranquillement  au  chaud  fans  pen- 
£cr  à  chercher  de  Tombrè. 

Sol.  Eh  bien ,  Anacharfis ,  ce  font 
^es  travaux  inutiles  ^  ces  luttes  jour- 
nalières dans  la  boue,  ces  fatigues 
prifes  en  plein  air  dans  l'arène,  qui 
nous  font  un  rempart  contre  les  rayons 
du  foleil  ;  nous  n'avons  pas  befoin 
de  chapeau  pour  en  garantir  nos  tètes. 
Mais  venez  à  l'ombre.  Dans  ce  que  je 
vous  dirai ,  n'allez  pas  vous  en  tenir 
à  mes  paroles  comme  à  des  Loix  contre 
lesquelles  il  n'y  a  pas  à  revenir.  Si 
vous  avez  quelque  objeâion  à  me 
faire,  ne  balancez  pas;  ne  craignez 
point  de  me  contredire  &  de  difcuter 
mes  raifons.  Il  eii  réfultera  nccciTaire- 
ment  un  avantage  ou  pour  vous  ou 
pour  moi;  ou  vous  adopterez  mon 
fentiment  après  avoir  bien  pefc  le 
pour  &  le  contre,  ou  je  pourrai  moi- 
même  réfocmer  le  mien ,  fi  vous  aves^ 
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quelque  chofe  de  mieux  à  m'appren- 
dre  Et  en  cela  vous  obligerez  la  fié- 
publique  entière  des  Athéniens;  &  les 
principes  que  vous  me  ferez  épouTer 
feront  un  bienfait  pour  eux  tous.  Je 
ne  les  leur  laiiTerai  point  ignorer,  Se 
je  veux ,  dans  une  aflemblée  générale , 
me  préfenter  devant  eux  &  leur  dire  : 
»  Meffieurs,  jufqu'ici  je  vous  ai  donné 
*9  les  Loix  que  fai  cru  les  meilleures 
9>  pour  la  Bépublique  ;  mais  cet  Etran- 
♦»  ger  qui  eft  ua  Scythe  &  Un  Sage  en 
»>  même  temps  ,'  m'a  fuggéré  d'autres 
»t»  idées  5  &  m'a  fait  connoître  une  au- 
«  tre  manière  de  nous  inftruire  &  de 
a*  nous  conduire.  Que  fon  nom  foit 
»>  donc  infcrit  parmi  ceux  de  vos  bien- 
w  faiteurs,  &  placez  fa  ftatue  à  côté 
>j  de  celle  de  vos  Fondateurs  &  de 
w  Minerve  «.  Comptez^  mon  ami^ 
que  les  Athéniens  ne  rougiront  pas 
d'apprendie  des  chofes  utiles  de  la 
part  é^m  Barbare  Ôc  d'un  Etranger. 
Ânach.  Oa  m'avoit  bien  dit  que 
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ces  Athéniens  étoient  de  fins  railleiirs. 
Eh  quoi  !#  après  avoir  toujours  erré 
d'un  endroit  à  un  autre,  fans  demeure 
fixe  5  après  avoir  pafle  naa  vie  dans 
un  chariot ,  fans  que  j'aye  habité  ni 
vu  aucune  ville  avant  la  vôtre ,  vous 
voudriez  que  j'euffe  acquis  affez  d'idées 
politiques  pour  inftruire  un  peuple  qui 
n'a  point  quitté  le  fol  où  il  eft  né ,  -un 
peuple  dont  la  ville  antique  fut  depuis 
tant  de  fiecles  gouvernée  par  de  bonnes 
Loix  1  Un  tel  homme  inftruire  Solon, 
quî^  dit-on ,  s'eft  uniquement  occupé 
depuis  l'enfance  à  rechercher  la  meilr 
kure  &  la  plus  heureufe  conftitution 
poffible  i  Je  dois,  à  cet  égard,. m'en 
rapporter  à  vous  comme  à  un  Légif- 
lateur  ;  &  s'il  m'arrive  de  vous  faire 
quelque  obfervation,  ce  fera  pourm'é- 
clairer  plus  fûremenn...  Nous  fommesî 
enfin  à  l'ombre ,  &  voici  un  fiége  de 
pierre  qui  me  paroît  frais  &  commode. 
Commencez  donc  à  m'apprendre  pour-  * 
^oi  vous  formez  vos  jeunes  geiis  aux 

travaux 
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travaux  dès^  leur  enfance ,  comment 
ils  deviennent  des  hommes  eftiraables 
en  fortant  de  la  boue  &  de  la  pouf- 
fiefe  des  exercices ,  &  en  quoi  tout 
cela  peut  contribuer  à  les  rendre  ver- 
tueux. C'eft-là  ce  que  je  dcfirois  fa- 
voir  avant  tout  ;  nous  cauferons  :  de 
chacune  des  autres  chofes  en  fon 
temps.  Souvenez-vous  feulement  que 
vous  parler  à  un  Barbare  ;  c'eft-à- 
dire ,  tâcîiez  de  n'ci:re  ni  obfcur  ni 
trop  long.  Je  craindrols  que  vos  der- 
lîieres  réflexions  ne  me  fillent  oubliée 
les  premières. 

Sol.  Vous  préviendrez  vous-même 
cet  inconvénient  mieuxque  jene  pour- 
rois  le  faire  ;  quand  quelque  chofe  i^ 
vous  paroîtra  ni  affez  clair  ni  àflei 
précis ,  vous  ferez  le  maître  de  m'in- 
terrompre.  Vous  me  permettrez  ce- 
pendant xie  m'étendre  un  peu  quel- 
^  quefois  ^  pourvu  que  )e  ne  m'éloigne 
point  trop  de  mon  fujet.  Ces  petits 
écarts  font  permis  même  dans  l-AréD« 
Tome   FL  K 
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page^  qui  eft  parmi  nous  le  Tribu* 
nal  qui  juge  les  meurtriers.  Lorfque 
les  membres  qui  le  compofent  font 
montés  fur  la  colline  où  ils  font  éta^- 
blis ,  pour  prononcer  fur  un  homicide  , 
fur  quelque  bleffure  faite  à  deifein ,  ou 
fur  un  incendie ,  on  permet  aux  deux 
Partiie*  de  plaider,  foit  par  elles-mê- 
mes ,  foie  par  le  miniftere  d'un  Avo?- 
cat  ;  l'Aecufateur  parle  le  premier  , 
rAccufé  répond  ;  tant  qu'ils  ne  for- 
cent point  de  la  caufe,  les  Magiftrats^ 
^cottent  en  fîlence  :  mais  fi  queU 
qu'un  cherche,  par  un  préambule,  à 
captiver  la  faveur,  ou  que  par  des 
moyens  étrangers  il  s'efforce  d'exciter 
la  compaffion  ou  l'indignation ,  félon 
l'ufage  ordinaire  des  Rhéteurs ,  alors 
luti  Héros  s'avance  &  lui  impofe  filen- 
ce;  il  ne  fouffre  point  qu'on  dife  des 
chofes  inutiles  devant  les  Juges,  ou 
qu'on  embarmffe  la  caufe  par  de  longs 
.i^erblâge^.  Il  faut  préfenter  les  faits 
Htout  fimiplement  aux  yeux  des  Aréo- 
f  agitas.  )q  vops  remets  tôui  leurs  droits 
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fùf  moi  en  ce  moment.  Faites -moi 
taire  fi  je  cherche  à  vous  amufer  par 
des  fubtilités  de  Rhéteur  mais*  fi- je 
ne  m'écarte  point  de  mon  objet,  laif* 
fez-moi  parler.  Quand  je  fcrois  un 
îpeu  long ,  nous  fommes  à  l'abri  du 
foleil  ,  nous  refpirons  le  frais  fous 
ces  arbres  touflbs,  &  nous  avons  du 
loifîr. 

Anach,  Rien  de  plus  raifonnable* 
Je  vous  remercie  de  m'avoir  inftruît 
en  pafTant,  de  ce  qui  fe  fait  fur  la 
colline  de  Mars;  ce  font  d'excellerls 
Juges  qui  ne  veulent  prononcer  que 
félon  la  juflice  &  la  vérité.  J'accepte 
le  rôle  que  vous  me  donnez ,  &  je 
vous  écoute  en  conféquence. 

Sol,  Il  faut  d'abord  vous  expliquer 
en  peu  de  mots  ce  que  j'entends  par 
ville  A^citoyens.  Nous  n'appelons 
point  proprement  ville  cet  amas  d'é- 
difices,  de  maifons ,  de  temples,  dV- 
fenafux  ;  tout  cela  eft  comme  un  corps 
*iatcriel  &  immobile  pour  la  retraite 

Ka 
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&  la  fureté  des  habîtans;  mais  nous  faî- 
fons  confifter  toute  notre  force  dans  les 
citoyens  j  ce  font  eux  qui  habitent  , 
qui  règlent ,  qui  perfedionnent  &  qui 
confervent  ce  corps  extérieur ,  à  peu 
près  comme  notre  ame ,  fait  notre 
corps»  En  conféquencc ,  nous  avons 
foin  5  comme  vous  voyez ,  de  cette 
maffe  corporelle  de  la  ville;  nousPem- 
belliffons  pour  nous  à  Tîntérieur ,  & 
nous  Tentoùrons  au  dehors  par  des 
remparts  folides  qui  garantiflent  notre 
fureté.  Mais  nous  n'épargnons  ni  foins 
ni  peines  pour  perfeftionner  Tame  & 
le  corps  des  citoyens  eux-mêmes.  Nous 
fomnxes  affurés  que  par^là  ils  fe  con* 
duiront  bien  dans  les  affaires  en  temps 
de  paix^^  qu'ils  défendront  la  Répu- 
blique en  temps  dé  guerre  ^  &  la  con*. 
ferveront  libre  &  heureufe.  Hius  con- 
fions leurs  premières  années  aux  mères, 
^îi?  nourrices  Se  aux  infticuteurs,  pour 
.  qu'ils  les  élèvent  dans  des  principes 
bQîiriçtçs.  torfqu'iU  font  çn'  im  Ae 
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juger  de  ce  qui  eft  bien  ^  qu'ils  font 
fufceptibles  d'un  fentiment  de  honte  ^ 
de  pudeur^  de  crainte,  d'émulation 5 
que  leur  corps  commence  à  prendre 
affez  de  confiftance  &  de  force  pour 
fupporter  les  travaux^  on  leur  donne 
une  féconde  éducation ,  on  forme  leur 
efprit  par  d'autres  études ,  &  on  ac- 
coutuinç  leur  corps  à  un  travail  pro- 
portionné aux  forces  qu'ils  ont  ac- 
quifes.  Nous  ne  nous  contentons  paâ 
des  qualités  du  corps  ou  de  l'efprit 
que  chacun  apporte  ennaiflant,  nous 
voulons  que  l'éducation  &  l'habitude 
forment  en  eux  une  féconde  Nature^ 
qui  ajoute  aux  heureufes  difpofitions 
des  uns,  &  changent  en  mieux  ceux 
qui  auroient  été  moins  favorifés.î>lous 
prenons  les  Cultivateurs   pour  ;mo- 
xleles;  ils  couvrent  foigneufement  les 
.plantes  encore  tendres,  pour  les  pré- 
munir contre  les  vents  ;  mais  lorfque 
la  tige  a  pris  quelque  accroiflement  , 
ils  en  fuppriment  les  rejetons  fuperi» 
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Rus ,  ils  rabandonncnt  à  elle-même  , 
&  Tadion  de  Tair  ^  quelque  agité  qu'il 
foit ,  ne  fait  que  la  rendre  plus  fé- 
conde. Nous  voulons  d'abord  que 
Fefprit  d*un  epfant  qu'agite  également 
le  moindre  fouffle,  foit  foutenu  par 
rétude  de  la  Mufique  &  de  TÀrith- 
nîiétique  ,  en  même  temps  qu'on  lui 
apprend  à  écrire  &  à  lire  diftindemenc» 
A  mefure  qu'il  avance ,  on  lui  met  fous 
tes  yeux  les  maximes  des  Sages  ,  des 
Ouvrages  anciens ,  ou  d'autres  écrits 
utiles  mis  en  vers,  afin  qu'il  les  grave 
plos  difément  dans  fa  mémoire.  £n 
i^mendant  de  belles  aâions  &  de  hauts 
fa^its,  il  défîre  de  les  imiter ,  pour  mé- 
riter d'être  chanté  lui-même  &  de 
£&ir'e l'admiration  delà  Poftérîté ,  ainfî 
que  lés  Héros  chantés  par  Homère  & 
H^fiod^.  Lorfqu'il  eft  en  âge  de  pren- 
dre part  au  Gouvernement  &  de  ma- 
nier les  affaires  publiques.*..  Mais  je 
m^apperçois  que  je  m'écarte  de  mon 
premier  objet ,  qui  n'étoit  pas  de  vous 
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dire  comment  nous  formons  refprit 
&  le  cœur  de  nos  jeunes  gens ,  mais 
feulement  pourquoi  nous  les  exerçons 
par  tous  ces  travaux  ;  ainfi  je  m'arrête 
moi-même,  fans  attendre  que  le  Hé- 
raut ou  le  Juge  m'impofe  filence  y 
car  je  crois  que  vous  a'ofez  le  faire. 

Anach.  N'encourt-on  pas  quelque 
peine  dans l' Aréopage,  lorfqu'oo  omet 
quelque  chofe  d'effentiel  à  la  caûfe  ? 

Sol.  Pourquoi  me  faites-vous  cette 
queftion  ?  Je  ne  vois  pas  où  elle  tend. 

Anach.  Ceft  que  vous  oubliez  pré* 
cifément  ce  qui  me  feroit  le  plus  de 
plaifir ,  &  ce  qui  eft  le  plus  important 
à  favoir ,  pour  vous  étendre  fur  vos 
Gymnafes  &  vos  exercices ,  qui  ro'in- 
téreflent  beaucoup  moins. 

Sol.  Mais ,  fi  je  m'en  fouvie^ ,  tioui 
ibmmes  convenus  de  ne^pas  parler  de 
tant  de  chofes  à  la  fois,  de  peur  de  fiir^ 
charger  votre  mémoire.  Au  refte,  je 
vais  vous  expliquer  ce  que  vous  de^ 
mandez  le  plus  fuccinâement  poGxhltf 
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fauf  à  vous  en  inftruire  plus  en  détail 
dans  une  autre  converfatioa. 

Voici  donc  comment  nous  inftruî- 
fons  nos  jeunes  gêris  ;  on  leur  enfeigne 
les  Loix  de  TEtat ,  qui  font  écrites  tn, 
gros  caraderes ,  Sç  expofées  dans  un 
lieu  public ,  afin  que  chacun  puiffe  y 
lire  ce  qu'il  doit  faire  &  ce  qu'il  doit 
éviter  ;  nous  les  mettons  fous  la  con- 
duite de  quelques  gens  de  bien  ,  qu'on 
nomme  Sophiftes  &  PhiloiTophes,  qui 
font  chargés  de  leur  apprendre  ce  qu'il 
efl:  important: qu'ils  fâchent,  corhnie 
de  pratiquer  en  toute  bccafion  la  juf-* 
tice ,  fe  mettre  au  fait  du  gouverne- 
meût  5  fuir  tout  ce  qui  eft  déshono- 
rant, rechercher  ce  qui  eft  honnête, 
&  ne  jamais  commettre  aucune  vio-^ 
lençe.  Nous  les.  menons  auffi  au  théâ- 
tre ,  où. ils  reçoivent  Finftruftion  pu-» 
blique  que  donnent  la  Comédie  &  la 
Tragédie ,  en  leur  mettant  fous  les 
yeux  les  vertus  &les  vices  des  Anciens; 
^  ils  y  apprennent  à  éviter  les  uns  &  à 
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pratiquer  les  autxes.  Nous  permettons 
même,  aux  Auteurs  comiques  de  lancer,. 
'  en  toute  liberté,  le  ridicule  fur  les  ci- 
toyetiç  qui  le  méritent  par  quelque  ac«- 
tion  méprifabie  ,  ou  indigne  •  cje  nofi 
mœurs:;  &  cela  dans  l'intention  dé  cot" 
liger  les  coupables  >  &  d'engajger  ies 
autces  à  ne  point  s^y  expofer. 

A>rACH.  Je  crois  avoir  vu  vos  Aôeurj 
comiques  &  tragiques.  Ce  font.eux,  je 
penfe,  qui  portent  des  chauffi<res  fi 
pefantes  &  fi  hautes ,  que  j'ai  pei.Qe  à 
concevoir  comment  ils  peuvent  'f^ire 
un  pas  fans  tomber  ;  ils  ont  d'ailleurs 
des  robes  garnies  dç  franges  d'çr  j  des 
cafques  extrêmement  ridicules,  qui  ont 
une  large  bouche  béante ,  ^  fous  lef- 
quels  ils  crient  de  toutes  leurs. forces^ 
Je  crois  que  la  ville  célébroit  alors  les: 
fêtes  de  Bacchus.  Les  Afteurs  de  Co- 
médie ne  font  p^  fi  haut  montés  >  iW 
font  plus^à  no^re  portée  f  s'humanifenc 
davantage,  &  ne  crient  pas  fi  fort;  mais; 
leurs  cafques  font  moins  ridicules^Toi^ 
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les  fpedateurs  rioient  beaucoup  en  tes^ 
voyant ,  au  lieu  qu'on  écoutoit  en  fi- 
lence  les  premiers  ,  qui  font  beaucoup 
plus  triftes  &  plus  graves  ;  c'étoit ,  je 
crois ,  par  compaffion  pour  la  gêne  oui 
on  les  voyoit  dans  leur  attiraiU 

SoLcNon ,  ce  n'étoît  point  par  com*-^ 
paffioïï;  le  Poëte  avoit  probablement 
mis  fur  la  fcène  quelque  ancienne  aven-- 
ture  tragique  ;  fes  vers  touchans  &  le 
ton  lamentable  des  Aâeurs  tiroient 
fûrement  les  larmes  des  yeux  à  tout  le: 
fpeftacle.  Vous  avez  dû  voir  auffi  des: 
Joueurs  de  fiâtes  &  d^autres  Muficiens; 
•qui  chantoient  en  chœur.  Ces^  flûtes  &: 
ces  chants  ont  encore  leur  utilité.  Tous: 
ces  ufages  &  d'autres  femblables ,  en- 
élevant  Famé  des  citoyens,  les  rendent: 
plus  vertueux. 

•  Voici  maintenant  ce  qui  regardie  les; 
exercices  du  corps  fur  lefquels  vous; 
défîrfez  fur-tout  des  éclaîrciflemens.. 
Lorfque  nos  jeunes  gens  commencent 
à  fe  développer  &  à  n'être  plus  fi  dé- 
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lîeat$ ,  i^ous  exigeons  qu'ils  paroiffent 
Tins  en  plein  air ,  pour  les-accoutumer 
k  toutes  Ifes  intempéries  des  faifons , 
-&  leur  iapprèndre  à  fupporter  égale- 
ment le  froid  &  le  chaud.  Nous  Içs  frot* 
tons  d'huile  j  pour  aflbuplir  leurs  nerfs 
&les  rendre  capables  d- uee  plus  longue 
cenfîon.^  Nous  penfons  que  fi  l'huile- 
amollît  des  cuirs  déjà  fans  vie  y  les 
rend^  plus  duratles .  &  les  empêche  de 
rompre.,  elle.doit ,  à  plus  forte  raifony 
produirè  ces  bô0s  eiFets  fur  un  corps» 
nourri  de  fucs  viviSans.  Nous  ayons> 
en  fuite  inftitué  diflÊérens  genres  d- exçr^ 
eicés,  qui  ont  chacun  des  Maîtres  par- 
ticuliers. L'un  s'applique  au  padîcrace  y 
l'autre  au  pugilat,  pour  fe  faire  aux 
grandes  fatigues  ^  braver  les  coups> 
affenés  de  pr^ ,  &  ne  point  craindre* 
les  bleffures.  Outre  qu!ils  en  font  pluif^ 
intrépides  dans  les  dangers;,  ils  en  re^ 
rirent  le  double  avaatage  d'ejArdbrcïc 
leurs  eorps  &  d'être  plus  robuftes  &: 
plus  içatiens^  Ceux-  que  vous  vôyc» 
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penchés  en  luttant ,  s'exercent  à  tom- 
ber fans  fe  faire  mal ,  &  à  fe  relever 
auffi-tôt;  ils  apprennent  à  f e  pouffer, 
à  fe  colleter,,  à  fe  donner  des  con- 
torfions ,  à  fupporter  les  fuffocations, 
à  faire  perdref  tene  à  un  âd^erfaire.' 
II  ne  faut  pas  regarder  tout  cela  comme 
chofes  inutiles  ;  avec  l'avantage  de 
fupporter  courageufement  toutes  for- 
tes de  maux  &  de  fatigues,  ce  qui 
eft  le  premier  &  le  plus  important,  il 
en  réfulte  un  autre  qui  n'eil  pay  à  né- 
gliger ,  c'eft  qu'ils  porteront  cette  dif- 
cipltne  dans  les  camps  &  les  ba^ 
tailles.  Il  eft -évident  qu'un  homme 
^infî  formé  reflverfera  plus  aifément 
■{cm  ennemi ,  ou  fe  retevera  plus  promp- 
tement  s^îl  eftT:erraffé  lui-même.  Nous 
dirigeons  tous  nos  foins  pour  les  ren^. 
dre  habiles  dans  les  armes.  Se  nous 
•fommes  pefrfuadés  que  des  hommes 
exercés  de  cette  manière  à  combattre 
jîus,  qui  chaque  jour  acquièrent ,  an 
'iniiieu  de  mille  travaux^  de  la  vigueut^ 
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.du  nerf,  de  la  légèreté ,  de  la  conf- 
tance ,  doivent  être  de  meilleurs  fol- 
dats  &  fe  rendre  plus  terribles  à  leurs 
adverfaires.  S'ils  font  redoutables 
même  tout  nus,  que  feront -ils  fou« 
les  armes  ?  Vous  ne  voyez  point  ea 
eux  une  lourde  maflê  de  chair  fans 
vie,  ni  un  corps  pâle  &  maigre,  comme 
celui  des  femmes  qui  fe  flétriffent  à 
rpmbre ,  qui  font  toujours  tremblan- 
tes^ fuent  pour  la  ïïxoindre  chofe,  ôc 
pourroient  à  peine  refpirer  fous  le 
cafque,  fur- tout  s'ilfalloitfupporter, 
•comme  en  ce  moment, les  ardeurs  bru> 
lantesdu  faleil  au  milieu  de  fa  côipfe; 
^ue  feroit-on  de  pareils  foldats  épui- 
fés  pat  la  foif,  étouffés  par  la  pouir- 
fiere ,  qui  'fe  trouveroient  mal  à  Ja 
vue  de  leur  fang ,  &  feroient  morts 
de  peur  avant  d'être  à  la  portée  du 
trait  &  en  préfence,  de  reoneroifJVÏais 
nos  jeunes  gens  qnt  un  teiiat  animé 
Se  bafané  par  le?  foleîl  ;  iiU>  ont  um 
ait  mâle,  plein: d'ardeur  ,,.d«  courage 
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&  de  refolutipn  j  Us  font  gais  &  bîe» 
portans  ;  ni  trop  gras ,  ni  trop  maigres  , 
mais  d'un  embonpoint  fuffifant  &  qui 
fait  plaifir  à  voir.  Les  Tueurs  journa* 
lîeres  les  débarraflent  d'une  graiffe- 
fuperSue  &  de  toute  humeur  yicieufe , 
en  ne  leur  laiflant  que  ce  qui  contri- 
bue à  la  force  &  ^  la  bonne  conftitu- 
tion  du  tempérament.  Nos  exercices 
font  une  efpece  de  van  qui  écarte  la- 
paille  &  les  ordures ,  &  ne  garde  que 
le  bon  grain.  Notre  jeunefle  doit  donc* 
fe  bien  porter,  réfifter  long-temps 
à  la  fatigue,  &  être  peu  fujette  ausr 
maladies.  Pour  revenir  encore  à  ma 
comparaifon  du  van  ^  je  fuppofe  qu'o« 
j  mêle  des  charbons  ardens,  la  paille 
fe  confumera  en  un  clin  ^'oeil ,  mais 
le  grain  réfîftera  beaucoup  plos^  long*- 
temps  à  l'aâ^on  du  feu  ;  il  ne  s'enflam-- 
mera  pas  fubkement^  mais  il  rendra 
long/»  temps  «ne  épafi&  fumée  &  ne: 
&[ûtera»  qvr^à.  la  iongiie»  Dé  mêsoe  lai 
'  «mladie  &  I4  fadgiiè  n'amont  ^abor J 
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qtre  peu  de  prife  fur  nos  élevés ,  &  ne 
ks  feront  pas  fuccomber  aifément,. 
L'intérieur  eft  trop  bien  difpofé',  & 
le  dehors  eft  ftiiïifamment  prémuni  ^ 
pouf  que  le  chaud  ou  le  froid  puifle 
leur  nuire.  Si  quelqu'un  cède  par  ha^- 
fard,  cette  chaleur  vivifiante  qu'un 
Bon  régime  a  répandue  depuis  long- 
temps dans  toute  l'habitude  du  corps- 
pour  Im  fervir  au  befofn  y  y  rappelle 
bientôt  la  force  &  la  fanté  ,  &  le 
rend  infatigable.  Cet  excès  paffager 
de  travail ,  loin  de  l'épuifer  ,  ne  fait 
que  lui  donner  une  vigueur  toute  non- 
velle-  Nous  formons  aufli  nos  jeunes 
gens  à  la  courfe;  quand  Tefpace  â* 
parcouru:  eft  long ,  il  faut  qu'ils  y 
fufEfent  fans  perdre  haleme  ;  quand' 
Jk  eft  court,  3  faut  qu'ils  le  franchiffenr 
avec  la  plus  grande  vîtefle  poffible.. 
lis  -courent ,  non  pas  fur  un  terrein 
dur  &  qui-  réfifte ,  mais  fur  un  fables 
^pa«&,  qur^  cédant  à  ï»  moindre  im^^^ 
f  rellion  ,  ne  leur  permet  pas  d'afiermiir 
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la  plaitte  de  leurs  pieds,  &  les  fait 
enfoncer  à  chaque  pas  (*)r  On  les 
accoutume  auffi  à  franchir  un  foffé  on 
tout  autre  obflacle ,  en  fautant  avec 
des  boules  de  plomb  dans  les  mains; 
on  les  exerce  encore  à  lancer  un  jave- 
lot au  loin.  Vous  avez  vu  auffi  dans 
la  Paleftre  une  maffe  d'airain ,  de  forme 
ronde,  allez  fcmblable  à  un  bouclier 
qui  n'auroit  ni  poignée  ni  courroie; 
vous  Tavez  foulevé  de  terre,  &H  vous 
a  paru  fort  pefant  &  d'un  poli  qui 
le  réndoit  affez  difficile  à  rtianier.  Ils 
difputent  entre  €ux  à  qui  ie  jettera 
plus  haut  &  plus  loin.  Cet  exercice  for- 
tifie les  épaules  &  rend  les  mtmbt^ 
plus  nerveux.  . 

Je  vais  vous  dire  maintenant  à  quoi 
fervent  cette  boue  &  cette  pouffierc, 
que  vous  avez  trouvées  d'abord  fî 

.M  ■  ir  il    ' ^ — '  I 

(♦)  Voy.  le  Mém.  fur  la  Côurfe",  tome  IV 
4es  Mémoires  de  rAcadèmie  dc^  Bellei-LetK 
tte$y  p«.4i7&4i8.. 
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*  ridicules.  Premièrement ,  elles  prévien- 
nent les  chutes  dangereufes;  enfuite ,  la 
peau  des  combattans ,  qui  eft  couverte 
de  boue,  devient  plus  gliffante  quand 
fon  humidité  fe mêle  avec  Thuile,  &  c'efl 
ce  que.  v^us  compariez  à  une  anguille. 
Il  n'y  a  rien  en  cela  d'inutile  ni  de 
rifible  ;  au  contraire ,  cet  ufage  con- 
tribue à  la  vigueur  &  à  la  tenfion  des 
nerfs,  en  obligeant  les  athlètes  à  fe 
ferrer  fortement  pour  que  leur  adver- 
faire  n'échappe  pas  de  leurs  mains. 
Croyez-vous  qu'il  foît  fi  facile  de  fou* 
lever  un  homme  ainfi  frotté ,  quand 
il  fait  d'ailleurs  tous  fes  efforts  pour 
efquiver  ?  Cela  fert  encore  dans  la- 
guerre,  quand  il  faut  enlever  du  champ 
de  bataille  un  ami  bleffé ,  ou  renverfer 
un  ennemi  qu'on  a  faip.  On  force  un 
peu  tous  ces  exercices ,  &  on  leur  fait 
pratiquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  péni- 
ble ,  afin  qu'ils  fupportent  plus  aifé- 
ment  ce  qui  l'eft  moins,  La  pouffierc 
produit  l'effet  contraire,  &  empêche 
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qu'on  n'échappe  fi  aifément.  La  boue 
les  oblige  à  bien  faifir  ce  qu'ils  tien-^ 
sent,  &  la  pouHlere  les  contraint  à 
(aire  plus  d'efforts  pour  fé  débarrafler 
eux-mêmes  quand  on  les  ferre  étroi- 
tement. Les  afperfions  de  pouffiere 
arrêtent  auffi  les  fueurs  trop  abon- 
dantes, préviennent  Tépuifement  def 
forces ,  &  empêchent  la  trop  vive  ira-p 
preiTion  de  l'air  fur  un  corps  dont 
tous  les  pores  font  ouverts  ;  elle  en* 
levé  d'ailleurs  toutes  les  ordures  de 
la  peau  &  la  rend  plus  liffe.  Si  je  vous 
difois.  :  Choififlez  entre  im  de  ces 
hommes  au  teint  blanc ,  qui  font  affis 
près  de  nous  &  qui  ont  paffé  leur 
vie  dans  leur  maifon.  Se  le  premier 
venu  de  ceux  qui  s'exercent  dans  le 
Lycée  ,  quand  ils  feront  lavés  dans 
le  bain ,  &  fi  je  vous  demandois  au- 
quel des  deux  aimeriez -vous  mieux 
reflèmbler  ?  Sans  doute ,  quoique  vous 
îïe  puiffiez  juger  entre  eux  par  les 
faits  ^  vous  ne  balanceriez  pas  a  prér 


fcrer  Taîr  de  vigueur  &  de  fantc  de 
Tun,  au  tempérament  délicat  &  foible 
de  l'autre ,  dont  la  blancheur  annonce 
qu'il  n'a  point  trop  de  fang  pour  qu'if 
en  reflue  au  dehors. 

Tels  font,  mon  ami, les  exercices 
par  lefquels  nous  formons  nos  jeunes 
citoyens ,  perfuadés  qu'ils  feront  d'ex- 
celiéns  gardiens  de  notre  ville ,  &  que 
par  eux  nous  conferverons  notre  li- 
berté 5  en  repouffant  les  ennemis  qui 
nous  attaqueroient  ;  par  eux  nous  fe* 
rons  toujours  redoutables  à  nos  voi- 
iîns ,  nous  les  forcerons  à  nous  crain<- 
dre  &  à  nous  payer  des  tributs.  Pen- 
dant la  paix ,  notre  jeuneffe  fera  plus 
vertueufe  ;  elle  ne  fera  rien  de  bas  m 
de  honteux ,  &  nous  ne  la  verrons 
point  fe  livrer  par  défœuvrement  à  la 
débauche  $  parce  que^  ces  travaux  la 
tiennent  fans  cefle  en  haleine.  Cette 
félicité  publique,  ce  bien  commua 
dont  je  vous  ai  parlé ,  confiflent  fur- 
tout  à  avoir  un  grand  nombre  de  j[eu^ 
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nés  gens  également  propres  à  la  paix 
&  à  la  guerre ,  &  «'appliquant  en  toute 
occafion  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  avian- 
tageux  pour  nous. 

Anach,  Et  quand  vas  ennemis  vien- 
nent vous  attaquer,  vous  commen-^ 
cez  donc  par  vous  faupoudrer  de* 
poufliere  pour  aller  vous  battre  à  coups 
de  poing  avec  eux  ?  Sans  doute  vouf 
les  faites  tremble»,  &  ils  craignent  que 
vous  ne  leur  jetiez  du  fable  dans  la 
boucbe ,  ou  que  d'un  faut  léger  vous 
ne  tes  faififfiez  par-derriere,  que  vous 
ne  leur  preffiez  le  ventre  à  deux  ge- 
noux ,  &  ne  les  étouffiez  en  leur  por- 
tant le  coude  au  défaut  du  cafque.  Ils 
auront  beau  tirer  des  flèches  de  leur 
carquois  &  les  lancer  contre  vous  , 
ce  fera  comme  s'ils  les  lançoient  contre 
des  ftatues,  parce  que  vous  êtes  brunis 
par  le  foleil.,  &  que  vous  avez  une 
grande  abondance  de  fang.Vous  n'êtes 
point  comme  là  paille  du  van ,  pour 
que  des  biciTures  vous  confument  fi 
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promptement  j  ce  ne  fera  que  long- 
temps .après  avoir  été  profondément 
bleffés,  que  vous  laîflerez  échapper 
quelques  gouttes  de  fang.  Si  j'ai  bien 
fuivi  l'analogie  de  votre  comparaifon , 
n'eft-ce  pas  là ,  mon  ami ,  à  peu  près 
ce  que  vous  dites  ?  Peut-être,  dans  ces 
occafions  5  prenez  -  vous  l'attirail  de 
vo5i  Comédiens ,  &  que  pour  marcher 
à   l'ennemi  y  vous  mettez  en   forrne 
d'épouvantails  fur  vos  têtes  ces  grands 
cafques  à  bouche  béante;  peut-être 
suffi  faites-vous  ufage  de  ces  hautes 
chauffures  dé  théâtre;  elles  me  paroif- 
fcnt  en  effet  aflfez  légères  pour  pren- 
dre la  fuite,  fi  vous  y  étiez  contraints , 
ou  très-prppres  à  vous  faire  doubler 
le  pas  en  pourfuivânt  l'ennemi  en  dé- 
route. Tenez  5  j'ai  bien  peur  que  toutes 
ces  belles  chofes  qui  vou3  femblent  fi 
utiles ,  ne  foient  que  des  jeux  d'en^ 
fans  &,des  amufemens  frivoles,  tout 
au  plus. ^ faits  pour  des  gens  défpeur 
mi?,,  Ppuç  yovjs. maintenir  véritablg- 
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tnent  libres  &  heureux ,  vous  avez  be^ 
foin  d'exercices  un  peu  difFérens,  je 
veux  parler  de  ceux  qui  fe  font  fous 
ies  armes.  Apprenez  à  vous  battre , 
non  pas  dans  des  jeux  où  des  citoyens 
s'amufent  enfemble,  mais  exercez-vous 
comme  fi  vous  aviez  afiaire  à  un  enne* 
mi  déclaré,  Ceft  au  milieu  des  dan-* 
gers  qu'il  faut  vous  former  à  la  va- 
leur. Ainfi ,  laiffant  là  votre  huile  & 
irotre  pouffiere ,  apprenez  à  vos  jeu- 
nes gens  à  lancer  des  flèches  &  des 
javelots  5  non  pas  des  javelots  légers 
que  le  vent  emporte ,  mais  une  longue 
javeline  qui  s'échappe  en  fifflant,  mais 
une  grofle  pierre  qui  rempliffc  la  main , 
mais  une  hache,  un  bouclier,  une  cui- 
rafle,  un  cafque.  Si  d'après  vos  inftitu- 
tio'ns  préfentes  vous  n'avez  pas  encore 
fuccombé  fous  les-  coups  de  quelques 
ennemis  mêmearmésà  la  légère,  vous 
le  devez  fans  doute  à  la  proteâion 
particulière  dé  quelque  Dieu.  Si ,  par 
'exemple,  je  tombok^ec  ee  petit  €^ 
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tnetèrre  à  la  main  fur  tous  ces  jeunes 
getis^  je  ferois  maître  du  Gymnafe 
au  premier  cri  ;  il  n'y  en  auroit  pas 
un  feul  qui  ofât  me  regarder  en  face^ 
iSc  vous  les  verriez  tous  fe  fauver  les 
uns  derrière  ces  ftatues ,  les  autres  der^ 
riere  ces  colonnes;  les  larmes  &  les 
frayeurs  de  la  plupart  d'entre  eux  fe* 
foient  fûrement  une  bonne  Comé- 
die pour  moi.  Ces  vives  couleurs  qu'ils 
ont  maintenant,  feroient  bientôt  place 
à  la  pâleur  de  la  crainte.  C'eft  une 
longue  paix  qui  vous  a   réduits  au 
point,  que  le  panache  d^un  cafque  en* 
nemi  vous  feroit  trembler* 

Sol.  Ce  n'eft  pas  là  ce  que  difoient 
ces  Thraces ,  qui ,  fous  la  conduite 
d'Eumolpe  (*),  firent  une  invafion 


(*)  Eumolpc  &  Ére&ée  fe  difputerent  le 
trône  d'Atfaenes^;  les  deux  Chefs  ayant  péri 
dans  le  conbat ,  les  Athéniens,  après  leur  mort, 
décernèrent  la fouveratne  puiflance  àlâ  famille 
d'Éreâée  ,  &  à  celle  d'Eumolpe  1»  digmli 
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dans  r Attique ,  non  plus  que  ces  fem- 
mes de  vos  contrées,  qui,  avec  Hip- 
polythe  à  leur  tête  (*),  s'emparèrent 
de  notre  ville,  ni  enfin  tous  ceux  qui 
ont  combattu  contre  nous.  Au  refte, 
heureux  mortel,  parce  que  nous  dé- 
pouillons nos  jeunes  gens  pour  les  en- 
durcir aux  travaux ,  ne  croyez  pas  que 
nous  les~expofions  fans  déf^nfe  aux 
dangers.  Quand  ils  ont  acquis  un  fond 
de  vertu  fuffifant  pour  eux  mêmes, 
nous  les  exerçons  dans  lea armes  ,^&  la 
première  éducation  qu'ils  ont  reçue 
leur  apprend  à  s'en  mieux  fervir. 
Anach.  Et  où  eft  le  Gymnafe  des 

-,  m  1» Il       M  I  I      I  I      I         g       I 

d'Hiérophantes ,  ou  de  Prêtres  chargés  parti* 
jtîcuUérement  des  Myfteres  de  Cérès.  Voyez 
tome  II  de  cette  Traduôion  ,  p.  308. 

(*)  Cette  Hippolythe  étoit  Reine  des  Ama- 
zones. Hercule ,  par  ordre  d  Euryfthée  ,  s'em- 
para de  fon  Royaume  ^  tua  fes  enfans ,  la  fit 
elle-même  prifonniere ,  &  la  donna  en  mariage 
à  fon  ami  Théfée  ;  d'autres  £fent  qu'il  la  fit 
mourir. 

exercices 
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exercices  militaires  ?  J*ai  parcouru  toute 
vûtrfi  ville ^  &  }e  n'y  ai  rien  vu  de  ce 
genre. 

Sol.  Vous  le  Terrez,  fi  vous^eftez 
«quelque  .temps  chez  nous.  Chaque  ci- 
toyen a  beaucoup  d'armes  différentes, 
qu'il  £ait  jnanier  quand  il  le  faut  ;  nous 
avons  des  panaches^  desharnois ,  des 
chevaux,  &  des  cavaliers  qui  com- 
pofent  prefque  la  quatrième  partie  de 
la  ville.  Nous  croyons  qu'il  eft  inu- 
tile, en  temps  d^e  paix,  d'être  toujours 
armés  ,  &  de  porter  un  cimeterre  à  fa 
ceinture.  Il  y  a  même  des  peines  in- 
fligées contre  ceux  qui  portent  des 
armes  ,en  public  &  dans  l'enceinte  de 
nos  murs  fans  néceflité.  Cet  ufage  peut 
être  bon  parmi  vous ,  qui  êtes  'tou- 
jours en  guerre.  Comme  vo«s  n'habi- 
tez point  de  villes  murées,  vous  êtes 
/ans  ceffe  expoCés  à  toutes  fortes  d'èm- 
bâches  &  de  combats;  vous  avez  tou^ 
^ours  à  craindre  qu'un  ennemi  ne  vienne 
vous,  furprendre.  au  milieu  de  votrt 
Tame  VU  L 


v   . 
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jfommeîlj  &  ne -vous  tue  après  vous 
^voir  r^enverfés  de  vos  chariots.  La 
jcjcfianoe  où  vous  êtes  fans  cefle  les 
tins  des  autres ,  la  liberté  que  chacun 
a  de  vivre  à  fon  gré ,  fans  être  retenu 
par  aucunes  Loix  ^  vous  rendent  né- 
^eflaire  la  précaution  des  armes,  afin 
de  pouvoir  vous  défendre  au  moment 
.  4DÙ  Ton  vous  attaque,     " 

Anach.  Vous  regardez  comme  inu- 
tile de  porter  des  armes  quand  on  n'en 
fait  point  ufage-,  &  vous  les  ferrez  pour 
vous  en  fervîr  au  befoin ,  fans  doute 
lié  peur  de  les  perdre.  Cependant  vous 
croyez  devoir  exercer  votre  jeuneflfe 
À 1^ fatigue,  aux  coups  &  aux  fueur^, 
fens  qpe  vous  ayez  aucun  échec  à 
craindre  j  vous  épuifez  leurs  forces 
dans  la  boue  de  la  poufiiere,  au  lieu 
lie  les  réferver  pour  Toccafion, 

Sol,  Il  me  fçmble  ,  Anacharfis  , 
<|ue  vous  jugez  ide  la  force  comme 
ivpus  jugeriez  d'une  liqueur  qui  peut 
i'iÇçhappgr  d'un  vaie  &  :^  perdre  epr 
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tiérement.  Vous  craignez  que  la  vi- 
gueur ne  s'évapore  au  milieu  des  tra- 
vaux ,  &  qu'elle  ne  s'épuife  fans  re- 
tour. Plus  on  en  dépenfe,au  contraire  y 
par  le  travail ,  plus  il  en  revient.  C'eft, 
fi  vous  la  connoiffez,  la  Fable  ^e 
l'Hydre  ,  à  qui  il  croît  deux  tête^ , 
pour  une  qu'on  lui  coupe.  Si  on  laifle 
les  forces  dans  l'inadion ,  &  qu'on  ne 
les  tienne  pas  toujours  en  haleine , 
ou  fi  on  ne  les  exerce  pas  fuffifam- 
jnent,  il  faut  qu'enfuite  elles  fuccôm- 
bent  ati  travail.  Elles  font ,  pour  ainfî 
dire,  comme  le  feu  &  une  lumière 5 
le  même  fouffle  qui  allumera  l'un  & 
l'augmentera  tout  à  coup  ,  éteindra 
l'autre  9  fi  elle  n'a  par  elle-même  affez 
de  matière  pour  l'entretenir  ;  ce  qui 
nourrit  le  premier  détruit  la  féconde. 
Anach.  Je  ne  comprends  pas  bien 
ce  que  vous  dites.  Ce  font-là  des  fub- 
tilités  au  deflus  de  ma  portée ,  &  qui 
ilemandent  une  autre  fagacité  que  la 
mienne.  Je  vousf  demande  tout  fîmple* 
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*fnent  pourqtK)! ,  dans  vos  jeux  public^ , 
où  tant  de  gens  fe  raflemblent  pouac 
Toir  vos  jeunes  gens  £^  battre  entre 
fCnXjf  il  n'y  a  pas  quelquefois  des  com^ 
•bats  militaires;  pourquoi  vous  les  faites 
toujours  paroître  nus,  pour  s'accabler 
TOUtuelkment  d«  coups  de  pieds  &  de 
•coups  de  poings; -enfin  5  pourquoi  vouîs 
•donnez  aux  vainqueurs  des  fruits  & 
ides  couronnes  d'olivier.  Voilà  précifé- 
ment  ce  que  je  voudrois  favoir. 

Soi..  Nous  penfons  que  ces  récom- 
fen(es  leur  donneront  plus  d'ardeur 
pour  les  exercices  ,  qu'ik  auront  plus 
/d'émulation  en  voyant  le  vainqueur 
'  -comblé  d'honneurs,  &  loué  publique- 
ment en  face  de  toute  la  Grèce.  D'un 
autre  côté ,  la  néceflité  de  fe  montrer 
nus  les  engage  à  fe  maintenir  dans  un 
-ctatdefanté  dontîlsn'aîent  pointa  rou- 
gir, &  les  force  à  fe  rendre  capables  de 
la  vidoire.  Quant  aux  récompenfes ,  je 
vous  ai  déjà  fait  voir  qu'elles  ne  font 
f^  médiocres;  ce  font  les  applaudiflê^ 
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mens  des  fpeAateurs ,  ^la  célébrité ,  la^ 
gloire  d'être  cité  par-tout  comme  le 
premier  de  tant  de  rivaux.  Ajoutez  à 
oela,^  que  le  plus  grand  nombre  de  ceu* 
qui  font  témoins  de  ce  triomphe,'  &  k 
qui  leur  âge  permet  encore  de  fe  livrée 
aux  exercices ,  font  vivement  enflam-* 
méis  cPamour  pour  le  travail  &  la  vertu. 
Eh  !  de  quel  bien  efï  capable  un  hommtf 
qui  a  perdu  tout  fentiment  d'honneur  f 
que  voudra-t-il  entreprendre  pour  fo 
diftinguer  ?  Vous  pouvez  imaginer 
te  que  feront  à  la  guerre  des  hommes- 
armés  pour  leur  Patrie,  pour  leurs  en«<r 
fans^  leurs  femmes  Se  leur$  Dièuit^ 
ijuand  ils  font  capables  d'une  au® 
vive  ardeur  pour  quelques  branches 
(Tarbres ,  dans  des  jeux  oa  ils  s'expo- 
fent  à  nu  aux  coups  de  leur  adver- 
faire.  Qae  diriez-vous  donc ,  fi  vous 
voyez  parmi  nous  les  combats  de  coqs 
(&  de  cailles  (  *  )  ,  &  l'emprefTemenç 

(.*)  Plufieurs  Auteurs  anciens  oat  fait  mea<^ 
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qu'on  montre  pour  ces  fortes  de  fpec- 
tacîes  ?  Vous  en  rirez ,'  fur-tout  fi  je 
vous  dis  qu'ils  font  établis  en  vertu 
d'une  Loi  ;  qu'il  eft  ordonne  à  tout 
homme  fait  d*y  aflfiftcr ,  &  de  voir  ces 
oifeauxfe  battre  jufqu'à  extînaion  de 


tlon  des  combats  des  cauKes*  Il  paroit  ^u'on  en 
J^iettoit  deux  dans  un  fofle  rond,  &  qu'on  les 
agaçoit^rune  contre  l'autre;  celle  qui  avoit  le 
deflbus  appartenoit  au  maître  de  la  viâorleufe. 

Pline  rapporte  que  tous  ks  ans,  à  Pergame^ 
on  donnoit  publiquement  le  fpeftacle  d'un  com- 
bat de  coqs^  qu'on  atlÎDlt  voir  comme  des  Gfa- 
diateur^^  £ti^li  affure  ipi*oii  Bà^Qït  h  m^e 
chofe  à  Athènes.  On  fait  que  ce  fpeâade  eft  on 
des  amufemens  favoris  des  Angleis»  On  voit, 
dit  M.  Thomas  Franklin ,  dans  une  note  de  fa 
traduAion  de  Lucien  fur  cet  endroit ,  que  no& 
combats  de  coqs  peuvent  s'autorifer  dé  T-exem* 
pic  des  Anciens,  &  c'eft  peut-être  la  feule  exr 
<:ufe  qu'on  puifle  alléguer  en  leur  £iveur.  Ce* 
pendant ,  ajoute-t-il ,  en  ne  voit  pas  que  les 
Anciens  fuiTent ,  comme  nous  „  dans  l'ufage  de 
donner  à  ces  oîfeaux  des  armes  artificielles  poui^ 
fe4échirer  mutuellement» 
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forces.  Cependant  cela  n'eft  point  ri- 
dicule. Cette  vue  fait  naître  infenfî- 
bletnent  dans  les  cœurs  le  couratgç  de 
braver  les  dangers  ;  on  craint  de  pa-* 
roître  plus  lâches  &  moins  hardis  qu^ 
des  coqs  ,  de  montrer  moins  de  conf- 
tance  à  fupporter  les  bleffurcs ,  les  fa- 
tigues &  toute  autre  peine.  Mais  voir 
nos  citoyens  fe  battre  avec  le  fer  8c  fe 
blefler  mutuellement,  c^eft  ce  que  nous^ 
ne  pourrions  jamais  foufFrir.  Il  cft  féro- 
ce ,  cruel ,  &  d'ailleurs  inutile  d'égorger 
de  braves  gens  qui  nous  fer viront  infini-, 
ment  mieux  contre  Tennemi  commun* 

Puîfque  vous  vous  propofez  de  par- 
courir toute  la  Grèce,  n'allez  pas  vous 
moquer  des  Lacédémoniens ,  quand 
vous  les  verrez  fe  précipiter  les  uns  fur 
les  autres,  &  febattredansle  cirque  pouf 
fe  difputer'une  balle  (^)  ;  ne  riez  pas  y 

0  I        I        I      ■      ..Il  ■ "     Il   ■   I  .-Il     I.    iipi  III  mr  »   m  . 

(*)  Il  eft  ici  queftion  d'un  jeu  de  baîle,  que 
M.  Burette  nomme  Harpafton ,  d'après  Gallien. 
Ladefcrlption  en  eft  curieufe  ^'&  nous  Fallonf 

L4 
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quand  vous^  les  verrez  fe  réunir,  danr 
une  petite  ifle,  fe  divjferendeuxpartisy 


tranfcrire  telle  qu'elle  eft  dans  k  Mémoire  fur 
^i  Sphériflique  ou  la  Paume  des  Anciens,  tome  I 
des^  Mémoires  de  TAcadémie  des  ffellès-Let" 
we$ ,.  p.  213. 

Pour  jouer  à  THarpaftbn ,  on  fe  dTvifoit  en- 
demx  troupes ,  qui  s'éloignoient  égalementxi'une 
ligne  quel'on  traçoit  au  milieu  du  terrein ,  &  fur 
laquelle  on  pofoit  une  balle.  On  tiroît  deniere 
chaque  troupe  une  autre  ligne, qui  marquoit  de 
part  &  d'autre  les  limites  du  jeu.  Enfuite  les 
Joueurs  de  diaque  côté  coùroient  vers  la  ligne  dxt 
milieu ,  &  chacun  tâchoit  de  fefkifir  de  la  balle ,. 
&de  la  jeter  au  delà  de  Tune  des  deux  lignes^qui 
marquoient  le  but;  pendant  qujl  ceux  du  parti 
contraire  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  dé* 
fendre  leur  terrein  ,  &  pour  envoyer  là  balle 
vers  Tautre  ligne.  Cela  caufoit  une  efpece  de 
cpmbat  fort  échauffa  entre  les  Joueurs,  qui 
s*arrachoient  la  balle ,  qui  la  chaffoient  du  pied, 
ft  de  la  main ,  en  faifant  diverfes  feintes ,  qui 
fe  pottffoient  les  uns  les  autres ,  fe  donnoient 
des  coups  de  poing ,  &  fe  renverfoient  par 
terre.  Enfin  ,.  le  gain  de  la  partie  étoit  pour 
la  troupe  qui  avoit  envoyé  la  balle  au  delà  de: 
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Pim-.fous  le  nonvcle  Phalange  d'Her- 
cule ,  &  l'autre  fous  celui  de  Phalange 
de  Lycurgue  ;  ils  font  nus  ,  fondent 
av^c  impétuofité  les  uns  contre  les  au-- 
tïes ,..  &  fe  pouffent  jufqu'à  ce  qu'une^ 
Phalange  ait  jeté  l'autre  dans  l'eau/Gela 
fait  5, ils  font  bons  amis ,  &  qui  quq  ce- 
foit  d'entre  eux  ne  voudroit  en  frap-- 
per  un  autre.  N'allez  pas  fur-tout  blâ- 
mer leur  ufage^  de  fouetter  les  enfans^ 
jjUfqu^au^  fang  devant  les  autels   des- 
Dieux.  Les  pères  &  mères  eux-mêmes, h 
loin  d-e  le  voir  avea  peine  ,  menacent 
les  patiens  ,.s'il  leur  arrive  de  fe  plaîn-^ 
dre-^t  ôc^es'  encouragent  à^  fouffric 
la  douleur  leuplus  long-temps  pofîible*- 
£ieaucoup  de  ces  enfans  ont  mieu»  ai-- 
mé  expirer  fous  les  coups,  que  de  s'a- 
voijer  vaincus  tant  qu'il  leur  reftôit  un' 


cette  lîgnc  qui  Kornoitle  terrein  des  antago-* 
niftes.  On  voit  par-là  que  cet  exercice  tenoitc 
•n  quelque  façon  de  la  courfe ,  du-ftùt ,  de  là* 
lutte  ^  6ê>  du  pancrace.  • 


^yo  Anacha&sis- 
fouffle  de  vie ,  &  d'obéir  à  leur  corps? 
fous  les  yeux  de  leurs  parens.  On  rend 
encore  des  honneurs'  publics  aux  fta- 
tues  que  la  ville  de-Lacédémone  leur 
a  fait  élever.  Encore  une  fois,  quand 
vous  verrez  tout  cela ,  n'allez  pas  lèse 
prendre  pour  un  peuple  de  foux ,  6c. 
ne  leur  reprochez  pas  de  s'expofer  aux: 
.  fouffrances  fans  motif  plaufible ,  ni  fan^ 
y  être  contraints  par  un  Tyran  ou  dess 
ennemis.  Lycurgue ,  leur  Légiflateur  y 
vous  donneroit  une  foule  d'excellentes; 
jaifons  en  leur  Êiveur  ;  il  vous  expli- 
queroit  les  vues  qu'il  avoit  en  leur  pro- 
pofant  ces  traitemens  rigoureux  ;  il 
vous  diroit  qu'il  ne  l'a  fait  ni  par 
.cruauté ,  ni  par  haine ,  ni  dans  Tinten-- 
tîon  de  détruire  l'efjpérance  de  fes  con- 
dtoyens ,  mais  pour  en  faire  les  hom- 
mes les  plus  patiens  >  tes  plus  capables 
de  fe  montrer  fupérieurs  à  tous  les 
maux  dans  les  occafions  où  il  s'agit  de 
fauver  la  Patrie^Quoique  ce  ne  foit  pafe 
Lycurgue  lui-même  qui  vous  Je  dife^ 


A  N^  A  e  H  A  R  s  I  s,  ajr 
TOUS  concevez ,  je  pénfe ,  que  de  pa- 
reils foldats  mis  aux  fers  par  rennemi, 
ne  trahiront  jamais  le  fecret  de  Laçé- 
dcmone  ,  au  milieu  même  des  plus 
affreux  tourmens  ;  qu'ils  braveront  au 
contraire  les  fouffrances ,  &  défieront 
leurs  Bourreaux  à  qui  fe  laffera  plus  tôt. 

Anach.  Mais  ce  Lycurgue  avoit-il 
été  fuftigé  lui-même  dans  fa  jeuhefle , 
ou  bien  avoit-il  paffé  le  temps  dé  pa- 
reilles épreuves  j  quand  il  prefcrivit  ces- 
Loîx  féveres ,  &  dont  il  n'auroit  plus^ 
eu  rien  à  craindre  ? 

Sol.  Il  étoît  déjà  vieux,  sSc  ce  ne  fut: 
qu'après  fon  retour  de  Crète ,  où  it 
^voit  voyagé  pdSr  connoître  les  ex-^ 
cellentes  Loix  qu'il  favoit  que  Minos  , 
.fils  de  Jtipiter  y  y  avoit  établies. 

Anach.  Pourquoi  donc  ne  faites- 
vous  pas  battre  vos  enfans  de-  verges  ^ 
à  fon  exemple  ?  car  enfin  vous  admi-^ 
rezr  cette  difcipline,  &  i\  faut  convenir 
qu^elle  «ft  tout-à-fait  digne  de  vous^ 

SoL^  Parce  qu'il  nous  fuffit  de  lejî 


^5^      A  N  A  C  H  A  K  s  r  s., 

former  aux  exercices  qui  ^  de  tout 
temps  5  ont  été  en  ufage  parmi  iious^ 
5c  nous  ne  croyons  pas  qu'il  nous  con-- 
vienne,  d'adopter  des  coutumes  étran- 
gères, 

ANACH,Et  pourquoi  pas^,  puifquc: 
vous  fentez  combien  ileft  utile  d'ha- 
bituer les  jeunes  gens  à  recevoir  nus  & 
les  bras  fur  la  tête,  une  grêle  de  coups^ 
de  fouet,  &  cela  fans  aucun  avantage: 
préfent,  ni  pour  celui  qui  les  reçoit,, 
ni  pour  fa  Patrie  f  D'après  cette  der- 
nière réflexion,  je  vous  avoue  que  fit 
fafflfte  à  pareille  fcène  pendant  mon^ 
féjoui  à  Sparte ,  je  crains  fort  de  me 
faire  lapider  par  les  habitans  du  pays;.- 
car  je:  ne  pourrai  m'empêeher  de  rire  en- 
les  voyant  traiter  leurs  enfàns  comme 
des  voleurs,  des  brigands  &  des  crimi- 
nels. Il  me  femble  qu'une  ville  entière 
qui  fouffre  de  telles  cbofes,  a  befoin 
d'une  bonne  dôfe  d'ellébore. 

Sol.  Vous  raifonnez  fortà  VJOtre  aife^ 
parce,  qu'ils  ne  font  pas  ici  pour  vous, 


A  N  A  c  H  A  R  S  r  S-     a!j3', 

répondre.;  maïs  ne  croyez  pas  pour 
telà  leur  caufe  défefpéréè.  Vous  trou- 
verez parmi  eux  àqurparier.Au  refter,, 
puiTque  vous  n'approuvez  pas  nos. 
iifages^  dont  je  viens  de  vous^donrier* 
le  détail ,  je  croîs  ne- point  vous*  faire^ 
une  demande  déplacée  ^  en  vous  priant: 
de  m'apprendre  à  votre  tour  la  manière- 
dont  vous  exercez  vos  jeunes  gens,,  &. 
comment  vous  les  formez  à  la  vertu. 

Anagh.  Affurément ,  vous  en  avez- 
Bien  le  droit.  Nos  coutumes  ne  reflëm— 
Blent  en  rien  aux  vôtres,  &  n'ont.rien: 
d'auflS  brillant;.  Nous  fommes  fi  peu— 
neux',  que:  nous  ne  pourrions  même 
fouffrir  un  fimple  foufflet;  Cependant 
je  vous,  en  rendrai  compte;  Mais  il  faut: 
remettre  cette  converfation  à  demain  j. 
pour  medonner  le  temps  de  réfléèhit* 
fiir  ce  que  vous  m'avez  dit',  fie  me  rap- 
peler ce  que  j'ai  à  vousdiremoî-même,! 
Reftons-en  là  ppur  aujourd'hui ,  fie  re- 
tirons«fious  9  car  le  jour  commence  ai 
baiffer^ 


DE  LA  DANSE(*). 

LYCINU  SACRAT  ON.     . 

LyginuL  J;  uiscruH  vous   m'avez' 
communiqué,  mon  cher  Craton,  la^ 


(*)  Le  fujet  de  ce  Dialogue  eft  fort  claîrcr 
ment  expliqué  dans  l'un  des  Mémoires  de  M. 
Burette  ,  fur  la  Danfe  des  Anciens ,  que  nous 
citerons  fouvent,  &  qu'on  trouve  dans  le  tome  P^ 
desM^oires  derAcaelémie  des  InfcnptionSy. 
édit,  /Via.  d'Amfterdam  ,  p.  lao  &  fuiv^ 

Nous  n'avons  guère  que  Lucien  parmi  le». 
Grecs  ,  dit  ce  Savant ,  qui  ait  écrit  de  la  Danfe 
avec  quelque  forte  d'étendue  &  de  détail.  C'effi 
dans  fon  Dialogue  fir  la  Danfi  ,  qu'ion  doit  re- 
i;^rder  plutôt  comme  une  apologie  ^  ou  même 
coÀiqie  un  éloge  de  cet  exercice ,  que  comme 
un  Ouvtage  didaât<|ue ,  deftiné  à  tranfmettre  à 
Ik  P^ftérité  Ifti  préceptes  qui  concernoient  la 
théorie  &la  pratique  de  cef^Art.  Lucien  n'a 
fongé;  dans.  ceDîalc^ile ,,  qu'à  juftiScrt  le  goût: 


ur  K  r.  A  Dans  e.,      25:5; 

cenJPure  févere  que  tous  aviez,  j© 
crois  y  compofée  d'avance  contre  les» 
Danfes  panicalieres  &  contre  Tart  ea 
général  jpiaifque  rous  reprochez  à  ceux 
qui  raimeutyde  fe  faire  une occupatioa 
férieufe  d'un  amtriement  de  femmelet- 
tes, je  mepropofeyàmon  tour  ,de  vous> 
faire  fentàr  toute  votre  erreur ,  &  de: 
TOUS  montrer  que  vous  dédaignez  fans; 
raifon  undes  plus  beaux  agrémens  de  la- 
\ie.,  Aui  teikty.  Jes.  principes  aufter^s; 
que  vous  avez  adoptés  de  tout  temps ,p 
&  d?àprès  lefquels  vous  ne  croyez  bon;: 
que  ce  qui  parolt  dur ,  excufent  votre 


qu'il  zvpit  pouf  la  Dànfë;  il  en  parioit  à  dés 
gens  qui  en  connoifibient  toutes  les  fineffesaufli' 
dlftlnâement  que  nous  connoliTons  celles  de  lai 
aôtre;  il  ne  s'àgiffoit  nullement  de  lesmettre^ 
au  fait  là-de{rus;.iln*étoit  queftion  que  d'étalen 
avec  agrément  &  avec  éloquence ,  les  préroga- 
tives de  cet  Art ,  ettlùi  donnant  la  préférence 
fur  la  Tragédie ,  fur  la  Comédie ,  &  fur  les  au-^ 
ttes  Speftacîes  qui  faifoient  les  délices  des  Grecs  ^ 
&  c*eft  de  quoiLucien^eft  parfaitement  acquitté^ 
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méprife  y  &  vous  ont  prévenu-  à  torfe" 
contre  une  chofe  que-  vous»  ne  Gon* 
%o\Sitz  pas. 

Craton.  En  vérité,  mon  cfier,  je^ 
ne  fuis  paï  médiocrement  furpris  de' 
voir  un  homme  qui  fô  pique  de  Belles- 
connoiffances  8c  de  pKilofopKié ,  re^ 
noncer  à  des  goûts  eftimables ,  &  à  tour 
commerce  avec  les  Anciens  ,^pour 
repaître  fon  oreille  des  fons-d'uiie:  flû- 
te y-poiK  admirer^noncHalament  aflis , 
mn  efféminé ,  dont  les  habillemens  &les^ 
chants  obfcenes  rappellent  les  femmes^ 
perdues  des  fiecles  paffés  (*),  pour  mar- 
quer fcrupuleufement  toutes  ces  ca- 
dences &  battre  la  mefure  du  pied  fur 


(*)  Les  Pkédresylés  Partkenûpes,  les  Rhadopes. 
Nous  avons  déjà  euoccafioa  de  parler  des 
amours  de  Phèdre  ;  Parthénop^  étoit  une  des 
Syrene*  dont  Ulyffe  avoit  rejeta  les  avances;. 
Rhodôpe  une  courtifane  quiavoit  amaffédefi 
grandes  richeffes-,  qu'elle  fit,  dît-on, conilruireî 
ik  fes  frrais  ime  pyramide  d'Egypte*. 


DK  t  A  Dans  m      i0r 

une  efcabelle;  toutes  chofe^  affuré- 
ment  bien  ridicules  pour  quelqu?un  qui 
a  reçu  de  réducation  &  qui  eft  aufll 
inftruit  que  vous.  Dès  que  )'eus  ap- 
pris que  vous  pafftez.  votre  temps  à^ 
un  pareil  fpedacle ,  non  feulement 
j?ai  rougi  pour  vous,  mais  j'ai  é%é  très- 
faché'  de  vous  voir,  quitter  Platon  y 
Chryfippc  &  ATÎftote,.poiir  vous  livrer 
à  rindolence  d'un  homme  qui  s'aflît 
tranquillement  y  afin-  de  fe  laiffer  cha- 
touiller Poreille:  avec  une  plume  (*).. 
Koes-vous  exculable,,  quand  fuc-tout: 
vous  avez  à  choifir  mille  autres  plafr 
firs  întéreffany  pour  1- œil  &:  pour  l'o-- 
reille ,  tant  de  concerts  agréables  dans- 
les  Sociétés^  tant  d'excellens  Joueurs 
de  harpe  -,  &  par-deflus  tout,  la  Tra- 
gédie majeftueufe:,  la  gaîté  de  la.  Co- 
médie, qu?on  a  jugées  dignes  de  faire* 
Tobjet  des  prix  publics?  Vous  auceîî^ 
bien  de  la  peixie^  mon  cher  yà£  vous* 

(*);  Voyez  tome^II  dé  cette  Trad.  pi  loi^ 
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juftifierdans  refprit  de  tous  les  genr 
éclairés  9  de  manière  à  ne  pas  vours^ 
faire  exclure  de  leur  fociété.  Le  meil- 
leur parti  que  vous  ayez  à  prendre  y 
cft  de  ne  point  vous  vanter  de  ce 
mauvais  goût ,  ou  de  nier  tout  net 
que  vous  Tayez  jamais  eu.  Prenez 
garde ,  à  l'avenir ,  d'éprouver  à  notre 
tnfçu  quelque  funefte  métamorphofe  , 
&  de  paffcr  de  Tétat  d'homme  à  celur 
d'une  Lydienne  ou  d'une  Bacchante  ; 
il  n'y^auroit  pas  feulement  de  votre 
faute ,  nous  aurions  âuflî  à  nous  re- 
procher de  ne  vous  avbrr  point  arra- 
ché affez  tôt  aux  Sirènes  du  théâtre  ^ 
comme  Ulyffe  arracha  fes  compagnons 
au  délicieux  Lotos  &  les  rendit  à  leurs 
travaux  ordinaires.  Encore  n'avoierit- 
îls4)efoin  que  de  cire  pour  fe  boucher 
les  oreilles  ;  maïs  vo\is ,  mon  ami  , 
vous  êtes  pris  tout  à  la  fois  par  les 
oreilles  &  par  les  yeux. 

Ltc.  Ma  foi  ^  Craton ,  vous  ne  me 
ménagez  guère  darxs  vos   reprocher 
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fflordans.  Cependant  vos  comparaî- 
fbns  du  Lotos  &  des  Sirènes  ne  font 
pas  juftes  de  tout  point  j  quand  on 
avoit  goûté  de  l'un  &  écouté  les  au- 
tres ,  il  falloit  s^attendre  à  la  mort  ; 
au  lieu  que  moi  j'ai  éprouvé  un  plaifir 
raviffant^  dont  les  fuites  m'ont  en- 
core été  utiles  ;  il  ne  m'a  fait  oublier 
jfii  ma  perfonne  ni  mes  vrais, intérêts; 
je  puis  affurer  au  contraire  que  j'-aî 
rapporté  du  théâtre  plus  de  fageffe  6ç 
de  prudence  pour  me  conduire  dans 
les  différentes  circonftances  de  la  vie^ 
Je  puis  même  dire  avec  Homère ^  qui 
a  joui  de  ce  fpedaclc  :     . 

n  a  quitté  ces  bords  ,  plus  inftruic  9c  plus  fage  (*)• 

Crat»  Quoi  J  vous  êtes  aflez  aveu- 
gle pour  trouver  des  charmes  à  ce 
qui  devroit  vous  faire  rougir  !  En  vé- 
rité, je  défefpere  de  votre  ^érifon,, 

(*)  Odyflêé^Chant  Xlï,  vers  i88.  Ce  vers  effi 
tiré  du  difcours  des  Sirènes  à  Ulyfle,  pour  l'en- 
gager aies,  entendre  ^&k  s -arrêter  ians  leur  ifle«^ 
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quand  je  vous  vois  préconifér'des  c&o- 
fcs  aufîi  m^prifablcs  &'  aufli  honteufe^^ 

Lvc«^Maîs  avez-vous  vu  l'es  Danfes  «& 
le  Théâtre  dont  vous  dites  tant  de  mal^ 
ou  les  condamnez -vous  feulement 
d'a|)rès  ridée  que  vous  vous  en  faites  ?• 
Dans  le  premier  cas ,  vous  feriez  aufll 
rëpréhenfible  que  moi  ;  dans  le  fécond  y 
il  feroît  à  craindre  que  votre  eenfure 
ne  foit  injurte  Se  téméraire  ,  &  que 
vous  ne  blâmiez  ce  que  vous  ne  con- 
noiâêz  pas*. 

Crat..  Il  faut  convenir  qu'avec  ma 
Ibngue  barbe  &  mes  cheveux  blancs  ^ 
je-Jî'avofs  rien  de  mieux  à  faire  qua 
d'aller  prendre  féance  au  milieu  d'une 
troupe  die  femmelettes  &  de  jeunes 
foux^  pour  applaudir  indécemment  un 
homme  perdu,  qui  fe  difloque  les 
membres-»»  cent  façons; 

Lyc.  Cela  étant,  vous  êtes  excufa- 
ble.  Mais  fi  jamais,  à  ma  perfuafion 
cm.  par  curiofité ,  vous  confentez  à 
«uvrit  lies  yeux  &  à  voir  ce  fpeftaclejit 


^e  fuîs  fur  que  vous  n'épargnerez  rien 
jour  avoir  une  des  premières  places 
^u  Théâtre  ,  afin  de  mieux  ikisÊiire 
vos  yeux  &  vos  oreilles^ 

CjiAT.  Que  je  périfle  ^  fi  jamais  je 
confens  à  pareiHe  fottife,  tant  que 
je  faurai  tant  foit  peu  me  refpec- 
ter  moi  -  même  (^^).  J'ai  vraiment 
-compaffion  de  votre  pauvre  cerveau, 
qui  me  paroit  tranfportc  d'une  frêne- 
:fie  de  Bacchante. 

-  Lyc.  Eh  bien,  mon  ami,  voulez- 
vous  laiffer  là  toutes  vos  déclamations, 
&  nie  permettre  de  vous  parler  dp 
la  IJanfe-?  Je  vous  ferai  connoître  tou^ 
{es  avantages  ;  vous  verrez  qu'elle  efl: 
aulïi  utile  qu'agréablp  ;  qu'on  en  peut 
retirer  d'excellentes  Jeçons,  qu'elle 
«règle  l'ame  du  fpôdateur ,  qu'elle  chac- 
me  rceil  par  la  variété  des  mouve- 
mens,  &  l'oreille  par. les  accords  des 

{^)  Tant  que  j^aurai  Içs  jambes  yeluçs  &  ^ 
|a  bute  au  mcntop» 
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fons  ;  en  un  mot ,  qu'elle  développe 
à  la  fois  les  beautés  du  corps  &  les 
qualités  de  i'efprîf.  Si ,  pour  produire 
tous  ces  efiêts,  elle  a  befoin  de  la 
cnuGque  &  de  la  cadence ,  loin  qu'on 
doive  lui  en  faire  un  reproche ,  c'eft 
un  mérite  de  plus  pour  elle. 

Crat.  Je  n'ai  pas  trop  le  temps 
d'écouter  une  tête  malade  qui  loue 
fa  folie.  Si  cependant  vous  voulez  ab- 
folument  m'affommer  de  vos  contes  ^ 
je  confens  par  amitié  à  cette  com- 
plaifance;  mais  ce  que  vous  direz 
m'entrera  par  une  oreille  &  fôrtira  par 
l'autre.  En  conféquence,  parlez  à  votre 
aife ,  comme  fi  perfonne  ne  vous  écou* 
toit  ;  pour  moi  je  vais  refter  muet. 

Lyc  C'eft  précîfcment  ce  que  je 
•demandois.  Nous  verrons  bientôt  fi 
■ce  que  vous  entendrez  yous  paroî- 
tra  toujours  des  contes. 

D'abord^  il  femble.  que  vous  igno- 
riez que  le  goût  de  la  Danfe  n'eft  point 
une  mode  de  deux  joues  ^  ni  même 


«ne  invention  de  nos  bifaïeux.  Ceux 

^ui  connoiffent  fa  véritable  oHgine, 

la  font  remonter  à  celle  du  inonde , 

&  prétendent  qu'elle  eft  née  avec  TA- 

mour ,  le  plus  ancien  des  Dieux.  La 

marche  cadencée  des  àftres,  la  çon- 

jonûion  des  planètes  avec  les  étoiles 

fixes ,  l'harmonie   &  le   concert  des 

corps  céleftes',  font  les  modèles  fur 

lefquels  s'eft  formé  cet  Art  naiflant  (*). 

Il  s'accrut  infenfiblement ,  &  acquit 

peu  à  peu  cette  variété  &  cette  cadence 

réglée ,  qui  Tout  porté  à  la  perfedîon , 

&  en  ont  fait  pour  nous  urî  des  plus 

beaux  préfens  des  Mufes.  On  dit  que 

Rhée  Taimoit   beaucoup ,  &  qu'elle 

prefcrivit  la  Danfe  à  fes  Corybanthesi 

en  Phrygie,  &  à  fes  Curetés  en  Crète. 


(*)  M,  Burette,  Aie. cit.  p.  130 ;,  en  conve- 
nant que  la  Danfe  eft  auffi  ancienne  que  le  genre 
humain ,  en:  attribue  tout  fimplement.  Torigine 
an  penchant  îratarei  &  invlncitte  qu^ont  tous 
}^  hommes  au  mouvement  &  à  rimitatioxv 
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On  fak  qu'elle  n'en  retira  pas  un  me- 
ddiocre  avantage;  ce  fut  en  danfanc 
autour  Ae  Jupiter ,  qu'ils  lui  fau virent 
Ja  vie.:  «ce  Dieu  leur  doit  fon  exiftence^ 
£c  fans  leur  art  il  n'eût  point  échappé 
à  la  dent  cruelle  de  fon  père  (*). 
Ces  Danfeurs  étoient  tounis  d'armes 
bruyantes  ;  ils  frappoient  leurs  bou- 
cliers de   Leur  épée,  Se  comme  s'ils 
euffent  étéinfpircs ,  ils  entroient  fubi- 
tement  dans  une  fureur  martiale.  Dans 
la  fuite  des  xemps,  les  plus   bxaves 
d'entre  ks  Cretois  fe  livrèrent  tout 
entiers  à  cet  exercice  ,  &  y  excelleront 
bientôt;  il  faifoix  l'occupation  non 
feulement  du|xeuple,  mais  des  Grands 
&  des  Rois  de  la  Nation,  Homère  ^ 
voufant  honorer  Mérionne,  le  loue 
de  fon  habileté  dans  cet  art ,  qui  lui 
mérita  l'eftime  des  Grecs  &  même  celle 
ées  Troyens^  qui  a  voient  remarqué 
la  foupleffe  .&  la  légèreté  que  l'habî- 

■*■  I  ,  !■   ■  ■      ■  I  I Il 

4*)/*/i,  p.  i3j^ 

tud» 
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tude  de  la  Danfe  donnoit  à  tous  fes 
mouvemens  dans  les  combats»  Voici 
les  expreffions  du  Poète  : 

Tu  n*ciis  plus  fait  un  pas,  quoiqu'habilc  à  UOanftf, 
Si  ton  corps  trop  léger ,  n*cût  eftjuivc  ma  lance  (*). 

Il  fut  en  effet  éviter ,  grâce  à  fon  art, 
le  javelot  dirigé  contre  lui.  Parmi  beau- 
coup d'autres  Héros  qui  fe  rendirent 
également  recommandables  par  ce  ta- 
lent, il  me  fuffira  de  citer  Pyrrhus, 
fils  d'Achille,  qui  l'emporta  fur  tous 
les  autres .5  &  inventa  la  belle  Danfe 
qui,  de  fon  nom,  fut  appelée  la  Fyr^ 
rhique  (**)  ;  ce  qui  réjouit  le  cœur  de 


(*)  Mérionne  étoit  Cf  étoîs.  Voyez  Iliade  ; 
Ch^ntXVI,  vers  617. 

(**)  Voyez  fur  cette  Danfe  le  deuxième  Mé* 
moire  de  M»  Burette,  même  tome ,  p.  153  & 
fuîv.  Cette  Danfe  étoit  militaire ,  &  elle  étoit 
exécutée  par  des  Danfeurs  armés  de  toutes  pie- 
ces.  Elle  étoit  très- fatigante.  Scaliger  le  père  en 
fit  Teflai  en  préfence  de  l'Empereur  Maximilien 
&  de  toute  fa  Cour.  Il  prétend  que  ce  fpeâacli; 
Tome  FI.  M 
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fon  père,  plus  que  fa  valeur  &  fa 
beauté.  Ainfî  ce  fut  fon  mérite  dans  la 
Danfe ,  quij^enverfa  de  fond  en  com- 
ble la  ville  d'Ilion ,  jufqu'alors  impre- 
nable. Les  Lacédémoniens ,  qui  ont 
toujours  paffé  pour  les  plus  braves 
des  Grecs  ^  ont  appris  de  Caftor  & 
Pollux  la  Danfe  nommée  Carienn^^  du 
bourg  de  Cafie  en  Laconie  C"*^).  Ils 
font  tout  en  mefure  ;  la  flûte  donne 
le  fignal  du  combat  ;  ils  marchent  & 
fe  battent  aux  fons  de  cet  inftru- 
ment  ;  ils  doivent  toutes  leurs  vidoires 
à  la  cadence  &  à  la  mufique  :  aufli 

<  ,     I  ■  II]  ■  I    r  ^ 

enleva  Tadhiiration  de  tous  les  fpeôateurs ,  & 
qu'on  en  demanda  plùfieurs  repréfèntattons. 
Pope,  cité  par  M.  D.  R, ,  fur  le  XHI^.  Liyre  de 
l'Iliade  ,  vers  73  o, 

(*)  Caryas  ou  Carium  étoit  un  bourg  de  La- 
conie ,  oïl  il  y  avoit  un  bois  confacré  à  Dis^ne» 
Les  filles  Lacédémoniennes  y  danfoient  tous 
les  ans  en  l'honneur  de  la  Déeffe ,  &  fe  difpu- 
toîent  lentre  elles  le  prix  de  la  guitarç  ;  leur 
P^nfç  fe  rnommoit  Çarmnu 


DE    LA   Dansé,       26j 

la  jeuneffe  ne  s'y  appliquè-t-elle  pas 
moins  qu'aux  armes ,  &  la  Dànfe  ter- 
mine tous  leurs  exercices  militaires. 
Un  Joueur  de  flûte  s'àflied  alors  au  mi- 
lieu d'eux,  3c  marque  la  mefure  en  frap- 
pant du  pied  ;  ils  la  fuivent  dans  leurs 
différentes  évolutions  ,  &  marchent  fur  . 
des  airs  tantôt  mâles  &  guerriers ,  tan- 
tôt rapides  &  légers ,  faits  pour  plaire 
à  Bacchus  &  à  Vénus.  L'Hymne  qu'ils 
chantent  en  danfant ,  eft  une  invita- 
tion qu  ils  font  à  cette  Déeffe  &  aux 
Amours  de  danfer  avec  eux;  Un  autre 
hymne  exprime  les  préceptes  de  Tart , 
&  ils  y  difent  :  Alerte  ^  jeunes  gens  y 
&  danfe^  mieux  (^).  Ils  en  ufent  de 
même  dans  la  Danfe  appelée  le  col^ 
lier  5  qui  eft  un  branle  de  garçons  & 
de  filles  difpofés  alternativement,  & 
qui  forment  véritablement  une  chaîne 
de  collier.  Le  premier  garçon  mené  la 
Danfe  du  pas  belliqueux  dont  il  doit 

».     I  ■■■    .  II.-  ^ Il         !■ 

(*)yoy.  premier  Mi&m.  fur  liiDanfe,  p.  j^6i 

Hz 
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marcher  à  l'armée,  &  la  fille  le  fuît, 
donnant  à  fes  compagnes  Texemple 
d'un  pas  modefte  &  gracieux,  ce  qui  fait 
voir  dans  cet  exercice  comme  un  affem- 
blage  de  la  force  <Sc  de  la  tempéran- 
ce (*).  Ils  danfent  également  dans 
lès  Jeux  de  la  Gymnopédie  (^^).  Vous 
avez  fûrement  lu  les  vers  d'Homère 
fw  Ariadne,  dans  le  Bouclier  d'A- 
chille 9  &  les  détails  de  la  Danfe  que 
Dédale  compofa  pour  elle  ;  je  la  paf- 
ferai  donc  fous  filence  ,  ainfi  que  les 
deux  conducteurs  ou  coryphées,  que 
le  Poëte  appelle  Danfeurs  fur  la  tite  , 
&  dont  il  n'oublie  point  de  dire  ^ 
comme  un  des  plus  beaux  traits  de  Tart 
de  Vulcaîn ,  (lu'ïls  voUigeoient  en  tour-^ 
fiant  (***),  Quant  aux  Phéaciens  qui 
'"  "         ■         '  »  ■       I     ,   „  ^ —  ■  .■■■ 

(**)  C'étoit  une  ï^te  des  Lacédémonîens  i 
dans  laquelle  des  enfans  §c  dçs  hommes  faits  dan- 
fuient  tout  nus  à  deux  chœurs.  Voy.  deuxième 
Mémoire  fur  la  Danfe,  p.  rja. 
.  (***)Iliade ,  Chant XVIU ,  vers  690& fuiv» 
Premier  Mémoire  fur  la  Danfe,  p.  137^ 
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paffoicnt  leur  vie  dans  les  délices  & 
la  volupté ,  il  étoit  naturel  qu'ils  prif- 
fent  plaifir  à  la  Danfe  ;  aufli  le  même 
]Poëte  dit-il  que  ce  fut  une  des  chofes 
qui  étonnèrent  le  plus  Ulyfle  5  &  il  xe- 
préfente  ce  Héros  admirant 

Les  mouvemens  brillans  Je  leur  Danfe  légère  (*). 

Les  Theffaliens  faifoient  tant  d'eftime 
de  cet  exercice,  que  leurs  Généraux  & 
leurs  plus  grands  guerriers  en  emprun- 
toient  le  nom ,  &  s'appeloient  Maures 
de  Danfe.  On  lifoit  fous  les  ftatues  éri- 
gées aux  hommes  illùftres  :  La  Républi- 
que Ta  nommé  Maître  de  la  Danfe;  le 
peuple  a  fait  élever  cette  flatue  en  Vhon-- 
peur  d^Ilation ,  pour  avoir  bien  danfé 
au  combat  {^^).  Il  eft  inutile  de  dire 
que  les  anciens  myfteres  ne  fe  faifoient 
jamais  fans  danfes;  qu'Orphée ,  Mu- 
fée,  &  les  plus  habiles  Danfeurs  de 

(*)Odyffée ,  Chant  VIII,  vers  265.  Premier 
Mémoire  fur  la  Danfe,  p.  138. 

(**)  Premier  Mémoire  fur  laDanfe,  p,  i^j. 

M  3 
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ces  temps,  a  voient  prefcrit  que  per- 
fonne  ne  fût  initié  que  par  là.  Comjme 
tout  le  monde  ne  Teft  pas ,  nous  ne 
pouvons  ici  parler  des  orgies  j  mais 
qui  ignore  que  l'on  dit  d^  ceux  qui 
ont  révélé  ces  my (leres , qu^ils  ont  ddnfé 
hors  de  cadence  {^)f  La  Danfe  &  la 
Mufique  ont  toujours  fait  partie  des 
làcrifices  de  l'ifle  de  Délosj  on  y 
voyoit  des  choeurs  de  jeunes  garçons, 
où  les  principaux  menoient  la  bande 
an  fon  de  la  flûte  &  de  la  lyre  \  les 
hymnes  compofés  pour  ces  cérémo- 
nies 5  ,&  dont  les  Poètes  lyriques  font 
remplis ,  fe  nommoient  chants  des 
Danfes  (**).  Qu'ai-je  befoin  de  vous 

(*)  Ift  grec  dit  H^^x^'i^^ ,  fortîr  de  la  èadence^ 
Le  Tradudeur  Anglois  dit  que  le  mot  exorcifme 
p^urroit  bien  yetiir  de  là  ;  mais  il  fe  trompe',  & 
il  eft  dérivé  d*e|dp;c'<^i«*^>  adjuration,  prière  pour 
conjurer ,  S%fx^ç ,  jurement ,  ferment ,  bien  diflfé- 
rcnt  A\fx^(riç ,  danfe, 

(**j  r'TFup^ifietla  ;'  et  mot ,  dit  Meurfius  dans 
foh  Traité  fur  les  Danfes  des  Anciens ,  fignifiç 
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cher  les  Grecs ,  puifque  les  Indiens 
mêmes ,  tn  fe  levant  ^  adorent  le  So- 
leil ,  non  pas  en  baifant  la  main  comme 
nous  5  qui  croyons  cet  ufage  le  culte 
le  plus  parfait ,  mais  en  fe  tournant 
vers  rOrient ,  &  en  danfant  dans  ua 
profond  filence^  comme  s'ils  vouloient 
imiter  le  mouvement  de' cet  aftre? 
Ceft  à  cela  que  fe  rçduifent  leurs 
choeurs ,  leurs  prières  &  leiirs  facrifi- 
ces,  &  ils  font  cet  exercice  régulière- 
ment au  commencernent  &  à  la  fin 
du  jour.  Les  Ethiopiens  rie  vont  au 
combat  qu'en  danfant  ;  &  avant  de 
tirer  leurs  flèches ,  qu'ils  portent ,  fans 
autre  carquois ,  autour  de  leur  tête 
en  forme  de  rayons,  ils  prennent  un 
gefte  menaçant,  &  danfent  d'une  ma-^ 
itiere  à  effrayer  l'ennemi.  Après  ces 
deux  Peuples ,  je  ne  dois  point  oublier 
les  Egyptiens  leurs  voifihs.  Il  me  ferti- 
■  '■'    ^  ■      '    '  il 

des  Odes  chantées  dans  Us  chœurs  de  Danfe^  Voy# 
deuxième  Mémoire  fur  la  DaQfe^  p.  162. 

'  M  4. 
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ble  que  Tanaenne  fable  de  PfOtce  ,^ 
l'un  de  leurs  Rois ,  fi  connu  par  fes 
divcrfes  métamorphofes ,  ne  fignifie 
qu'un  excellent  Danfeur  qui  faifoit 
mille  poftures  différentes  &  favoit 
prendre  toutes  fortes  de  formes,  qui, 
par  la  célérité  de  fes  mouvemens^ 
imitoit  la  mobilité  de  l'eau ,  l'agilité 
de  la  flamme  ,  la  férocité  du  lion  , 
l'impétupfité  du  léopard ,  l'agitatioa 
des  feuillages ,  en  un  mot ,  tout  ce 
qu'il  vouloit.  La  Fable ,  pour  mieux 
faire  valoir  fon  talent  extr^rdinaire  ^ 
a.  dit  qu'il  devenoit  ce  qu'il  imitoit  (*). 
Et  cette  Empufe  qu'on  voyoit  fous 
mille  apparences ,  étoit-ce  autre  chofe 
qu'un  Danfeur  de  ce  genre ,  que  la 
Fable  nous  adonné  comme  un  fpec- 
tre  (**')•?  Il  ne  faut  point  omettre  la 

»»  I   ■  I  I  «Il  ■!■  ^,l    m»  ^p  II.  Il  II  ■  Il  ■  I        ■ ■im     I Il    I  i-i  «a  ' 

'  (*)  Premier  Mémoire  fur  la  Danfe ,  p.  134. 

(**)  Hécate ,  difoit-on ,  l'envoyoît  aux  hom- 
nies  pour  les  effrayer  ;  c'étoit  un  fantôme  fé- 
*  minin ,  qui  n'avoît  qu'un  pied  &  apparoiffoit 
fous  toutes  fortes  de  formes  hideufes. 
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Danfe  grave  6c,  facrée  qu'exécutent , 
en  Tbonneur  de  Mars , Jes  Prêtres  ap- 
pelés Saliens   chez  les   Romains,  & 
qu'on  choifit  toujours  parmi  les  pre* 
miers  de  l'Empire  C^).  On  raconte^ 
chezJes  Bithymens,  une  fable  afTez 
analogue  à  cet  ufage  des  Romains. 
Priape  ,   Divinité    belliqueufe ,    qui'' 
eft,  je  crois,  un  des  Titans  ou  un 
Daftyle  du  mont  Ida  (**),  très-habile^ 
dans  l'art  de  manier  les  armes ,  fut' 
chargé  par  Junon   d'élever  le  Dieu 
Mars  :  on  le  lui  avoit  confié  ,  lorfqu'il 
étoit  encore  enfant ,  mais  d'une  force^ 
&  d'une  vigueur  étonnante;  il  ne- 
voulut  lui  apprendre  à  fe  battre- que' 
quand  il  l'eut  rendu  parfait  Danfeur;; 
&  Junon,  pour  le  récompenfer  de. 
ce  foin ,  exigea  que  Mars  lui  donne- 
roit  la  dixième  partie  du  butin  qu'il. 

Vf?       --^' 

(*)  Saliens ,  de  falio ,  danfer, 
(*♦)  LesDaftyles  du  mont  Ma  font  les  mè-  , 
mes  que  les  Curetés  ou  Corybanthes. 

M5        ' 
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feroit  à  la  guerre.  Vous  n'attendez 
pas  de  moi 5  fans  doute,  que  je  vous 
apprenne  que  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  n'étoit  que 
des.Danfes.  Il  y  en  a  trois  principales, 
la  Cordace,  la  Sikinnis,  &  rEmmélie  (*), 


(*)Z^  Cordacc^klon  Athénée  j  é^oit  peu  dif- 
férente de  celle  appelée  Hyporchématique ,  indi- 
quée ci-deflus.  Elle  étoit  particulière  aux  Pièce» 
comiques ,  &  répondoit,  par  fes  poftures  indé-  , 
centes,  aux  caraôeres  licencieux  des  Comédie» 
auxquelles  on  raffocîoit.  Il  étoit  fi  rare  de  la 
voir  darifer  à  d'autres  qu'à  des  gens  échauffés 
du  vin.,  que  Théophrafte  met  »u  nombre  des 
aâions  d'un  homme  qui  a  perdu  toute  honnê- 
teté ,  celle  de  ^anfer  la  Cordace  de  fang  froid 
&  fans  être  ivre.  Démofthene  joint^enfemble  là 
diflblution ,  l'ivrognerie ,  &  k  Cordace.  Deu- 
xième Mém.  fur  la  Danfe ,  p.  i6i.  La  Sikinnis^ 
aînfi  nommée  dis  fon  Auteur  Sikinnos  ,  qui  eft 
d'ailleurs  fort  peu  connu ,  &  4i»nt  on  fai^t  trois 
pu  quatre  perfonnes  différentes ,  convenoit^au 
^oëme  fatirique  des  Grecs*  Ce  Poème  étoit  ums^ 
«Tpece  de  Paftorale  qu*on  jouoit  après  les  Tra- 
gédies s  les  Aôeurs  y  étoient  le  plus  fbuvem 
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qui  toutes  trois  tirent  leur  nom  des 
trois  SatyrQjS^  Miniftres  du  Dieu,  qui 
les  ont  inventées.  C'eft  par  cet  art 
que  BaCjchus  fournit  les  Tyrrhéniens  ,. 
les  Indiens  &  les  Lydiens  j  c'eft  par-là 
qu'il  perfuada  des  Nations  fi  belli- 
queufes  à  célébrer  fès  orgies  &  à  for- 
mer des  chœurs  en  fon  honneur.  Ainfi  , 
mon  cher  ami ,  prenez  gar4e  de  vous 
rendre  coupable  d'impiété  en  blâmant 

traveftîs  en  Satyres ,  en  Silènes ,  en  Ménadès  ^ 
qui ,  par  leurs  chanfons  libres ,  leurs  bons  mots  f 
leurs  traits  fatiriques  &  leurs  Danfes  grotefques, 
tâchoient  de  diflîper  la  mélancolie  des  fpcâa^ 
teurs.  Idem.,  p.  163. 

UEmméli€f  du  mot  tfcjtttMtu,  concmnîtas  ^  bien" 
féance  ^  élégance ,  <*on  venoit  aux  Pièces  tragiques^ 
&c'eft  la  feule  à  laquelle  Platon  donnât. foU' 
fuffrage.  Elle  avoit  tout  le  férieux  &  tome  î» 
dignité  néceffaires  pour  exprimer  les  fentimens 
dont  on  efl  pénétré  quand  on  invoque  les 
^J!)ieuxen  faveur  des  malheureux  ^  ou  contre  les 
Coupables ,  quand  on  loue  la  vertu  ou  qu'on 
blâme  le  vice ,  quand  on  exhorta  les  fptâiteui  s 
à  refréiiet  les  paflions  violentes,  &c.  là*  p.  16a. 

hl6 
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un  art  divin  &  confacré  aux  myfteres, 
un  art  pratiqué  par  tant  de  Dieux ,  Se 
cultivé  pour  leur  gloire, un  art,  enfin, 
qui ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  réunit 
Futile  à  Tagréable.  Une  chofe  me  fur- 
prend  en  vous,  c'eft  que  chériflant 
Homère  &  Héfiode ,  comme  vous  le 
faîtes  5  vous  ofiez  contredire  les  éloges , 
magnifiques  qu'ils  donnent  à  la  Danfe^. 
Le  premier ,  en  faifant  l'énumération 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  déflrable  &  de 
plus  délicieux  4ans  la  vie ,  parle  du 
Sommeil ,  de  l'Amour,  &  de  la  Mufi- 
que;  mais  il  appelle  la  Danfe  le  feut 
flaifir  parfait  ;  il  rend  bien  juftice  à 
la  douceur  enchanterefle  des  fons  mu- 
lîcaux  y  mais  moaart  feul  a  l'agrément 
du  cbant,  &  un  plaifir^ans  lequel  il. 
n'y  a  rien  à  reprendre  ,  quoique  voûs^ 
ofiez  le  calomnier.  Rappelez- vous  cet 
autre  endroit  de  l'Iliade  : 

tJvLn  a  reçu  dii  Ciel-  la  yajeur  en*  partage  y 

l'autre ,  habile Danfcur,  charme  encor  par  fa  voix  (*)'.. 

(*) Iliad.  Chant  XIII,  vers  730.  Pope,  cité 
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En  effet ,  une  belle  voix  eft  charmante 
avec  le  talent  de  la  Danfe,  &  c'eft  le 
plus  beau  préfent  des  Dieux.  Le  Poète 
paroît  avoir  diftingué  les  vertus  hu- 
maines en  deux  claffes ,  celles  de  la 
guerre  &  celles  de  la  paix;  &  parmi 
ces  dernières ,  il  n'en  trouve  point  de 
plus  exceUentes  xju'il  puifle  mettre  en 

par  M.  D.  R.  fur  ce  paâTage  d'Homère ,  faîr 
robfervadon  fuivante.  Il  y  avoit  deux  fortes 
de  Danfes  chez  les  Anciens  ;  Tune  décente  & 
honnête ,  inventée  par  Minerve ,  ou  par  Caftor . 
&  Pollux  ;  l'autre  déshonnête  ,  dont  Bacchus 
ou  le  Dieu  Pan  étoient  les  inventeurs. 

Madame  Dacier  fupprime  ce  fécond  vers, 
diaprés  Euftathe ,  qui  le  regarde  comme  étran- 
ger ,  &  déshonorant  la  penfée  du  Poëte.  On 
prétend  qu'il  a  été  ajouté  par  Zénodote.  Ma** 
dame  Dacier,  qui  a  fenti  que  la  citation  qu'en  fait 
Lucien  5  pou  voit  être  une  objeâion  contre  ce 
fentiment  y  dit ,  après  avoir  rapporté  ce  paffage 
de  notre  Auteur,  qu'/7  nexamlntfas  U  texte 
d'Homert  en  Critique  ;  il  U  reçoit  tel  quil  U  trouve  ,- 
&  ne  cherche  qu'à  s'en  prévaloir^  pour  confirmer  Cf 
qu'il  veut  prouver^ 
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parallèle  avec  les  premières,  Héfîodé  ^ 
qui  ne  parle  d'après  perfonne,  mais 
qui  a  vu  lui-même  les  Mufes  à  leur  le- 
ver, dit  d'elles,  au  commencement 
de  fon  Poëme ,  comme  le  plus  bel 
éloge  qu'il  en  puiffe  faire ,  qu'elles  for- 
ment tous  les  jours  des  choeurs  de 
Danfes  autour  de  l'Hipocrene  &  de 
l'autel  de  Jupiter  leur  père  .(*).  Ainfi  , 
en  parlant  aufli  mal  de  la  Danfe,  c'eft 
prefque  vous  déclarer  contre  les  Dieux. 
Socrate  ,  le  plus^fage  des  Grecs ,  au 
témoignage  m.ême  de  la  Pythie,  ne 
fe  contentoit  pas  de  louer  cet  art;  il 
crut   devoir    l'apprendre   lui-même  , 
d'après  la  haute  idée  qu'il  avoit  con- 
çue des  eflPets  merveilleux  de  la  Mu- 
fique,  de  la  mefure,  &  des  modulations 
cadencées  ;  il  ne  rougit  pas ,  dans  un 
âge  déjà  fort  avancé ,  de  regarder  la 
Danfe  comme  une  fcience  des  plus  fé- 


(*}  Héfiode  ,  Théogonîe ,  Voy.  111.  &  IV. 
Lucien  ne  rapporte  que  le  uns  de  ce^  deux  y  ers# 
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ricufes.  Il  fit  bien  voir  qu'elle  ne  lui 
avoit  pas  infpirc  un  goût  paflager ,  en 
voulant  l'approfondir  dans  les  écoles 
des  Joueurs  de  flûte.  On  fait  d'ailleurs 
qu'il  ne  refufoit  point  d'entendre  (Quel- 
ques chants  graves  dq  la^courtifane 
Afpafie  (  *  )•  De  fon  temps  cependant 
l'Art  n'ctoit  encore  qu'^à  fon  berceau  y 
&  bien  loin  de  la  perfeflion  où  il  efl; 
parvenu  ;  fi  Socrate  eût  connu  les 
grands  Maîtres  de  nos  jours^  je  réponds 
qu'il  auroit  voulu  paffer  fa  vie  à  ce 
fpedaclc  ^  &  il  auroit  confeillé  que 
l'on  commençât  par  là  l'éducation  de 
la  jeuneffe.  Quand  vous  louez  la  Tra- 
gédie &  la  Comédie ,  vous  oubliez  , 
je  crois ,  que  chacune  d'elles  a*  une: 
Danfe  qui  lui  efl:  propre.  L'Emmélie 
tient  à  la  première  ;  la  Cordace ,  &: 
quelquefois  même  la  Sikinnis ,  appar-^ 
tient  à  la  féconde.  Mais  puifque  vous. 

(*)  Premier  Mémoire  fur  la  Danfe ,  p.  144 
&  145. 
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préférez  à  la  Danfe  la  Tragédie,  la. 
Comédie ,  les  troupes  de  Joueurs  de 
flûte  &  de  lyre  ,  qui  font  admis  à  dif- 
puter  les  prix  ,  &  que  par  cette  raifon 
vous  appelez  des  amufemens  honnê- 
tes ;  comparons  ,  je  vous  prie ,  ces 
divers  genres  avec  la  Danfe ,  ou  laif- 
fons ,  fi  vous  voulez ,  la  flûte  &  la 
lyre ,  comme  étant  des  dépendances 
de  cette  dernière. 

Qu'eft-ce  que  c'eft  d'abord  que  la 
Tragédie  par  elle-même  ?  Quel  dé- 
goûtant fpeâaclè  !  Vous  y  voyez  un 
homme  dont  Taccoûtrement  lui  donne 
une  taille  plus  que  gigantefque  ;  il  eft 
toujours  guindé  fur  de  hauts  cothur- 
nes ;  défiguré  par  un  mafque  infini- 
ment plus  gros  que  fa  tête,  &  qui  ouvr45. 
une  large  bouche^  comme  s'il  vouloit 
avaler  les  fpeâateurs  (*),  Je  ne  parlerai 

(*)  Les  mafqiKs  de  théâtre,  outre  les  trâits- 
du  vifagc,  rçpréfentoîent  encore  labarbe^  les 
cheveux,  les  oreilles ,  &  jufqu'aux  ornemeiis 
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point  des  couffins  dont  on  lui  garnit 
la  poitrine  &  le  ventre ,  pour  que  fa 
hauteur  sdémefurée  ne  jure  point  trop 
avec  un  corps  maigre  &  fluet.  Quand 
il  vient  à  parler  fous  fon  raafque  ,  il 
en  fait  fortir  une  voix  tantôt  fort  haute 
&  tantôt  fort  baffe ,  mais  toujours  peu 
naturelle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cho- 
quant, c'eft  qu'il  chante  des  vers  ïam- 
biques  ,  &  des  malheurs  qui  lui  font 
fort  étrangers,  fans  fortir  jamais  du 
ton  qui  lui  eft  prefcrît  ;  &  dans  tout 
cela  5  fa  voix  feule  eft  à  lui ,  puifque 
le  Poëte  a  pourvu  aux  paroles.  Le 
chant  eft  fupportable^  tant  qu'il  parle 
au  nom  d'Andromaque ,  d'Hécuhe  ou 
de  toute  autre  femme;  mais  quand 
c^eft  Hercule  qui  chante  feul,  le  per- 

que  les  femmes  employ oient  dans  leur  coif- 
fure. Voyez  fur  tout  c6  paflàge  un  Mémoire  de 
M.  Boindin  ,  fur  les  maf^ues  &  les  habits  de 
théâtre  des  Anciens ,  tome  V,  p.  172  &  fuiv. 
des  Mémoires  de  F Acad.  des  Infcript.  Yoyet 
auifi  tome  II  de  cette  Traduétion ,  p.  254. 
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fonnage  n'eft  plus  lui-même  ;  il  ou- 
blie fa  peau.de  lion  &  fa  maffue,  & 
préfente  un  ridicule  contrafte ,  quetout 
fpeftateur  fenfé  peut  biefi  appeler  un 
folécifme.  Vous  nous  objeâ;e2s    que 
dans  laDanfeles  hommes  repréfentent 
des  femmes;  mais  ce  reproche  a  bien 
plus  de  force  contre  la  Tragédie  & 
la  Comédie ,  où  les  rôles  de  femmes 
font  toujours  en   plus   grand   nom- 
bre (^).  Pour  la  Comédie ,  elle  tire  un 
de  fes  plus  grands  charmes  des  per- 
fontiages  ridicules ,  comme  les  Daves , 
les  Tibius,  les  Marmitons;   au  lieu 
que  l'habillement  d'un  Danfeur  eft  tou- 
jours-honnête  &  décent;  il  ne  faut 
que  des  yeux  pour  s'en  convaincre: 
fon  mafque  eft  toujours  gracieux  & 
analogue  au  caraftere  du  rôle;  il  n'a 

(*)  Il  n'y  avoit  point  d'Aôrices  chez  les  An- 
cienJ,  &  les  rôles  de  femmes  étoient toujours 
remplis  par  des  homi^es^,  fous  des  mafques  8c 
des  habillen^ens  de  femmes.  Mémoire  de  M. 
Boindin.  Ibid, 
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point  une  bouche  hideufe  &  béante , 
&  il  n'en  â  pas  befoin ,  parce  que 
d'autres  fe  chargent  pour  lui  des  pa- 
roles &  du  chant.  Autrefois  il  en  étoît 
chargé  lui-même;  mais  comme  l'agi- 
tation du  corps  nuifoit  à  cette  partie, 
on  a  jugé  qu'il  étoit  plus  commode 
de  l'en  débarraffer.Pour  tout  le  refte,  la 
Tragédie  &  la  Danfe  font  à  peu  près  de 
même  5  excepté  que  celle-ci  eft  plus  va- 
riée &  plus  inftrudive.  Si  elle  n'eft  point 
admifeparmilesfujets  des  concours  pu- 
blics 5  cela  vient  de  ce  que  lesPiéfidens 
des  Jeux  l'ont  jugée  un  exercice  trop 
noble  &  trop  relevé ,  pour  être  foumis 
à  pareille  épreuve.  Je  pourrois  ajou- 
ter cependant ,  qu'une  des  premières 
villes  d'Italie,  qui  tire  fon  origine  de 
Chalcis ,  a  cru  devoir  joindre  la  Danfe 
à  fes  autres  Jeux  publics ,  pour  en  faire 
le  plus  bel  ornement  (*). 

(^)  On  croit  que  cette  ville  eft^aples ,  qui . 
fut  fondée  par  une  colonie  de  Cuméens  :  ot 


^$4      ^^  ^A   Dans  s. 

Pour  éviter  le  ftfiipçon  d'ignorance^ 
je  me  juftifîerai  ici  des  omiflîons  que 
j'ai  faites.  Je  fais  que  beaucoup  d'E- 
crivains 5  qui  ont  traité  ce  fujet  avant 
moi ,  fe  font  étendus  fort  au  long  fur 
chaque  efpece  de  Danfe;  ils  nous 
en  ont  appris  les  noms ,  tracé  les  for- 
mes, rappelé  les  Auteurs,  pour  mon- 
trer l'étendue  de  leurs  connoiiTançes. 
Pour  moi ,  je  regarde  de  pareilles  re- 
cherches comme  inutiles  &  déplacées 
à  mon  âge,  &  je  m'en  difpenferai  par 
ces  raifons.  Vous  obferverez  d'ailleurs 
que  je  ne  me  fuis  point  du  tout  pro- 
pofé  d'et.trer  dans  aucun  détail  fur 
Torigine  &  les  noms  de  chaque  Danfe 
connue  ,  excepté  ce  que  j'ai  dit  de 
.■ ■■■■■■  1 1   ■        .1.  ■  ■'<■ 

Cumes  elle-même  devoit  fon  origine  à  des  ha- 
bîtans  de  Clialcis,  dans  Tifle  d'Eubée.  Naples, 
comme  ville  Grecque ,  avoît  adopté  les  jeux  & 
les  exercices  de  la  Grèce.  C'eft  par  cette  raifon 
que  Néron  choifit  le  théâtre  de  cette  ville,  quand 
il  voulut ,  pQur  la  première  foi^  j  paroitre  fur  là 
fcènc.  ' 
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quelques-unes  en  parlant  de  TArt  ^n 
général.  Mon  but  principal  eft  de  faire 
réloge  de  la  Danfe ,  telle  qu'elle  eft 
maintenant  parmi  nous,  &  de  laifler  là 
fes  foibles  commencemens,  pour  mon- 
trer tous  les  agrémens  qu'elle  a  acquis, 
fur-tout  depuis  le  règne  d'Augufte. 
Ainfi,  fans  faire  attention  à  ce  que 
j'appelle  les  racines  &  les  fondemens 
de  l'Art ,  je  ne  m'occuperai  que  de  fes 
fleurs  &  de  fes  fruits ,  parvenus  au  der- 
nier degré  de  maturité.  Par  confé- 
quent  je  ne  décrirai  ni  la  Thermayf- 
trîs  ni  la  Grue ,  qu'on  ne  connoît  plus 
aujourd'hui  (*).  Si  je  n'ai  point  fait 

(*)  La  Thermayftris  étoit ,  dit-on ,  une  Danfe 
extrêmement  vive  ,  dans  laquelle  on  faifoît 
grand  nombre  de  fauts  &  de  cabrioles  ,  &  qut 
demandoit  beaucoup  de  nerf  &  d^agilité. 

La  Grue  étoit  ainfi  nommée  de  ce  que  le 
Danfeur  imitolt  les  mouvemens  de  c^t  oifeau 
dans  Ton  vol.  Elle  fut  inventée  par  Théfée ,  à  ce 
que  l'on  croît  ^  &  repréfentoit  les  détours  qu'il 
Im  avoit  fallu  f«ure  pour  fortir  du  labyrinthe^ 
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tout  :  coEime  Calchasdans  Homère^ 
il  doit , 

D*ua  regard  perçant 
DiiUnguer  l'avenir ,  le  pafR  ,  le  prércnc  (*). 

En  un  mot,  il  faut  que  rien  ne  luî 
échappe,  &  qu'il  fe  fouvienne  promp- 
tement  de  tout.  Comme  la  Danfe  eft 
une  fciencé  imiiative,  le  grand  mé- 
rite de  celui  qui  la  cultive  eft  de  ren* 
dre  par  lignes  les  penfées  les  plus  diffi- 
ciles à  deviner  ;  &  Ton  peut  dire  d'un 
bon  Mime  ce  que  Thucydide  a  dit 
de  Périclès  :  Son  talent  fuprcme  eft  ds 
feniir  ce  qui  convient  ^  &  de   le  faire 
Jintir  aux  autres  (**).  Ot  rien  n'eft  plus 
propre  à  produire  cet  effet*,  que  Tex- 
preffion  naturelle  de  chaque  caradere  ; 
&  pour  le  bien  rendre,  les  qualités 
les  plus  effentielles  font  la  connoiffancé 
de  rAndquité ,  une  mémoire  hcureufe 

(*)  Iliad.  Ch.  I ,  vers  70 ,  trad,  de  M,  D.  R, 
(**)  Thucyd.  Liv.  Hj»  ' 

de$ 
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des  hixs^  &  le  talent  -de' Içs  imiter*: 
Un  Mime  ne  peut^dont,  fe  difpenfeo 
de  favoîr  tout:  ce  qui  5'eft  rpaffé  de-r 
puis  le  chaos  &  l^origine  du. monde,' 
jufqu'au  règne  lîe  Cléopatre';  la  mu*., 
tilation  de  Saturne,  rémerfion  de  Vé- 
tiys ,  la  guerre  des  Titans ,  la  naiflance 
de  Jupiter ,  la  rufe  materjielle  dé  Rhée  > 
la  pierre  qu'efle  mit  en  la.  place  dç 
fôai  fils,  lacaptivité  de  Saturh^ ,  lepar- 
ttage  des  trois  frères ,  la  révolte  des 
Géans ,  le  larcin  du  feu  célefte  ,  la 
formauon  du  genre  humain ,  le  châ- 
timent de  Prométhee ,  la  puiffance  de 
Tun  &  de  Tautre  Amour ,  la  mohir 
lité  de  Délos  fur  la  mer, -les  cpuches 
de  Latone ,  la  mort  du  ferpent  Py- 
thon, 4es  embûches  de  Tityus ,  la  dé- 
couverte du  milieu  de  là  terre  par  le 
vol  des  aigles  (*);* après  ce!a,'lHif- 


(*)  fnptter  ,  dk-on  ,  voulant  connoîtc^  le; 
pàini  dtf  ^iriflicu  de  fe  tette ,  fit  partir  eiMîiôme  ' 
temps 'Sènk  àigle^ v  4^h  de  l'orient ,  Kautre  du 
Tome  FI,  N     . 


sif^  .  B  E  E  A  Ban  s  b^ 
tpir^  de  Deucaliori  ^  &  b  déluge  9mv4 
lie  fon  temps  ^.ParçhiB  qnàqi^  qm  fàava 
les  leiles  ^u  genre  humaii0,&  la  Qour 
^i^eimçe  qi)à  naquit  encore  des  pièces 
rès  ;  Iaçic?h»s  mis  en  pVces  (♦),  la  ruft. 


e  couchant,  &  ils  fe  rencoiurercnt  fur  le  Par« 
nafle  »  près  duquel  étoit  la  ville  de  Delphes  & 
l'Oracle  d'Apollon.  De  là  cette  montagne  fut 
nommée  ïe^mUkuéeiatefféy  ymUs  ifâp^^f^tsmt 
fmlfîlictts^  Le  Foëie  Cku£en ,  iam  le  prologuç 
de  fon  panégyrique  du  ConfUUt  de  Manlius 
Tlieodor«s  ,  rend  ainfi  ce  trait  de  l^^^ble^ 

yfitgittr  ,  ut  perhi^eut ,  fpatium  cum  ^«i^rir/Z^ 

Iffiturçf  ,  regni  liefàus  ipft  fui, 
^tfimgerot  uêriumqua  duo»  mquaiiiuê  alkt-^ 

Mk^t  ak  J^oîif  Occiduifyue  pp»g,is, 
,     'PamaJJîis  f^eminos  fortur  junxijpt  votatKs; 

.   ^tutft  aUertffif  Pjfifm^u  ^liipif^  mes, ,  '  , 

(«)  Orphée  «  dans  fes  vef  s ,  dlfoit  qu^Iaechui 
on  Bacchns  avott  été  ni^^n  ^îeçe&pi^r  le«  Tw 
tafis ,  6^  inhumé  fur  le  Pamafle;  que  B.hée  6i|, 
Cybele  le  reffiifcita.  Natalis  Cornes  dit  qi|e  c'eft  - 
une  allégorie  qui  défigne  lanTantefedepfovi*- 
ffBitr  »  laqudle  confiAe  à  ^re'une  entaiUç  daos 
uncep.d^r  vig»e  quQ  rjQnîe^tçjfrç,  &  qui  pro>r 
év^  tifiMt^  ^.  nwtmi^  <^p%:pbf$  vigourçu^ 


àe  Junon  qui  fit  bfulqr  $fimélé..|iar  la 
fottdrç,  la  double  naifli^nçe  de  Bac* 
chus ,  tout  ce  qu'on  raconte  de  Mi-. 
n^rve ,  de  Vulcain,  d'Ei^iâbopius; ,  la 
difpute  fur  TAttique  (*),  le  meurtrit 
4'Ali4Thotius,  &  le  premier  jùgemeut 
rendu:  à  rAréopage  (**) }  en  un  mot,, 
t^te  VHiftoife  héroïque  de  T Attique  ^^ 
particttUérenient  le$  CjCiurfes  de  Cérài, 
pour  retrouver  fa  fille,  Fbofpitalita 
que  lui  4Qona  Çiilée  (^**'),  Tart  de 

6c  plus  féconds  qne  le  premier.  Voyez  NataU 
Com.  NfythoL  Uv*  V  »  p<  ^07^ 

(^)ll  eft  iciçieffi<»L(k.kdirputecoooùe  ea«. 
tre  Mineryé  &  Neptune  ,  à  qui  donneroit  lia 
nom  à  la  ville  que  Cécrops  ayoit  bâtie. 

{^^)  Alirrhotius  a  vol  tenlpvé  Alcippe,  fille  de 
Mars;  le  Dteu>  pour  avoir  tué  le  ravifleur ,  fut 
cité  devant  un  Confeil  ,  compofé  de.  douze 
Dieux ,  qui  s'aflemblçrentfur  la  colline  de  Mars  ^ 
pii  le  fameux  Tribunal  de  TAréopage  rendit  de,« 
l»ut$  fes  jug|^mens•- 
.  (•**)  Célée,Roid'Eleufi5,  doim^r^^^^ 
lité  à  Céris  dsms  fes  voyages ,  fie  cette  Péeila^ 

N  a  '  ; 
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cultiver  là  terre  ,  qu'elle  enfeigna  ic 
Trîptoleme ,  la  plantation  de  la  vigne 
par  Icarius ,  &  Je  malheur  d'Erigo-* 
ne  (*)  ;  ee  qu'on  dit- de  Borée ,  d'Ori- 
tliye^  de  Théfée  &  d'Egée ,  la  retraite' 
deMédée ,  &fa  fecpnde  fuite  en  Perfe; 
Phiftoire  des  filles  d'Ereâce  de  de 
celles  de  Pandîon  ,  avec  ce  qu'elles 
ont  fait  &  fouflfert  en  Thrace  ;  enfuite 
Acamas  5  Phynis ,  le  premier  enlève--^ 
ment  d'Hélène,  l'expédition  desDibf- 
çures  contre  Athènes  ,  l'aventure 
d^Hippolyte  -,  le  retour  des  Héraclides. 
On  peut  avec  xarifQQ  regardée  ce  petit 
nonibre  de  fafts  chdifis  parmi  une  foule 

■■     ii-^"i  ■ I    »■      ■    I  i'«  —nii      I      «iiii»  ■»  ■  .iiiMi.»!!»]!  m 

-•    •  •'  . .    .    •        .  f  .    .  .    ■.. 

par  reconnoiflançe  ,  cnCbigna  l'Agriculture  à 

Trîptoleme ,  fils  de  Céléé.      '  '   / 

(*)  Icarius  ayant  fait  boirç  du  vin  à  des  Pay;- 

fans  qui  ne  conndiflbient  point  cette  liqueur , 

ils  en  furent  enivrés  jufqu'à  perdre  la.raifon;' 

d'autres,  les  croyant  empbifonnés,  fe  Jetèrent' 

fur  Icarius  &  le  tuèrent.  Mèra ,  chienne  d'I- 

carius  ,  découvrit  fon.  tonibeau^  à  fa  fille  Eri-, 

Çoiie,  qui  f^  penditJdc  défefpoîrf    •   -*  * 


JBI  B  X  4^   P  A  W  S;  |ti         ûp^ 

jâ'aUtrci,  tooiiKi^  app^réôcfâins:  à  Pyifr 

tokedel- jLttiqw,  Vienn^eenfuit€.Mér 

,gare^  Kîftis,  Scylla  ^  fon  çh^veu^cou'- 

Jèur.àe^powpje^  le  voyage  de  Minos? 

fcn. ingratitude  envers  fa  bienfaitrice*; 

cuis  FHiftoir€  de  Çithéron  ^  des  Thé- 

.bi'wfi  &.des  J-abdacides/les  voyages 

j^e  Cad«H|s  ^  te  boeuf  qui  le  cçucha  der 

•l/S^iù^  lui  ^lù^  4^n^  du  fgjpent  &  hf 

^bqames  qui  e^ti  naquirent  j  Ja  ^isét^ 

morphofe  de  Cadrîius  en  fjerpent ,  les 

^murailles  bâties  par  Amphion  au  fon 

,jie  fa  lyre^  fés  fureurs;  la  yanité  4^^^ 

:Niobé  fon  epoufe;,^  ,&  ^,e  filenoe  prd-i 

tfQhd  qu^eljè,  garda  dans  fa  douleur  ; 

^Us  av^tures  de!  Pe^îthée.j  d'Adéon^ 

d^'Œdlfie,  tous  les  trayaux  d'Herculej  6ç 

;le  meurtre  defesenfans.  Corihthe  n^ 

,  j)as  moiQjS  féconde  en  faits  héroïques  ,   , 

^  tels, qUe-deuK  de  Glaucus ,  de  Çrçon ,, ï§c 

ayant  ceux4à,  Beljcrophoni  Sténobéjpj, 

4e  combat  du. Soleil  &  de  Neptune;^ 

^depuis,  les  fureurs  d'Ajtharoas,  renléve* 

ment  des  eafans  de  Néphélé  dans  les 


mirs  (ut  le  dos  d'un  t^Myi'aéraâidl 
-fflnô  &  Mâicétte  përmrJles;  Dfeojt 
liftârins;  THiftoke  des  Pcldpyd«s fcid* 
My cènes  ^  avec  ce  qiri  s'étmt  paffé^^- 
î>ôravant  dans  cette  ville;  ïûâcbOTî, 
io  Sç  fon  gardien  Atgus;  Atréd '4c 
ThyeRé ,  Érope  &  1*  Toifon  d^(»> 4A 
lîoces  de  PélopSj  le  nwurtW -d^Ag*^ 
^iiiemnon,  &  le  châtiment  de  ClIISfefl»^ 
"Beôre  ;  l'èxp^dîtiori  plus  isiiicfetîBe  d«fe 
fept  Chefs  devant  Thebes  ,1e  rctow  des 
gendres d^Adrafte  exilés,  Naïade  q\Â 
Us  concerne,  la  fépulmre  refufée  « 
"pltîfieurs  d'entre  eux  j  enfin^  la  mott 
d'Antigone  Se  dt  Méftécée  qui  tuivk  . 
ces  cvérierBens.  U«  Danfeiy:  doit  t&^ 
folument  fe  fouv^nîr  d>e  rtiift<)îî* 
d'Hy  pfîpile  &  d' Archémote^  Nicméc  , 
^t  l'hîftoire  pltfs  ancienne  de  Danaé  ^ 
"làohtift  vitgîtïîtë  fm  gâi4ëe  à|>«b, 
'•de  la  na'rflance  de  fon  fils  Pelrfée ,  8c 
cdù  coml^at  de  ctekî-ci  avec  les  Got* 
gônes  ;  àqiK)i  il  font  joindre  les  mal- 
heurs^ domeftiq«e«  de  Gafiiope ,  Ar*- 


^  ÀtùiM^t  ijSc  Copfaéei^  ^è  ià  çràyaiite 
jËomsiuti^  a  tlefiffis  |diûés  parmi  les 
m&ttB^U  tA  bt)h.imSà  ^ejÉkifùk  Vbq^ 
îtiqtiè  aventure  4%gffâm  6c  de  D^ 
<ÉmUs^  ^fi  qœ  les  fioces  trag^qye!^  de 
é&xvs  eiihiis.  Liocédëmone  m  foutnk 
^sû^  ^tteits  tnoins  intétdfiltftt  ;  Hya^ 
4sm^e  tûé  d'utit^iip  da  pàlee  put  lé- 
*1^\x%  ^  tîval  d^Apô^Ho^  iy  IMklir  ^»c»s 
-^e  fôii  iang^  Vinfcriptioil  jpiaîmivis 
4qu'oô  y  lit  (*)  ;  Tiwdaré  :sapptié,;<l09f 
■tJttfers  i>  ic1a  colère  de  fopmt  conins 
♦Efcù^apt  (*^)*  Os  p«ût::lâûRiéxer-& 

ûUoonût  ttLévmtmmsSi  eitpei^oi;^ 
turgeâ;  pâïim  ceuK'cfui  -y  x>m  îpéri^^ 

4^es  traiâ  à  U  ibe^e*  Il  a"'^  (w&t  rbh 
Tpérdrc  ^  4êpim  TcidévemeRt  d'if^leôc 

&  patrie^  N^^om^ttez  pass  Uè  voyages 

(^}  Voyez  tome  Itî ,  p.  41  *. 

(**)  Voyez  le Xni^.Dialogne^es^Dîciix;^ 


d'&iée  9  &  f«s  ambii»  zvtc  Dîdon  ^ 
fîi  lc5. aventures  d'Orefte,  &  ce  cp'ii 
oÉà  faire  en  Scythie;  On  ne  né^^era 
pas  quelques  faits  antérieurs ,  mais  qui 
tiennent,  à  ceux-là  ^  tels  que  le  dégur- 
fem.ent  d'Achille  à  Scyros  fous  des 
iuibits  de  £lle~,  la  folie  (imulée  d'Ulyile  , 
ilaxt  avec  lequel  il  gagna  Philoftete, 
qu'on  avoit  abandonné ,  toutes  fes 
courfes^  Cifcé,  Télégone,  &  fes  aur 
tries  aventures ,  jofqu'à  la  défaite  des 
pLCtendanS;  le  piège  qu'il  tendit  à  Par- 
iamede ,  la  vengeance  de  Nauplius , 
les  fureurs  d'Ajax ,  fils  de  Télamon , 
À  la  mort  d'Ajax  Oïiée  englouti:  Cû\às 
jdes  rochers.  La  ville  .d'Elide  fournira 
^uiTi  beaucoup  de  fujetskuxDanfeurs; 
(EnpmaiiSjMyrtile, Saturne,  Jupiter, 
les  premiers  athlètes  des  Jeux  Olym- 
|)iques.  L'Ar.çadie  a  également  fes  Fa- 
bles;'la  fuite  de-Daphnc,  le  change- 
ment de  Call.iftus  en  bête,  les  fur€;urs 
bacliiques  des  Centaures,  la  naifî*ance 
de  Fan ,  F^mour  d'Alphée^  &  fori  cours 
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fous  la  men  ts^  Danfe  ne  fera  pas 
Uaé  ifioin§  ample  moiflbn  en  Cret^; 
£af^pe  i  '^a%haë.9  le.  Taureaw  d^e 
4'ttne  &  éb  4'au.tre  ,^  le  labyrinî?lie-, 
Ariadne  5  Phèdre^,  Androgée,  Dcdal^^ 
Icare^  Glauc^s^i  lel])eyin  Polyde^^  &la 
ilatue^  d'airain' de  Talus  qui  fe  pror 
meïioit  par  toute  rifle(*)*  Notre  art 
:SM;ira  autant  de  reilources  en.Etolie.; 
^Altbée  ,  Mélcagre^  Atabnte  &  le  tifon 
.fttal  5  la  krtte  d'HerGul(^  a^ec  leikuye 
•Adi^loiis:,  la  nuance  des  Sirènes^, 
Torigine  de$  ifles  Echinades ,  Se  l^éta- 
v^Iififement  d'Akméon ,  après  qu'il  eut 
;Cté  délivré  des  Furies,  ;  Fbiftoire  de 
Neffus,  la  jalpufte  de^Déjanire^  &  le 
toucher  d'Hercule  fur  le  mont  (Eta. 
Xa  Thraçe  fournit  de  même  dçs  anec- 
dotes eflentielles  ;  Orphée  &  la  ma- 
nière Jont  il  fut  mis  en  pièces  par  les 
Bacchantes ,  fa  tête  nageant  fur  fa 

.  ■       'j  ■      '■  .    ■       ■      ■  I .     ■■ 

{*).Yow2t  k    Dialogue  de  rincréatile, 
tome  ÏV ,  p.  195.     . 

'    ~        -,  -       N5  ■ 


*yf^  (*")>&  parlant  après  fa  nsftwt^ 
Moemus  &  Bhodopé,  aitifi^tte tt  f«p- 
plioe  <te  tycurgiiè;  ta;Theflblic  ^feÛ 
lÂen  ph!s  ieitîie  ëmtore  ï  Pâias:,*fei- 
éètï  5  Aleede  ;  iW  flottiè  des  dnqoaMe 
•Afgehauwsy  *  la  navîrc  À^go  qtti 
-padoit.  Les  avcmiircs  de  Fîffc'de  Lem^ 
^los,  iEéces  y  le  fonge  de  Médée,  fon 
frère  Abfyrte,  dont  elle  dtfperfS  les 
Membre*,  &  ce  qu'^dle-fit  éexiè  foft 
voyage  Atr  mer;  pins  Fhîfloire  dfe 
Protestas  &  de  Laodamié.  Eti  pa^na^ 
en  ACe ,  on  trouvera  beaacoup  if  au»* 
très  év^nemens;  d*abord  le  malfeeuit 
de  Polycrate,  Tyrah  de  Sanios,  le» 
cour&s  dé  fa  fiUe  jufqu'en  Perfe ,  rhîf- 
toîre  antérieure  de  Tantale  puni  pour 
fon  indifcrétion  (**)  ,  le  feftin  des 


(*)  Voyez  le  Discours  à.iinr  ignorant  BibE^î 
Inane ,.  tome  V ,  p.  ooo. 

(**)  Euripide ,  dans  fa  Tragédie  d'Orefte ,  fit 
Oride  y  f  retendent  que  Tantale  fut  puhî  dan» 
les  &ifers ,  pour  ayoïr  révélé  aux  Jbojmneii  hi$r 


X(^Q3t  dans  fa  itiaifon ,  le  facrificé  qu'il 
ieur  $t  de  fcm  £^  Pélops,  &  Tépaule 
*l%oife  qu'ils  Iul«îKlipe»t.'En  ïtslkL, 

%li  pèiif:4kti5>&l^rs9^m€sd\mibreqtà 
wi  ^dïftillem.  Il  fera  b0n  de  <:omiôlcffe 
iefic<>re  lés  Hefpérides',  &lc  Diagon 
^gardien  des.  pommes  ^â'or ,  le  Fardeatà 
(d^Atlas  ,  Géryon  ,  Roi  ffB^thié  ,-& 
ï^lévemeftt  de  fes  bteofo.  Il  «e^#c 
^s  i^oïet  les  mëtarao^pfiofe  ^ 
^brôs ,  *ea  bètes  5^&  eia  cffeaox  ^  i^i 
les  changenaens  de  femmes  ^en  %oïtn 
toes;  tels  Céoée,  Tkëîîas*  d^atotréi^ 
ïfl  Pfaétoîëfe^  i%icefté  ^e  Myiffhà^^^Ç^^ 
-èfeufl  &  k  jeieque  <:^v^t  ifl^ernatW^- 
flfienc  *Ticâ0fHs  'en  Attyrie  ~\  ^  ^  "5  ■  "^ce  ~  qui 

«iiM,  ..n  ,!>>. ,  ,.,...   ■  ■  i-..i..r.,  ■■■.,  ^ — ■■■  -A  ni ■ 

«fecrets  des  Dieux.' Voici  les  v^ers  du  Poète 
Latmt 

'Qutnit  ûtpias  m  aepiU  ,  &  poma  fUgacia  eoftat  , 
^SOnSàblt,  iBoc  iUi -^trMOki  Miigua  dédit, 

i^)  hêmis  tfuf^rtrtié  de  Vénus  8c  de  Pv^ef-^ 
tfhUe  y  ^i  «Mttram  de  la  part  des  t>feux  dele 
poKTédcr  chacune  la  m^iëidei^iiée.  Voyec 
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efl  arrivé  dans  les  temps  poUérieuflT, 
Se  depuis  rétabliûeaient  du  gtan^  £m?- 
jure  des  Maçédomeqs  ^  je  veux  dire 
ce  q^'Ancipater  ôc  Séleucus  ont  entie- 
ipris  pour  l'amour  de  Stratonice.  Le 
Danfeuc  -ne  peut  fe  difpenfer  de  con- 
jaoître  les  myfteres  des  Egyptiens  ;  mais 
il  en  rendra  ^euletpent  quelques-uns 
rl^ar  ^fi^nes^  tels  que  çpux  d'Epapbuf,; 
d'Ôfiris;,  &  ;le  changement  des  Dieux 
ep  animaux  )  fur- tout  leurs  amour^s^ 
.&  en  particulier  ceux  de  Jupiter  ^  avec 
les  formes  diverfes  qu^il  a  prifes  i  A 
J^uta.  encore  tout  ce  qui  Je  paffe  de 
^agiqueraux.e^for^^lesf  cbâtimens  des 
^i^pables.)  &  leurs  crimes;,  l'amitié  de 

'fJV    >.        '   [   ■    ■     ^    1. — /     .  '  ■  \  '  '!? 

le XI*.  Dialogue  des  Dieux,  tome  lU,  p.  ^.98* 
Tant  qu'il  étoit  diez  Proferpiae  aux  Enfers^ 
c^efi-à-dire  ,  tant  que  Thiver  attriftoit  les  bu* 
nains  &tenoit  les  produôions  de  la  terre  com" 
me  enfevelies ,  onétoit  en  demi  ;  mais  lorfqu'il 
Tcvenoit  avec  Vénus ,  ou  que  la  Nature  étoit 
fiante  &  féconde  »  la  joie,  pàroù  les  bommesrj; 
iUcçédpitl  U  tiifteâfi*. 


B  S  LA  Dans  r.  301^ 
Pirithous  &  de  Théfée  jufquè  dans 
Tautre  vie.  En  un  mot ,  il  ne  doit 
lui  rien  échapper  de  ce  qu'ont  écrit 
Homère,  Héfiodiè;,  &  fur-tout  les 
Tragiques. 

Voilà  quelques  traits  choîGs  parmi 
beaucoup  d'autres,  ou  plutôt  en  voilà 
une  multitude  tirée  d'un  bien  plus 
gtand  nombre;  &  je  les  regarde  comme  ^ 
abfolument  indifpenfables,  iaiffant  le 
refte  au  chant  des  Poètes ,  à  la  re- 
cherche du  Danfeui'i,  ou. même  à  là 
;  vôtre.  Pour  lui,  il  doit  les  avoir  tou* 
\en  réferve  dans  fa  mémoire  ,  poui 
en  faire  ufage  dans  Toccafion. 

Puifqu'il  fe  donne  pour  imitateur, 
&  promet  d'exprimer  les  fujets  qui 
-font  la  matière  du  chant ,  iL  doit , 
comme:  l'Orateur,  fe  rendre  le  plus 
clair  &  le  plus  intelligible  qu'il  eft 
pofBblç ,  fans  avoir  befoin  d'interprète. 
Il  faut,  comme  Ta  déclaré  rOrade 
d'Apollon ,  que  le  fpedateur  le  x:om^ 
prenne  fans  qu'il  parle,  &  l'entende 
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fâni  q«'il  articule  aacuB  fon.  G*di  c* 
qu'«pfouva  le  cyoique .  BNcméôius  J 
tîOftime^P'oiès,  il  accufoit  la  Datifii  de 
«ilÊtfjB  qu^ai;^  acceffoîpe  inàtileaux  ùms 
de  la  fluce ,  d^s"  flageolets  &  d«s  inC^ 
trament  brilyai^^  &  un  fipir$-d'oeiiVre 
au  (çedtàcU  i  ce  n'étoic ,  £slon  l-ui  ^^ 
^Ue  des  gd^Kr^adons  &  des  osonve^ 
fmm  ians  r^le  &  fsms  h^tt^qm  tm 
figni^kïitfkn  t^C^^diroiMl^paixix^ 
^elq^ie  chiofe,  &:fafcî«e  fes  yeux  dtSr 
{ptStsLtems^  à  Faide  d'une  beli«  roèe 
fàe  {oie  ^  è^v^  mafque  agràible  ^  des 
«ocompagnemeiQS  d^  h  flu^  ,  deir 
chants  iukc»q«^es  &  cks  voîxeKcreUexites.. 
Ua  Da»ufeur  4a  temps  de  Kiciron  ^  qui 
Jhn-méine  excelloit  d^m  {on  mt^  iSc 
amoîi ,  dlt'on^  <f  ailleurs  b«ai3cx>u|) 
d'efprtt,  une  ptofande  coiïnoiffaîicç 
de  rHifftcriie  ,  &  un  talent  fuf  érieur 
poUt  imiter  tout  ce  qu?il  vouloit  par 
geftes  9  fit  à  Démétykis  une  demaïide 
^e  je  tirotive  fort  jufte;  c'étoit,  avant 
1^  proaonoer  ^  die  coa^enor  aie  irok 
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-dbllfei: -;  A  U  ^promit  de  lé  faice  feîis 
fe  fe<:^prs  4efi  fiâtes  &  d*  la  rçiïifîque. 
fi  »ca:  ^arot€,or<te«ïïi^  auxî  Joiiçars 
^inômtn^Sij.^  ceux  qultaitoienti»' 
Mefi!ti(@^^;dliï  Da4i^€tirs9de  garda:  le 
m^m^e^î  S  fe'^t  à  danC&È  ravçncare 
de  Mars  %k  éé  Véam  ^  le  Soleil  ({m 
hs  découvre  ^  Vulcam  qui  les  guei« 
_&^  lèS  éfîveJoppe  éan^  îbn  filet  ^  A 
-chacun  des  Çi^iaK  fp^£{atear  de  la 
Ccêne;  Vémis  t-ôute  coirfiiCe,  Mars  un 
|)eti  thnide  &  fuppliant  ;  en  uêl  mot  y 
les  plus  petits  détails  de  c^me  d^mc* 
f}ie;  de  (brte  q^e  Démétrius  $i>càanté 
fit  au  Mii^e  ce  oomplimem  des^  plus 
flatteurs  5  &  s'écria  de  toutes  fes  fprteis  : 
Je  tie  vois  pas  fedeâient  $  j'^èntend^ 
fce  q«e  vou^  faktSj  &  vous  vue  parie* 
des  tnams.  A  propos  de  Néron  ^  je 
veux  encore  vous  raconter  le  trait 
d'un  Barbare  à  roccafion  3u  mêmg 
Danféwf  ,  &  ce  trait  eft ,  à  mon  gié  ^ 
le  plus  beVéîoge  de  Fart.  Cet  étranger^ 
it  iàJiiiiiilic  des  Roi^  ile  Pont ,  étok 


i 
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venu  à  U  Cour  de  Néron  pour  qiaiet-' 
ques  affaires;  il  avoic  vu  au  ipeâdcle 
public ,  le  Danfeur  .  dom  les  geft^ 
jétoient  fi  exprcffifs  ,  q^i'il  avoit  coiâ* 
prî$  tout  Ce^  que  Tautre  repréfeqtoit  ^ 
.quoiqu'il  n'entendît  pas  un  met  de$ 
paroles  chantées  j  parce  qu'il  n'étok 
qu'à  demi, Grée.  Au  moment  de  foa 
départ ,  Néron  rembraffoît  en  lui  de^ 
fàandant  ce  quil  défiroit ,  &  prom^- 
tant  de  le  lui  accorder  :  Vous  mç  fere? 
le  plus  grand  plaifir ,  répondit4l ,  de 
me  donner  le  Danfeur 'que  j'ai  vu. 
A  quoi  peut-il  vous  fervir  dafns  vôtre 
pays  ^  répliqua  Néron  ?  Il  y  a  ^  reprit 
l'autre, "dans  nos  Etats,,  beaucoup  de 
Barbares  qui  paileVit  un  langage  dif- 
férent, &  il  eft  difficile  de  trouver  des 
Interprètes  pour  s'expliquer  avec  eux  ; 
eelui*ci ,  par  fes  fignes,  fera  mon  tru^ 
chement  quarxl  j'en  aurai  befoin.  Jugez 
par-là  de  rimpreffipri  profonde  qu'à- 
yoit  produite  en  lui  l'imitatioa  par- 
faite de' la  Danfe^Le  but  priçcip.al  Sç 
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Fob]et  de  cet  art,  eft',  Comme  je  Taî 
■flit  5  de  bien  .peindre  une  aftion ,  de 
de  la  même  manière  que  le  font  les 
Rhéteurs ,  fiir-tout  dans  ceux  de  Ituts 
ouvrages  que   nous  appelons  décla* 
matiods.  On  donne  les  plus  grands 
"éloges  â  ces  fortes  de  harangues ,  lorf- 
qu'elles  rempliffcnt  bien  le  fujet  &  ré- 
pondent au  caradere  de  celui  qu'oft 
.  y  fait   parler  ;  Héros  ,  tyrannicide  ^ 
mendiant ,  habitant  des  champs ,  on 
cft  enchanté  de  voir  chaque  perfon- 
nage  pretidre  le  ton  qili  lui  convient. 
Voici  encore ,  à  ç*  fujet,  le  moi  d'un 
'autre  Barbare  qui  mérite  d'être  cité  : 
il  vôyoit  préparer  cinq  mafques  diffé- 
rens    pour    la  repréfentatîon    d^une 
pièce  en  cinq  ades  ,  &  il  ne  paroîf- 
foit  qu'un  Danfeur  ;  il  demanda  où 
étoient   ceux   qui  devoiept  faire  les 
autres  perfonriages  C'eft  le  même ,  lui 
répondit-on  ,  qui  les  fera  tous  à  lui 
feul  :  Je  ne  favois  pas,  dit-îl  au  Dan* 
féur,  que  vous  aviez  plufieurs  âmes 


en  un  dorpSi^  les  Icatfens  ont  bieA 
taifon  d'appeler  un  Dànfèur  Pam&-^ 
mtmé^,  cair  cri  effet  îl  fait  tout  imiter, 
n&  c^Vft  à  lui  qu'dii  petit  adre^er  ceto^ 
•exhortation  poétique  s  Mon  fils  ^ 
comme  le  "polype  àt  ftier^  qu'on  ne  difJ* 
•ëngue  plus  du  rocher  auc^l  il  s'at- 
•tacbis  9  parcoure  les  viHeà  Se  les  Ka- 
(tions  5  famiIk(rii^-toi  avec  leur  carao- 
tere  &  leurs  moeurs  (*)-Le  Danfetif  ^en 
effet,  promet  de  les  rendre  au  naturel 
|yar  fefs  geftes;  il  lui  faut  reprëienter 
tantôt  tin  airïant^  tantôt  ùfir  furieux!^ 
jeantôc  un  homme  accablé  de  trifteiTev 
&  diacuil  avec  (es  traits  qui  lé  diP' 
"dnguent.  Ce  (^u'il  y  a  de  plosadmi^ 


(*)  Lucien  fait  ïciallufioiï  à  des  vers  du  Poëite' 
Théognîs ,  cités  par  Plutarque.  ht  polype  db 
wer  eft  une  «^^e  d'huîtiiB  qui  s'attacte  aixJc 
^6chers>,  &  en  prend  la  couleur  &  l'appareace^ 
mt  peint  quUl  eft  difficite  de  Teit  dlfbngaer*  : 


fàWè  éw^Ddre  5  c'eft  qae  k  mème^hom^ 

tne,  en  un  même  jOHr  ^  exprime  les 

fureurs  d'Athamas  3t  les  te^rei](rsd'Ino^ 

xpu.'il  par  oîf  d'abord  Atrce  ^&  quelques 

ramiitcs  après  ,  THefte  ^  Egyfle  oij 

Eroj^*  Toutes  tes  autc-es  r^eprefenta- 

4foiPfaî^|)our  rœU<>]»^Grur  i'or^iUe^ 

^'ont  qti'uH,  ©b^,  pîirf iculier  à  cha^ 

*]^fe;  c!eft  la  ffôte  ^  c'effi  la  guitare^ 

*felli  le  -ehaot  :^  e'eft  ijune  Tragédie  9 

jc'eft  une  Gomédie  :  mais  la  Danfe  ccwat- 

çrend  tout  à  la  fois  ;  c^eft  un  ipééla*- 

:cU  compôfé  de  tous  lesautftss^^il  réiunii: 

h  flûte >  )'è  flageolçt ,  la  <;adence ,  I» 

fnefure^  ,4e  bruit  àes  cymljales ,  le  la^r 

^age   desrÀâeUrs  ^  le  concert   de^ 

«duîeurs,  Ba  toute  auitreoccafion ,  Tame 

de  le  coips  font  leurs  fondions  £éple 

jrément ,  mais  elles  font,  cotofonë»^ 

^ansMa  Danfe.  Les  geftes  y  exprim^iit 

iâ.peiifee^  jen  tnême  Éçrops  qu'ils  ^icei$- 

-cent  le  corps;  car  rien   ne  s'y  fait 

ïans  motif  &  fans  raifon»  Lesbonisixdp 

Mrtylene  ^  qui  psriToit  pour.  UA  bon»- 


fne  honnête  ;&  vertueiîx/appeloît  lô 
Danfeur  un  (âge  par  tés  mains^^  &  il 
aflîftoît  a  ces  fortes  de  repréfentations^ 
dans  refpcrâncé  de  revertir^  meilleur 
du  fpeâtacle.  Timocrates  fon  maître^ 
j'y  étant  trouvé  un  jour  par  haCwd  : 
De  quel  fpeAacle,  s'écria*-t!'-^f  mé 
fuis-jè  privé  jurqu^ici  par'une  mau- 
Vaife  hortte  dé  Phîlôfophe  I  S'il  eft 
vrai  de  dire  avec  Platon  5  que  tame^'ft 
divife  en  trois  afFedions ,  la  colère  > 
famour  &  la  ratifon  ^  un  bon  Danfeur 
vous  rendra  parfaitement  les  fureurs 
d*u»  homme  irrité  5  les  tranfports  d'un 
amant,  &  la  modération  d'un  fage 
qui  fait  mettre  un  frein  à  fes  paflions^. 
Chacun  de  ces  caraderes  eft  répanda 
dans  les  différentes  parties  de  la  Danfe, 
comme  dansûos  fens  corporels.  Quand 
elle  facrifie  aux  Grâces,  ne  m'ontre- 
t-ëlle  pas  la  vérité  de  ce  que  dit  Arif- 
tob\  que  la  beauté  fait  la  troifieme 
^portion  du  bonheur  de  la  vie  ?  Je  me 
fouviens  auili  d'avoir  entendu  dire  à 
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un  jeune  homme ,  en  plaifantànt ,  que 
le  fîien;ee  des  Mimes  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  lad^odrine  de  Py  thagore. 
Parmi  les  autres  arts,  Tun  eft  ^iitile^ 
Pautr^e  eft  agréable;  la  Danfe  feùlë 
eft  agréable  &  utile  à  la  fois,  à-Tutile 
ne  Teft  jamais  plus  qye  quand  il  eft 
joint  :à  l'agréable*  On  peut  trouvet 
quelque  plaifir  à  voir  des  jeunes  gens 
fe  battre  à  coups  de  poing ,  faire  cou*< 
^îer  leur  fang,  ou  fe  terraffei:  dans* la 
poùffiere  ;  mais  je  crois  qu'on  en  âurar 
davantage  à  voir  un  Danfeur  repré-^ 
fenter  les  mêmes  objets  fans  danger, 
&  avec  plus  de  décence;  fes  mou- 
vemens  ^  fes  fauts  en  arrière ,  fes  tours 
&  détour^ ,  en  mente  temps  qu'ils  amu* 
fent  beaucoup  le  fpeftateur,  font  pour 
lui-même  un  exercice  falùtaire;  cet 
exercice  eft  encore  5  felonmoi ,  le  plus 
beau  &  le  plus  convenable  poffible^en 
ce  qu'il  rend  lecorp^pLus  fouple^plus; 
léger  y  plus  agiflant  &  plus  robuûe»> 
iQue  d'ivantages  ne  léùiut  p|is  de  i^el^ 


art  ?  il  atguifé  refprk  y  exerce  le  cofpfl^^ 
xécfée  les  fpeâateurs,  leur  apprendi 
beiQCOUp  de  f^  deVrAntiquité^  & 
féjaiiit  les  yeux  &  tes  o^reillas  au  mi4 
fièu  du  concert  des  flûtes,  des  cym4 
baies  8s.  des  chants.  Si  tous  aimez  \^ 
flrafique  vocale ,  où  en  tiçouveres^vou^ 
dâ  plus  harmonieufe  f  où  entendeez^'- 
votti  des  CQnceits  de  choeurs  plus  par«« 
faits?  Si  vous  préférez  les  Ions  ptusr 
perçans  des  flûcesr,  vous  ferez  égale«i 
oient  fadsfaît.  Je  n'ajoute  point  que' 
vous  deviendrez  néceflairement  tnexl-» 
leur  en  aâiftant  à  un  fpedacle  où  le: 
vice  eft  en  horreur,  où  Ton  gémit  fur*) 
le  fort  des  malheureux ,  &  où  Toa 
rerpire  en  génécai  la  morale  la  plu$f« 
pure.  Ce  qui  met  le  combb  à  tout 
ce  que  Ton  peut  dire  de  cet  art,  c'eft 
qu'il  rend,  un  homme  plus  robùfte , 
âcplus  ai£e  dans  fes  manières,  &  réunit 
ainfl  les  forces  d'HecciUe  &  les  graçesi: 
de  Yénus.  C'eft  ici  le  lieu  de  dire  un 
diQt  des^^aiitéidu.corps.âi  de  Vamç/ 
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4'ito  txtikni  Danfeur.  JTal  déjà  piM 
di^  çjAles  cb  Famé;  mais  je  répéietat 
qu'ildoit  être  d'une  heureufe  mànoise^- 
fyimftcV^  feafé ,  d'un  efprk  vif  ^  S9 
Jbahili^  k  {diib  \^  cûçonilances;  d'aiU 
l^ifs  c»  érat  de  bien  juger  des  veis  ^ 
da  chaut  &  de  la  cadence ,  capaUt 
àt  difeerner  ce  qui  ell  bon  d'avec  C9 
qui  ne  TelS:  pas^  Quant  au  corps^,  tl 
doi$  êtte  fait  félon  le  modeietde; Pov 
hfcl&t^,^  m  trop  grand ,  ni  tr^  pet 
tit,  ni  trop  gras  ^  ni  trop  oaigte» 
iDai$  bien  proportionné  dans  toutes 
fes  dtmet^fions^  Je  vous  citerai  à  c^ 
fujet  les  bons  mots  d'an  peuple  çon- 
noifleur  en  ce  genre.  Les  habitans' 
d'Antioche,  qui  ont  beaucoup  d'ef» 
prit  &  aiment  .beaucoup  lit  Danfe^^ 
montrent  au  Théâtre  un  taô  fi  fiiir 
pour  juger  de  ce  qui  frappe  leurs  oreiller 
&  leurs  yeiix,  qu'aucun  d'eux  ne  laiflcr 
rien  échapper  de  tout  ce  qui  s'y  pafle. 
Un  Panfeut^  d'une  taille  fort  petite^ 
/iiFançoltitt]:  U  f^ene-pow:  t^xéimt^ 
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Heftor ,  &  ils  s'écrièrent  tous  d'un^ 
voix  :  Voici  Âllianax;  mais  quand 
viendra  fon  père  ?  Un  autre ,  d'une 
taille  gigantefque  ,  jouoit  Capanée  ^ 
Se  fe  préparoit  à  efçalader  les  murs  de 
iTliebes  :  Tu  n'as  qu'à  enjamber ,  di- 
rent-ils ,  il  ne  te  faut  point  d'échelle. Ua^ 
troifieme ,  fort  gros  &  fort  gras  ^  s'ef- 
forçoit  à  faire  de  grands  fauts  r  Mé- 
nage le  théâtre ,  lui  criart-x)n  X^).^ 
Portez- vous  mieux ,  dirent-ils  à  un. 

(♦)  Le  Texte  dît  ;  Épargnons  le  ThymtUic'k" 
toit  une  efpecc  de  moyen  théâtre ,  ainfi  nom- 
mé, parce  qu'il  avoit  la  forme  d'un  autel  oii 
d'un  carré  long.  C'étoit  le  pofte  ordinaire  des 
chœurs,  &  l'endroit  oiilesDanfeurs  venoieût 
exécuter  leurs  Danfes  ;  il  étoit  placé  au  niili^ii 
de  ce  que  nous  appellerions  Torche^re  dans  nos 
^éatres  modernes.  Il  s'élevqit  de  cinq  pieds  ' 
au  deflîis  du  fol  de  rorcheftre  des  Anciens,  q^qi 
répondoit  à  notre  parterre ,  &  étoit  de  cinq 
pieds  plus  bas  que  le  profceniuni ,  ou  devant  du 
théâtre.  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Boindiriïiir 
h  forme  du  Théâtre  des  Aiitiens:,  dans  les  Mém^ 
dé  r Acad.  ^s  Infcriptiônc ,  toine  I ,  p^  ;  8d.  -  : 

-   autre 


%LUtte  qui  h'âvoît  qu€ 

os,  Ge  n'eft.pas  par  pi 

Vous  ai  rïp^poité  céi 

Voulu  vous  faire  voir- 

entiers  fe  font  occuf 

aé  Ià,Danfe ,  &  ont  fi 

ks  cônvenancts  ou  les 

aie 'm  Aft;  Un  Danl 

liWîs'{è^l&Sc  nérv 

fcs  niembfés  ^m  -tout 

iiir  femïe  5*foîvaM-rec4 

eitjîrime  auflî  les  tiîoW 

ufités  dan^  les  Jeux 

tout  ce  (^ù*il  y  a  de  be 

dans  les  combats  de  JV 

JVx  5f  d'Hexcule^il  ^ 

de  vous  en  convamc» 

yeux  les  divèrfes  imitai 

Le  rapport'de  ce  fens ,  i 

eft  plus  fur  que  celui  c 

dans  la  Panfe  Vl'un  ôc  1 

lement  frappés.  Cet  Ai 

qu^un  amant,  afTiftan 

changera  tout  à  coup 

T6m^  ri 


fuites  funeftes  de  Tamour  ;  un  homnm 
trifte  en  fortira  aufli  gai  qpe  $?il  avcûç 
pris  un^  potion  4-out)Ji  ^  pu ,  comm^ 
dit  le  Foëte^  une  recette  contre  la  bil^ 
&  le  chagrin  (*).  Ce  qui  prouve  le  mp^ 
port  intime  de  la  Danfe  avec  notns 
coeur,  Se  la  vérité  avec  laquelle  eli^ 
exprime  nos  aâ^âions,  c'dà  5^  faç 
fpeâateur  répand  fouvet^t  d^  IsM^ixie^i 
(^and  elle  repcéCente  i|a  objet  tta^ 

(^)  Homère,  OdyC  Chant  tV)  vers  inr.  Li» 
cien  fait  ici  aUiifioii  à  la  dr^^gjae  ap^lèe  Né* 
penthti^  avec  ktiuelle  Hélène  chtrçioît  Iç  y|n. 
Madame  Dacier  n'y  voit  qu*tine  aflégorie  qui 
désigne  les  contes  agréables  qu'Hélène  faîroît 
à  fes  convins.  Cette  Dame,  convient  cepen* 
dant  qu^l  y  avoiCen  Egypte  deisafemmes  qur 
çompon^ienl  des  podons  capables  4e  Ùàxt  ou^- 
blier  les  plus  grands'  chagrins.  Les  uns  put  cru 
que  la  drogue  ou  boifibn  dont  il  s*agir,  étoit 
compofée  avec  quelque  Cinple,  comme  la  bu* 
glofe  ;  d'autres ,  avec  le  nouveau  Traâufteur 
Afiglois  de  LHCîén  y  trouvent  beaucoup  d'ana)- 
k)gie;eiitre  cette  potion  »  teHe  qu'elle  eft  décrite 
^aAs  Hone^ey  &  leaejSêts  de  ropiiuo» 


Ipst  Se  touchant.  La  Danfe  bachique, 
d^am  les  habitans  de  Tlonie  &  daPontr 
fe  font  une  occupation- férièufe^  char- 
me tellement  ces  Peuples,  quoiqu'elle 
ne  fok  que  fatirique^  que  dans  le 
temps  ou  elle  a  lieu^  iU  oublient  toute 
autre  a^îre,  &pa(rent  des  jourç  entiers 
au  Théâtre,  pouf  y  voir  des  Titans^ 
cteflCbrybâmse^,  desSatyrtss^&desBêri. 
I^rs»  Les'|>lu$  diAkrgués  par  leur- rang 
ftleur  mérite  y  daiifenteux-mêmcs,  j5c', 
loin  d*eiî  ïougir,  y  trouvent  uia  plai- 
fir  inexprimable  ;  ils  croient  tir^  de  ceè 
exercice  plus  de  luftre  -que  de  leur  no- 
bleflè ,  de  leurs  dignités ,  ou  de  celle* 
dç  leurs  ancêtres. 

Après  vous  avoir  décrit  les  beautés 
de  la  Danfer,  il  faut  vous  parler  de  fes 
défauts.  Tai  déjà  détaiUé  ceux  qui  font 
relatifs  au  corps  du  Danfeurj  ceux  de 
fefprit  ne  font  pas  difficiles  à  connoî^ 
tre.  Parmi  ceux  qui  cultivent  cet  Art, 
on  conçoit  que  tous  ne  peuvent  pas 
ctre  égaïement  habiles  ;  suffi  cft-ilbcau* 
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coup  d'ignorans  qui  font  des  fautes 
très-graves.  Ceux-ci  s'agitent  &  fau- 
tent au  hafard ,  &  ne  font  rien  en  mer 
fure;  leur  pied  marque  une  cadence.^ 
&  Je  rythme  une  autre  ;  cèux-ià  gar-r 
dent  la  mefure ,  mais  n'obfetvent  point 
Us  temps  de  Tadiôn  ^  &  préfentent 
chaque  objet  ou  trop.tott  ou  tropi  tard. 
£a  voici  uneyemple  que  jer  me  rap» 
peliç.  Le  Mime  fouoicM  naiflatice  de 
Jupiter ,  &  la  cruauté  4e  Saturne  qui 
vouloit  dévorer  fesr  enfans  j  VAûeur  ^ 
trompé  par  la  reftemblance  des  faits  ^ 
repréfenta  les  malheurs^de  Thyefte  ;  ua 
autre,  qui  devoit  montter  Sémélé  frap-» 
pée  de  la  foudre ,  fit  voir  Thiftoire  dç 
<51auGus  5  poftçrieure  de  beaucoup  à  la 
première.  Mais  pour  quelques  mauvais 
Panfeurs ,  je  ne  Crois  pas  qu'on  doivç 
dédaigner  ni  profcrire  la  Danfej  il  faut 
juger  ihauvàis  ceux  qui  le  font.,  &  don^r 
ner  à  ceux  qui  e^cçellent ,  les  louanges 
qu'ils  méiirent.  En  général  ^  un  Dan- 
fçur,  pour  être  accompli  d^  tgut  point;,' 


^ 


ne  doit  jatt^âis  perdre  de  vue  ce  qui  eft 
beau^  agréible  &  jufte  >  il  doit  être  au 
deiTuid«  toute  critique ,  ne  jamais  doU^ 
ner  prife ,  &  fe  montrer  fupérieur  dans 
toutes  les  parties ,  fans  jamais  fe  dé-^ 
mentir.  A  ces  qualités ,  il  doit  joindre 
une. imagination  vive,  des  connoif* 
fances  étendues ,  &  beaucoup  de  fen- 
â^ilia£  ;  il'ne .  plaira  ;  jamais  plus  ^  que 
quand  chacun  des  fpeftateurs  fe  recon-^ 
noitra  lui-même  dans  fon  jeu  comme 
dans  un  miroir •  On  n'eft  plus  maîtr.e 
de  £bi  9  Se  les  applaudinemens  échap* 
pent  de  toutes  parts  au  théâtre ,  quand 
on,  voit  la  peinture  fidelle  de ,  ce 
qui  fe  pafle  au- fond  de  notre  coeur; 
chacun  fpot,  à  cette  vue,  la  vérité  des 
])xéceptes  de  Delphes  ;  Connois  -  toi 
toi-même;  on  fort  du  fpeftacleavec 
la  connoiflance  de  ce  qu'on  doit  faije 
ou  éviter,  &  Tor^eft  inftruit  de  chofes 
utiles  qu'on  ignoroit  en  y  entrant. 

Parmi  les  Danfems  ,  il  en  eft  qui , 
comme  certiiins  Orateurs ,  donnent 
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dans  TaiSsâation  9  chargent  bêâudiup 
ce  qu^ils  ont  à  peindre  5  &  paflent  1^ 
but.  S^ils  ont  à  répré&ntef  quelqi£» 
chofe  àe  grand ,  ils  le  rendent  gîgan-* 
tefque  ;  ce  qui  eft  graciwix  détient  tSé^ 
miné;  ce  qui  efl:  mâie  devient  dur  dc 
féroce.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  un 
Danfeur  fort  applaudi  d^abord,  qui 
d'ailleurs  connoiflbît  fon  Ait  de  mé^ 
ritoit  vraiment  qu'on  l'admirât  ;  mait 
je  ne  fais  par  quelle  fatalité  il  s'écarta 
des  convenances  ^  âc  prit  un  jeu  focc& 
En  jouant  Ajax ,  au  momentoù  il  de^ 
Vieiit  furieux  »  :après  avoir  échoué  dans 
&  difpute  avec  Uiyi&^  il  forât  telle-^ 
mem  do  oaturél  ^  qu^oo  l'eût  cm  hà^ 
mène  agité  deâ  f  uada }  il  décida  lit 
babft$  de  l'un  de  ceux  qui  battoitat  le 
mefare  {^  ;  puis  arradtiant  la  fiûte  à 


(*)Le  Texte  ajoute,  avec unt  fandalc garnie 
êe,  fer.  Selon  un  Mémoire  de  M.  Burette ,  fur  lè 
fytlïmederancîenneMufi^ije,  ces  batteurs  de 


l^ùtt  S^  cetut  qut  etï  ]ùùàïtrït^il  la  law- 
Ça  avéç  taiit  de  ifidlèiice^à  la  tête  cTUi* 
lyfle,  qui  tribmphoit  à  fés  côtés^  qu^eîlè. 
tambâ  en  morceaux;  &  fans  le  bonnet 
qui  rompit  prefque  toute  la  force  du 
toup,  nous  aurions  vu  périr  à  nos  yeux 
le  malheureux  Ulyffe ,  pour  avoir  eu 
àffiïîre  à  un  Danfeur  furieux.  Toét  le 
Théâtre  Tétoit  devenu  avec  lui  ;  cha*' 
que  Danfeur  crioit,  fautoif,  jetoit  (es 

k  caufe  du  hnfit  de  leurs  i>ieds;  «•vAfti^uif  à  caufe 
ëe  rnnifômùté  du  rythnie  qu*ils  battôkiit  tou- 
jours à  deux  i«fBps.  Ik  garniiToient  kurs  pîedé^ 
k  pbtsiouvisgit  d^certsiaes  çbiuflures.»  <HiAf 
fandales  debois  ou  de  îet ,  qui  rcflembloient  à  de 
petits  marchepièds^ou  de  petites  efcabèllés  r  quel* 
^uefdis  ils  ^appoient  fiir  ces  ibrtei  tf'^fc^bélles 
avec  le-pted ,  pxxA  à'vlm  fimple  fi»Êi«lle  dç  boîi 
M  dé  ^.  hc%  Aiacîand  katttJitfiK  anfi  Ja  àask' 
(vLxt  en fra^atif  de  Ifttjifidn  df6k&'di»s k gaaç- 
che  ;  ik  fe  f^rvbietit  atiffi  de  é>dkfailles;  tf  écartes 
tfhuitre^,  &  d'éfTemens  #aritâi;tUSc^'on  f>ap> 
^oit  Fun  contfe  râutre,  en  fornte  et  ealbgnet» 
tes.  Mémoires  ^e  rAcadémie  des  Infcriptions  % 
tome  VII,  p.  24s. 

o  ^ 


habits.  Le  cprnman  des  fpe43<teurs^ 
peu  en  état  de  Juger,  des  vraies  conve- 
nances 5  adrairoit  dao5  ce  vacarme  une 
imitation  parfaite  du  trouble  qui  agi- 
toit  Ajax  ;  d'un  autre  côté ,  les  gens 
de  goût ,  quoique  choqués  de  ce  qu*ils 
voyoient ,  n'ofoient  pas  blâmer  par 
leur  filcnce  la  folie  de  TAdleur,  &  '4& 
tâchoient  de  la  couvrir  par  leurs  aj^ 
plaudiflemens ,  en  fe  dîfant  tout  bas 
que  cela  n'étoit  pas  la  fureur  d'Ajax^ 
inais  celle  du  Danfeur.  Celui-ci  ne  s'en 
tint  pas  même  à  cette  première  charge 
déj^  fi  outrée  ;  il  defcendit  au  milieu 
derQrchcftre(*^)5  où  étoient  placés  hû 


(*;  Noa$  ayons  déjà  obfervé  que  par  le  mot 
^rchtfire  »  dans  \t  Th.éatre  des  Grecs  &  i!f%  Ro- 
«nain»,  it  faut  entendre  refp^çe  que  nous  ap^ 
pelons  au)6urd%(ii  Parterre.  Chez  lesGrçcs^ 
une  particrde.  dcf  emplacement ,  pi>ès  le  théâtre , 
&  fur  les  de|]?i  côtés  du  Thymplé ,  étoit  defti^ 
xiée  aux  Mufidens  ;  chez  les  Romains,  c*é^olt  la 
place  des  Sénateurs.  Voyez  Mémoire  deM^  Ba«. 
rctte,  p.  i88,  .... 
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Sénateurs  5  s'affit  entre  deux  Confulai* 
res,  qui  craignoient  fort  qu'il  ne  les  prît 
pour  des  moutonsdacamp (^)*  Parmi 
les  fpeftateurs  5  les  uns  admiroient^ 
d'autres  noient  ,  &  quelques-uns 
croyoient  qu'^  force  de  vouloir  faire 
le  furieux  ,  il  rétoit  devenu  en  effçu 
On  dit  que  lorfqu'il  eut  réfléchi  de 
fang  froid  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ^  il  ^ 
en  conçut  tant  de  chagrin ,  qu'il  en 
tôrnfea  malade  ,  &  fe  perfuada  qù^iî 
âvoit  eu  une  véritable  attaque  de  frë- 
néfie;  il  le  fit  connoître  lui-même  àffez 
clairement  en  plein  théâtre  ;  comme 
fes  jiattîCaTisMe  priôîerit  *  de  jouer  en- 
•core  Ajàx^,  iFleur  indiqua  un  autre 
Danfeur,  ën*a|oàtant  rCeRârfrez 'd'une 
marque  de  folie.  Un  de  fes  rivaux ,  qui 
lui  difputoit  leprix  de  fon  Art,  lui  caufa 

'lâ:  plus  grandje  mortification ,  par  le 

■  .  ,1 

s 

(*)'Ajâx',"3ans  fes  fufeur$,fe  jéctfe'^entfant 
h  nuit  fur  les  troupeaux  dû  camp  àts  Grec»i 
ee  U$  met  Ç0  pièces,  Ycty.  Odyff.  Chant  JV. 
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naturel  qu'il  mit  dans  le  perfôntlagè 
d^Ajax  5  qu'il  avoit  à  reprèfcntèr  luk 
ttiême;  fà  fureur  fut  telleinerit  mena* 
gée ,  qu'on  le  loiïa  beaucoup  d'fivoîf 
fu  fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  fuAaf 
knitatian ,  Ce  de  n'avoif  point  é&AiO'^ 
noré  la  fcène  par  les  excès  d'une  Bao! 
chante. 

Telles  font  9  mooami ,  les  obre:rva'- 
tiens  que  j'ai  cru  devoir  cboifir  parmi 
toutes  celles  q^'on  pourrok  faire  ûir 
la  Danfe  ;  )'ai  voulu  v6us  les  foettrç 
fous  les  yeux  ,  afin  que  vous  ne  w^ 
blâmiez  point  d'admirer  cet  Art  cfaar^^ 
mant  Si  vous  voulez  en  partager  Iç 
fpe^cle  avecmoi ,  je  fuis  fur  que  vout 
en  ferez  également  enchanté ,  &  que 
TOUS  l'aimerez  avec  paiEoru  Aînfi  je 
n'ai  pas  befoin  de  vous  adrefler  le  mot 
de  Circé  : 

<^ôi  \  tu  bot  mes  ffoHbns ,  &  ta  n^cs.poinr  ciivig^  (  *)  \' 

<♦)  Odyff.  Qbaiit  X  ^  vers  ^%6* 


«Pi  t  A   t)  A«  »  S.       f2|; 

yefpere  qtrô  ^oys  changera  en  ^ffet , 
Âfe  juré  qaé  vpus  n'aurez  ûfuHe  têw 
ê'âiife  5  Bi  «ft  'cœuf  de  poufç€att'(*)4 
àil  aoAtfdkè  Ivonsftîtz  f4Qtf  iâét>r4il'^ 
Idble  qu'auparavant  ;  charmé^  y^&d^ 
même  de  préfenter  la  coupe  aux  au- 
tres ,  vous  les  y  fere?  boire  à  longs 
traits,.  Ce  que  dit  Homère  de  la  verge 
#or  de  Mercure,  qui  plonge  les  hom- 
mes dans  un  dQ^éômtr.eil  &  les  en 
retire  à  la  v^lièfcllC'S*)-^^^  ,  peut 
s'appliqwà:  j;  k-Ddoie^  jag^  éblouit 
les  yeux ,  <jes  'Cwavse  iteoftâ^i  après ,  & 
£xe  rattentiotrfur^outf^te  qu'elle  re* 
préfente» 

Crat*  Je  fuis  entièrement  de  votre 
avis,  mou  cherLycinus,  &  mesoreill* 
font  aufli  bien  difpofées  que  mes  yeux* 

^      '    '  ' ,  '      '  ' 

(*)  Par  anufion  an  changement  des  compas 
gnons  d'Ulyffe  en  pt^urceaux, 

(*♦)  Odyff.  Chant  V ,  rers  47. 
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Souvenez-vous  que  quand  vchis  jrex 
9U  théatfe,  j'y  veux  pfc«idfÇiplaç0  à 
voscQtéj;  car  je  ne  veux  p^s  que  vous 
f oy ez  toujours  feul  à.  eii  fevemr.plu^ 
iage.-   .  ■.^-      ;;-*-'■  .^.  —    '  • 


•,  ^  /  .  : 


:    .a) 


'-;<, 


•  ;    ,  *   » 


-V     r  A  He,-.;  ■  .• 

LA  MËTAMORPHOS]^ 

Je  fiis,  il  y  a  quelques  années^  crf 
.Theflalie  pour  des  affaires  de  famille 
qui  me  mettoîent  en  relation  avec  uri 
Komme  du  pays,  J'avois  un  chevat 
pour  moi  Ôc  iiion  bagage  ,  dc  j'étois' 
fuivis  dHin  di3meftique.  Je  rencpnuaî 
en>  cHemin  plufieiirs  perronnés  d'Hy- 
pâté  (*)  qui  retournoîent  dans  leur 
patrie ,  &  nous  voyageâmes  de  com- 
pagnie.* Après  un'e  route  aflez  difficile,^ 
nous  étions  fur  le  point  d'entrer  dan^ 

cette  ville,  &  je  leur  demandai  s'ilsf 

i:    :..:•■    .        ■■:    • .   \  :.  .1 

"  (*5  Cette  Vîirc  étoît  fituée  en  Thèflalîè ,  fur  le 
fleuve  SpercUus ,  quiïé  jei^te  dànslt  golfe  Mal- 
fiacus.  Les  femmes  d'Hypate  ttoytnt  réputée» 
Jnbiles  4aos  la-'Afagie»  .  -     ^«^ 


nfi.connoîfloient  pas  un  de  leurs  £ùn-^ 
cicoyôns  nommé  Hipparque ,  pour  qui 
î'avois  une  lettre  dan$  laquelle  on  le 
prioit  de  me  donner  rhofpitalitCr 
Oui  5  me  dirent-îk,  «ous  le  connoif- 
fon$>  Se  nous  ffV^m  fa  demeure  ;  il  eflr 
fort  riche  ^  mais  il  vit  feu!  avec  fa 
feipme  &  une  fervaqie^  parce  jjii'ileâ 
extrêmement  avare.  A.  rentrée  de  1« 
ville,. ik me  montrèrent  un  jatdi;i.&^ 
une  petite  maif on  raflez  paflablç^y  oùJH  ^ 
logeoit ,  &  après  m'avoir  faiit  leurs 
adieux^  ils  mt  quittej^ent.  Je  m-âppro-^ 
chai  de  cette  mailbn^  St  je  frjap^r  it 
la  |>oTte.  Après  <juelq^es  inft^as,  june 
femme  vint  m'ouvrir.JHiipparjciue,e(l-i£ 
cbez  lijï?  —  O^ui;  qui  êtes- vous  ?  que 
lui  voulez-vous  ?  —  Je  lui  apporte  dje& 
lettres  de  Décrîan,  Sophifte  :de  Pa-r 
tras  {^).  ~  Attendez  un  njoment.- Puisf^ 


-  .Ç9  PatFB$^t>ttiie  rtlled'Achaîe  y  d-cà itoll 
99^  l4ifâyi).i|ult({  ççnÇk  parler  dsos  ce  i^â«ro4^ 
siaaerque,  ^u'il  ayoit  éc|it  i)^aiiGOiif  ^US Jmn 


cïle  me  ferma  la  por4ie  a»  net^  éfe  re** 
tourna  dans  h  vnairon^  Elle  revini 
tnfîn ,  Se  me  dit  que  je  pouvoir  entren 
Je  faluaî  le  maître  y  Si  lui  remis  ma 
lettre.  11  étôit  aflît  awc  fon  époofe 
fur  an-  petit  grabat.  Se  ih  paroiflbieiwj 
être  en  trâiîi  de  Toiiiper  ,  quoique  je 
ue  viflfe  rïen  fur  là  tablé  pké^  de** 
Tant  eox.  Après  ôvoîï  lu  k  lettre  ? 
Mo^  cher  &'lllùftre  Déctiân  fait  fort 
feîen^  dît- H  3^  de  ni'adrefler  ks  àmfe 
avec  côttfiancërVoTïs  voyear,  ajbuta- 
t-il,  ma  petite  maSfon  ;  elle  eft  ce** 
pendant  fuffiifante  pc^r  y  reoevoïc  urt 
iôte ,  &  TOUS  en  ferei:  une  grarr<fe  de-* 
mettre  y  fî  vous  voufez ,  en  y  acceptant 
tm  logement  5  vous  armer  cFîndûlgence 
&depatîenoe;  puis  appelant  &  fer-^ 


guement,  &que  Lucien  ajafcrégé^ApuKc ,  jibiiç 
VAne  d'oreÙSLuta  ttès-conottry  »  fait  le  même 
Koman  en  onze  Livres  i  &  fl  a  amplifé  Te  Gonte 
4e  Laciétr ,  ou  fùlvr  cehii  del*udàs  que' non» 
afttvonspkff^         .    '         .^ 


vante,  :  Palcftrc ,  lui  dit-il ,  montré» 
à  Moniieur  la  chambre  où  il  coucliera  j 
&  portez -y  fes  effets;  puis  vous  le 
conduirez  au  bain^  car  il  a  fait  beau^ 
coup  de  cbeniin.  Faleftre  obéit,  &  mô 
feit  voir  un  très  -  bel  appartement. 
Voilà  votre  lit ,  me  dit-elle  j  j'en  dref- 
ferai  ici  un  autre  pour  votre  domei"- 
tîque^  &.f  aurai  foin  qu'il  ait  un  oreil- 
ler. Je  lui  donnai  enfuite  dequoi  acher 
ter  de  Torge pour  mon  cheval,'&  iK>us 
fûmes  nous  laver  ;  Paleftre  dépofa  nos 
malles  dans  notre  chambre.  Au  retour 
du  bain ,  iious  entrâmes  dans;  la  falle 
où  étoit  Hippafque  \  il  m'embraiïe  , 
&,  me  fait  a^epir  à  table  avec  lui; 
îl  étoit  aflez  bien  fervi ,-  &  buvoit  de 
fort  bon  vin  vieux,  Aprps  le  repas,  il 
fallut  encore  vider  plulîeurs  coupes, 
&  paffer  la  foirée  en  longs  propos 
8e  table ,  comme  cela  fe  pratique  â 
îa  réception  d'un  hôte  ;  après  quoi 
nous  fuirtes  couche/.  Le  lendemain^ 
Hipparque  me  demandi»  fi  je.  me  pro-^ 


pçfoi^  oPaUef  :pUts  loin ,'  ou  fi: je  refter 
rois  à  Byparte-  Je  compte  ^  lui  dis-je*^ 
aller  à  Lariffe  (*),où  je  pi'arrêt-eraî 
peut-être  cinq  à^  fix  jours.  Ceci  n'étoit 
qu'une-  feinte  de  ma  part ,  car  mon 
intention  étoit  dé  f^ire  un  plus  long 
féjour  chez  lui ,  pOur  fâùsfaire  Ten- 
>  vie  extrême  que  j'avois  de  iencontret 
quelqu'une  de  ces  fémrnes  qu'on  difoit 
fi  habiles  dans  la  Magie ,  Se  être  tç- 
moin  de  quelque  merveille  de  leur  fa- 
çon ,  comme    le   changement    d'ua 
homme  en  oifeau  ou  en  pierre.  Vive-; 
"rnent  pouffé  par  cette  curipfitéj.je 
parcoi^rs  toute  la  ville ,  fans  trop  fa- 
voir  par  où'comhiencer  mes  recher* 
ches.  Au  milieir  de  mes  côurfes ,  je    . 
rencontrai  une  femme  jeune  ^  jolie  > 
&  qui  n'âvoit  point  l'air  d'être  du 


(*)  Il  eft  ici  queftîon  de  la  ville  de  Lariffe  en 
Tteffalie;  car  il  y  en  avoît  trois  autres  ,  l'Aline 
dans  la  Troadc ,  la  féconde  dans  ^  Syrie  ^  & 
la  troifieme  en  Affyrie.    ^ 
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comfdttîi  J  elle  âvôît  une  ràhé  tn^ 
perbe,  fés  atours  étoient  châfgiéd*of  ^ 
&  tin  tiotnhxtujc  cortège  il'efclaVei 
ibiarchoit  à  fa  fiiité.  Comme  J6  Vûp-t* 
prochài  d'aflTeZ  prè^,  elle  me  faiua,  Se 
\t  lui  rendis  le  falilt»  Je  fuis  ^  me  dit-elle ^ 
Àbfea  ,  Tamie  intiiâe  de  votre  mère ^ 
&  faime  kà  ênfkns  comme  les  miens 
propres.  Pourquoi ,  moti  fils^  ne  ve* 
liez-vous  pas  chez  moi  ?  Je  fuis  bied 
feconnoïffant  de  vos  offres  ^  répond 
dîs-jejmais  je  craindrois^  de  quittef  lil 
maifon  d'un  ami  dont  je  n'm  point  à 
Aie.plaîfKlpe.  A^u  refte^  ma^cher*  amie^^ 
je  fuis  de  c,eeur  che»  vor*«^  «^  Maif 
qiïel  eft  donc  votre  hôte  ?  -^  Hipptar* 
quer—  Quoi  J  ce  vieil  avare  !  ^  Ali  î 
ma  mère ,  ne  dites  pas  cela.  Il  m*à  traité 
fpfendidement ,  le  m^me^i^ec  magnî* 
ficfiii[ÊÔ4  &  5'il^niexixe  quelque  repxQ:; 
che^  ce.fer oit 'celui  de  trop  bien  faire 
les  chofes.  Enf^îte  elle  me  pjït  gracieiH 
fement  ^m^n ,  &  me  dit  en  fourfanc  ; 
Gardez- vous  bien  4e  la  femme  d'Hip-» 


f^rquc:;  je  Vous  eii  avertis ,  c'teft  rnie 

dâng^réufô  Magicienne  j  d'ailleurs  l^r 

pîus  lubrique  de\  femmes  y  &  qui  eU 

éprife  dlu  premier  jeufie  homme  qu'eîiii 

voit.  Si  quelqu'un  lui  rcfifte,  elle  a  rcM 

cours  à  fon  ôrt  pouif  s'en  venger.  £Ue  en 

«r  b^ucoup  changé  en  feêtes,  &  il  en  ed 

d'autres  qu'elle  a  perdus  fins  reffpurcer 

¥ot>s  êtes  jeune  &  d'une  jolie  figure  f 

vous  ne  pouvez  pas  manquer  de  lu* 

donner  des  défirs.  Ajoutez  à  cela  quç 

vous  :êtcs  '  étranger ,  &  que  c'eil  m 

titre  ti'sprè^  lequel  on  n^aura  pas^, 

daîis  ce  pays-d ,  beai^coup  de  mé^ 

fiageAieint  pour  vous.  Dès  que  feu^ 

appris  .que  f  avoîs  cliei  mon  hôte  cet 

que  je  dierchois  avec  tant  de  peine^^ 

je  ne  fis  plus  attention  à  ee  qu'elle 

me  difoit  \  je  retournai  à  la  maifoq 

en  faifant  entnoîrmême  ces.réftexîons  ; 

Pjuifque  tu  et  fî  çufieux  de  ces  mer-;^ 

veilla  v  ne  néglige  rien  fK}w  les  vofcj 

ihets  en  «oeuvre  tout  ce  que  jp  as  d'a-r 

itreâfe^  Se  ne  t'^^ior^  point j^faîs  tacoiif 


à  Paleftte;  car  de  penfér  à  la  fdtnfrie  de 
ton  hôte  Se  de  ton  atni  ^  il  n'y  a  pas 
moyep  ;  ce  fera  entre  lés  bras  dt  la 
fuivante  que  tu  apprendras  le  fecret 
de  te  fatisfaire  ;  les  valets  connoiHent 
toujours  leurs  maîtres  i  charge  &  à 
ilétharge.  J'arrive  à  la  maifon  tout 
plein  de  ces  penfées.  Hîpparque  &  fon 
ëpoufe  étoîent  abfens.  P&leftre  ^toit 
occupée  autour  du  feu  à  nous  préparer 
à  fouper ,  Se  j'en  pris  occafion  d'entrer 
en  pourparler  avec  elle.  Charmante 
Pakttre  !  m'écriai-je  ;  que  de  grâces 
elle  ajoute  à  cette  belle  croupe  en  s'a- 
gitant  autour' de  fon  ragoût  !  Je.rne 
fens  déjà  tout  aiTiôurcux,  Ah  !  quel 
bonheur  de  pouvoir  fe  perdre  dans 
tant  de  charmes  î  Mon  cher  enfant^ 
me  dit-elle  au iTi- tôt  d'un  ton  plaifant 
&  malin,  évitez-moi  comm^  le  feu^ 
fi  votre  vie  vous  eft  chère.  Si  vous, 
aviez  feulement  le  malheur  de  me  tou- 
cher ,  vous  bfûleriez  jufqu'au  fond  du 
cœur }  le  mal  feront  incurable  à  tout 
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aiutce  que  tùoi^  &  le  Dieu  de  la  Mé* 

deçinè  luî-même  n^y  pourrait  riea 

nyec  tout  fpn  art.  11. y  a  plus,  je  n^ 

ferois  qu'epflàminer  U  plaie  dç  jouç 

en  jour  5  &  vous  fupportçriez  la  dou- 

leub  du  uaitement  a'^ec  tant  de  plai-r 

iir,  que  vous  vous  laiflerlez  lapider 

plutôt  que  dç  vouloir  l'éviter.  Vous 

riez  !  Jefui^,  vous  dis^je,  une  vraie 

rçtifleufe  d'hommes;  je  fais  Içs  fai-^ 

gner ,  les  dépouiller  &  les  mettre  en 

çorppote  j  auffi  bien  que  tout  autre 

iporceau;  &  ©à  je  triomphe  fur-tout, 

c^çft  àbienaccommçder  les  coeurs.  Ma 

foi,  répliquai-je ,  rîep  n'^ft  plus  vrai; 

je  ne  t'ai  pap  encore  touchée ,  Se  je  me. 

fens  déjà  tout  en  feu  ^  il  ïprt  de  tés 

yeux  wne  flamme  ardente  qui  pénetrç 

par  les  miçns  dans  tout  mon  corps , 

&  qui  me  confume  intérieurement  ; 

cependant  je  ne  t'ai  encore  donné  au* 

pun  fujet  dç  m'en  vouloir.  Au  non^ 

dçs  Dieujjc ,  çlTayç ,  po\ir  me  guérir  ^ 
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ton  remède  doux  iSc  cuifant;  faîgne^ 
trftûcfae,  8c  mètsrmoi  à  telle  fauce  qû-it 
te  plaira.  La  ftipponne  fit  un  grand 
éclat  de  rire ,  &  de  ce  moment  elfe 
fut  à  moi.  Nous  convînmes  que  quand 
elle  auroit  couché  fon  maître  &  fa 
makreiTe^elle  viendroit  dans  macfaam* 
hte^  Se  que  nous  paflerions  la  nuit 
dan5  le  même  lit.  Hipparqué"  rentra  $ 
nous  foupâmes  après  le  bain  ;  on  btrt^ 
ôc  Von  caufa  beaucoup.  Je  feignis  en-^ 
fuite  d'avoir  envie  de  dormir,  &  je 
me  retirai   dans    inon   appartement; 
Paleftfe  avoit  tout  difpofé  avec  intel- 
figence  ;  le  lit  de  mon  domeftique  ctoit 
dans  ranti-chajTîbrc ,  6c  à  côte  du  mien 
une  petite  taWe ,  un  vafe ,  du  ^vin  , 
lie  Teau  froide  &  de  l'eau  chaude.  La 
couverture  étoit  jonchée  de  rofes ,  les 
unes  entières,  les  autres  effeuillées j 
3é  d  autïes  en  guirlandes  ;  il  ne  man- 
tiuoit  à  ce  banque:  ii /^  mon  com.pa* 
gnon  de  taPe    àc-  je  Tattendois  avec 


'        ou  lA  MirABWMHOSE.      f^f 

lOipatienGe*  U  vint  enfin  ^  &  )e  paâsii 
a^tc  lui.iipe  nuit  fi  heon^ufe  (*>,  qu9 
|ti  ne  ipenfai  ^us  à  mon  voyage  dç 
LurilTe.  Il  n^rrev^int.enfitl  à  r^fjprit  49 
t^'ïnflrwi:^  de  ce  que  ye  ofi'étois  prop^i^ 
d'apprendre  ea  venant  à  Hypote,  Mfli 
çhere  Pdbftre  9,  lui  dis  ^}e  ^  Sùs^mot 
l{pir.  ta  maUj^fle  g^aml  elle  fei^  4^$ 
^chanteipen^^  o^  qu'eUa^;t]aetai9iP^ 
phofer%  Depuis^  iong^teai^Sr  J9  |>râif 
4'eiivie  d'être  tônoin  deîiteS),i^-^f 
veilles»  J^'aimarois  mieqx  encam  %i|» 
tu  en  fîire<;  quelqu'une  en  ma  pféfecfCe^ 
g  tu  1^  pptivois  t  j'awci^  k>  pkilk  d^ 
le  voir  fous  plufieurs  ferons.  ?^&^^ 
pe.îpe  ria,dit,.iis&|s<je  préfumeqop  tv 
p'es  pas  mal-adroit€  dans  cet  Att.  C^ 
par  lui,  fans  dout«9  que  tu  as  çi^p- 
livé  &  mis  pour  toujours  d^ans*  tes  fer* 
ce^coeur  q^pto^tfs  Ws^femqaesapptfr 
\ok^%  ju^'içî  iiq^çee(ur.  de  diama^X^ 

C  *  )  II-  yU  ici  une  ^ge  d'obftéaîtîs  danè 
j*orîgîiil|iL  :  .   > 
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Se  qui  n'afvoit  Jamais  éprouvé  îfih  çfeî 
petite  foibleffe  pour    aucutte   aufeffe^ 
Trêve  de  plaîfanterie,  die  Paltftre;  Se 
quel  charthe  pourroit  maîtrifer  Î^A-'' 
mour ,  ce  Maître  paffé  dans  tous  les 
Arts  ?  Pour  nH)i ,  mon  >athi ,  je  ne  fuis 
noUement  initiée  dans  ces  fecrcts  5  J -en 
]ûre  par  ta  tête  &:par  nos  plaifirs^.  Je' 
ii^ai  jamais  rlèn  étudié,  Se  ma  maîtrefie 
eft^oiv  ne.  ^eùt   plus'*jak>ufe  de'  fal 
icieUce.  Mais  \e  tâcherai  de  te  la  faire 
\rair  lorfqu'elle  changera  de  forme , 
£irocçafion  s'ien  préfente.  Je^me  re- 
.^fai  for  fa  prome0e:  quelques  joui^S 
après ,  Paleftre  me  dit  que  fa  maîtrcfle 
voiiloit  fe  métamprphofer  en  oifeàu , 
pour  aller  voirfon  amant.  Il  eft  tempS5 
repris-je^deme  rendre  lefetviceque  tu 
m'as  prorais,  &  de  fatisfaire  les  défirs 
^  ton  ami.  Sois  tranquille ,  répon- 
dît-elle. En  effet  ^/ur  le  foir  elle  me 
vint  prendre,  me  conduifit  à  la  porte 
de  nion  hôt^fle ,  &  ine  dit  dç  regarder 
par  une  petite  fente  ce  qui  fe  paffoît 

dai^ 
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dans  la  chambre.  Je  vis  cette  femme, 
fe  déshabiller^  s'approcher  toute  nue 
d'une  lumière  9  devant  laquelle  elle 
refla  debout  ,  &  ^Ûe  y  jeta  deux 
grains  d'eiicens  en  marmottant  beau« 
coup  de  paroles.  Elle  ouvrit  enfuite 
Un  coffire  aflez  grand,  qui  renfermoit 
plufîeurs  caflbleues.  Elle  en  tira  une  ^ 
dans  laquelle  fe  trouvoit  une  e(pece 
d'eflfence  que  je  ne  connois  point,  mais 
qui  avoit  aflez  Tapparence  de  Tliuile. 
Elle  s'en  frotta  tout  le  corps,  des  pieds 
à  la  tête.  A  Wnftant  je  la  vis  fe  couvrir 
de  plumes,  qui  lui  pouflbîent  de  tous 
côtés  ;  fon  nez  s'alongea  en  une  corne 
pointue^  en  un  mot,  elle  prit  toutes  les 
marques  diftindives  des  oifeaux ,  &  la 
forme  paniculiere  d'un  hibou.  Elle  fît 
entendre  Je  cri  plaintif  de  cet  bifeau 
nofturne ,  prit  fon  eflbr ,  &  s'envola 
par  la  fenêtre. Pour  moi,  je  me  frottois 
les  yeux  pour  m'affuser  fi  je  revois,  ou 
il  j'étois  véritablement  éveillé.  Quand 
]€!  me  fus  bien  convamcù  que  ce  n'étoit 
Tçm  FI  E 


pas  UA  fonge ,  je  priai  Palefire  de  mè 
donner  auffi  des  ailes ,  &  de  me  faire 
voler  à  Paide  de  cette  onftion.  Je  voù- 
lois  favoir  par  ma  propre  expérience, 
fi,  en  paflant  de  la  forme  deThomme 
à  celle  de  Toifeau ,  mon  ame  change- 
iToit  aufli  de  natare.  Elle  entra  doac 
{Secrètement  daâs  la  chambre.  Se  m'ap- 
porta une  boite.  Je  me  déshabillai  fans 
perdre  de  temps ,  âc  me  frottai  tout  le 
corps.  Mais ,  hélas  !  je  ne  devins  point 
oifeau.  Une  longue  queue  me  fortit 
par-derriere  ;  me$  doigts  difparurwt , 
je  ne  fais  comment;  il  ne  me  refta 
que  quatre  ongles ,  &  chacun  de  ces 
ongles  étoit  une  corne.  Mes  pieds  Se 
mes  mains  étoient  changés  en  (abots  ; 
mes  oreilles  étoient  tarés  -  alongées  , 
ainfi  que  ma  figure;  en  unonot,  en 
me  regardant  de  la  tête  au^  pieds , 
je.  vois  que  je  fuis  devenu  un  âne,  & 
je  n'avois  plus  d^voîx  humaine  pour 
.  faire  entendre  mes  plaintes  à  Paleftre. 
Tout  ce  que  je  pauvois  faire,  c'étoit 
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d^étendre  mes  lèvres,  de  prendre  une 
contenance  plaintive ,  &  de  baiffer  trif- 
tement  la  tête ,  pour  lui  reprocher  de 
m^avoir  fait  âne  plutôt  qu'oifeau.  Mal* 
iîèureufe  î  s'écrioit  la  pauvre  fille  en 
fe  frappant  la  poitrine  à  deux  mains; 
qu'ai^je  fait  là  !  J'ai  pris,  par  trop 
geande  précipitatioB^une  boite  pour 
Hoè  autre.  Mais  raffiue-t<^,  mon  pau-o 
vre  ^miç  il  eft  aifé  de  réparer  cette 
inéprife.  H  «té  fuâira  de  manger  quel- 
ques rofes,  &tu  dépouilleras  la  figure 
d'âne,  pour  me  rendre  mon  amant. 
PaUe  feulement  la  nuit  dans  cet  état., 
&  demain ,  dès  le  grand  matin ,  je  cour- 
fai  te  chercher  des  xofes«,£n  me  par«* 
lant  ^  elle  me  paflbit  doucement  la 
matn   fur  1^  oreilles  &  fur  le  dos* 
J'étois  âne  de  la  tête  aux  pieds ,  j'en 
avois  même  la  voix ,  mais  je  confer- 
^ois  là  raîfon  &  Tame  humaines.  Je  for- 
tis ,  en  murmurant  beaucoup  en  moi- 
^ême  de  ce  quiproquo  contre  Paître,' 
.&  je  fus^  en  me  mordant  les  levxes^ 


à  récurîe  où  étoient  t^on  dieval  Ai 
l'âne  vraiment  âne  d'Hipparque.  Les 
deux  animaux,  en  me  voyant,  crai^ 
gnirent  fans  doute  que  je  ne  vinfle 
diminuer  leur  foin  ;  je  les  vis  dre0è# 
les  oreilles  âc  f e  mettre  en  devoir  do 
défendre  leur  pitance  à  coups  de  pieds. 
Je  m'éloignai  d'eux  en  riant,  c'efl<f 
â'^dire ,  en  henniâant.  Funelle  ciirid-i' 
fité ,  me  dis- je  alors  !  S'il  venoic  à 
entrer  un  loup  ou  quelque  bèttférocei 
]e  fuis  expofé  à  être  dévoré ,  fans  IV 
voir  mérité.  rignO|rois,en£Ettraotcesré« 
iBexions ,  le  maiiieur  prochain  qui  m'ac^* 
tendoit.  Dans  leplosgrand  fflence  delà 
nuit ,  &  au  moment  où  tout  le  monde 
dort  du  plus  profond  fmnmeil ,  j'en« 
.tends  retentir  des  coups  fourds  âet'^ 
riere  la  muraille,  comme  fi  on  eût 
voulii  l'enfoncer,  &  je  né  me  trom« 
pois  pas.  On  y  fait  bientôt  une  brèche 
à0ez  large  pour  pafler-^un  homme,  A: 
f  en  vis  en  effet  d'abord  un ,  puis  deux  , 
puis  pluiieurs  autres»  tous  bien  armds^ 
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&  lièét  Hipt)arque  ,  Paleftre,  &  mon 
dom«ftic{iie  ;  dans  leurs  lits ,  de  pillent 
hardiment  toute  la  maifon^  emportant 
avec  eux  argent,  harde$  Se  vaiflelle»» 
Quand  Hs  n'eurent  plus  rî^n  à  prendre^ 
ils  fe  faifirent  de  moi,  de  Tautre  âne^ 
&  du  cheval ,  nous  bâtèrent,  &  nous 
«ttachereat  fur  le  dos  tout  ce  qu*il« 
véûoient  d*^even  Après  nous*  avoir 
chargés  le  plui  qu'ils  pouvoient ,  ils 
nous  cbaiTent  devant  eux  à  grands 
cbups.  de:  b^tOQ ,  Se  nous  font  grim« 
per  par  un  chemin  peu  ftayé  &  très^ 
efcarpé,  fur  une  montagne  où  ils  vou« 
loient  fe  fauver;  Je  né  fats  comment 
ietrouvoient  les  deux  mitres  bêtes  de 
fomme,  pour  moi  >e  périffois  de  fati- 
gue ,  en  mardiant  fjtûs  fers  à  travers 
dts  rochers  raboteux ,  &  fous  une 
charge  û  accablante.  Je  trébucHôis  fou^ 
vent,&  lorfqu'ilm'ârrivoit  de  tomber, 
féuÀs  afTuré  d'être  éreinté  de  coupi. 
Je  voulois  à  chaque  inftant  m'écrier  : 
O  Céfar  l  mais  je  ne  faifois  que  braire; 
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farticalots  bien  diftmâemeM  le  Tatf 
6^  Sc\t  mot  Céfdr  reftoit  m  fond  de 
mon  gofier.  Comme  ma  voix  pomroii 
Vahir  mes  conduAeurs ,  cela  me  va«» 
^oit  encore  les  étrivieres.  Voyant  donc 
que  je  nepouvois  m^exprimer  comme 
}e  i'aurois  défiré ,  |e  pris  le  parti  dd 
continuer  ma  route  en  filence ,  Se  A% 
pourvoir  à  la  fureté  de  mon  dos.  Ce« 
pendant  le  jour  commençoit  à  parot*^ 
tre ,  &  nous  avions  déjà  franchi  pW 
fieurs  montagnes  :  on  avoit  eu  U  pré* 
caution  de  nous  mettre  des  iMifelieres^ 
pour  que  nous  ne  fuffions  point  tén^* 
^  tés  de  pattre  âc  de  nous  anétsr  eil 
chemin,  de  forte  que  je  fus  alors  vé^ 
ritablement  âne  dans  toute  la  forcé 
du  terme.  Vers  le  milieu  du  jour ,  nous 
arrivâmes  à  une  métairie  dont  les  gêna 
paroifFoient  amis  de  nos  maîtres  } 
ils  les  embraflerent ,  en  les  priant  de 
s'arrêter  chez  eux.  On  leur  feivit  à 
dîner ,  &  nous  autres  anitpaux ,  nous 
eûmes  de  Forge  :  mes  compagnons  de 
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ftitigue  mângireou  pour  moi  >  jè  mou- 
rois  de  fâiin  ^  &  oemme  il  n'écok  ja- 
mais totré.d'orge  coie  dans  mon  efto** 
mac,  je  me  mis  à  chercher  de  quoi  y. 
fuppléer.  II  y  avoit,  près  de  la  coiir, 
un  jardin  qui  abondoiten  bons  lé- 
gumes, &  même  j'y  appercevois  des 
lofes.  J'y  entrai  fans  être  vu  d'aucuade 
ceux  qui  étoient  à  table  dans  la  mai^ 
fon,  pour  faire*un  repas  de  légumej 
&  manger  quelques  rofes ,  dans  Tef* 
pérance  de  recouvrer  mon  état  natu^ 
reU  Je  me  £em|)Iis  de  laitues,  de  caves^ 
de  perfil,  &  de  tomes  les  herbes  que 
rhpmme  peut  digérer  fans  les  faire 
cuire.  Pour  les  rofes ,  ce  n'étpit  que 
les  fleurs  de  Tarbre  qu'on  riomme 
laurier- rofe ,  &  Ton  afTure  qu'elles  font 
UTL  poilbn  mortel  poiir  le  cheval  Sc 
j'âne.  Cependant  le  Jardinier,  qui  s'é- 
toit  douté  de  ce  quije  pa^Toit,  s'arme 
d'un  bâton ,  vient  dans  fon  potager, 
voit  le  dégât  que  j'y  avois  fait ,  me 
pourfuit  comme  un  homme  qui,  à 

P4 
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xnain  forte,  pourfuit  des  voleurs ^itÈ 
iD'en  donne  à  bras  raccourci  fur  le 
dos 9  fur  le  ventre  ,  fur  les  oreilles  jcfur 
la  tête.  N'y  pouvant  plus  tenir ,  je  lui 
rue  deux  grands  coups.de  pieds  f  je  Iç 
rèiiverfe  fur  les  plates-bandes,  &  m'en- 
fuis à  toutes  jambes  fur  les  montagnes. 
Quand  il  me  vit  fauver ,  il  crie  qu'on 
lâchQ  les  chiens  contre  moi  ;  il  y  avoît 
plufieurs  dogues  d'une  taille  énor- 
me,  &  capables  de  tenir  tète  à  des 
ours.  Bien  perfuadé  qu'ils  me  met- 
^troient  en  pièces  s'ils  m'atttapoient , 
]e  revins  fur  mes  pas  en  prenant  quel- 
ques détours  pour  les  efq^uiver  ,  & 
j^aimai  mieux,  comme  dit  le  Proverbe, 
rebrouffer  chemin ,  que  de  courir  iiiaL 
Quand  je  fus  rentré ,  les  gens  de  Ja 
paifon ,  après  avoir  remis  à  l'attache  . 
hs  chiens  déjà  lâchés  contre  moi , 
m'accablèrent  de  coups  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  la  douleur  me  fit  rendre  tous 
les  légumes  à  leur  nez.  Quand  on  fe 
remit  en  route  5  je  fus  charge  de  la 
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jplus  grande  partie  des  elFets  volés ,'  & 
de  ceux  qui  pefoient  le  plus.  Après 
avoir  fait  quelque  chemin  en  cet  état, 
«•nie  voyant  prêt  à  fuccomber  fous  le* 
•fardeau  &  les  coups,  favoîs  réfolu 
"de  me  làiffcr  abattre  &  de  plutôt  pérît 
fous  le  bâton ,  que  de  me  relever  ;  je 
croyois  que 'cet  expédient  me  réuffi- 
-roit  ;  que  ne  pouvant  vaincre  mon 
Opiniâtreté,  nos  maîtres  fe  détermine- 
vfoient  à  partager  ma  charge  entre  Tau- 
tre'âne  &  le  cheval ,  &  me  laiÏÏeroiènt 
là  pour  fervir  de  pâture  aux  loups. 
Mais  un  mauvais  Génie  prévoyoit  fans 
doute  tous  nies  deffeins,  &  fit  entiè- 
rement échouer  celpi-ci.  Le  véritable 
âne  5  qui  peut-être  avoît  eu  la  même 
idée  que  moi ,  fe  coucha  dans  le  che- 
min j  ils  voulurent  d'abord  le  faire  re- 
lever à  force  de  coups,  ils  lui  èq  don- 
nèrent jufqu'à  récorcher  &  à  lui  faire 
^  de  larges  plaies  ;  ils  tentèrent  enfin  de 
le  remettre  eux-mêm*es  fur  fes  jambeS , 
en  le  prenant ,  les  uns  par  les  oreilles, 

V  s 


&  les  autres  par  la  queue.  Comme.  |lf 
n'y  gagnèrent  pas  davantage  .^  qtifU 
i;ie  remuoic  pas  pius  qu'upe  ^i^rfe,,âc 
qu'ils  n'en  pouvoient  rien  auendre*, 
au  lieu  de  perdre  leur  peine  &  4es  m^ 
mens  précieux  pour  leur  fuite ,  autofor 
d'un  âne  défefpéré  &  prefque  44^ 
mort ,  ils  partagèrent  fa  charge  entse 
le  cheval  &  moi^  prirent  notre  ma)r 
beureux  compagnon  d'efclavage  &  de 
maux ,  lui  coupèrent  les  jarrets^  &  k 
.  précipitèrent  encore  tout  palpitant  é» 
haut  des  rochers.  Ainfi  il  mourut  6ti 
fautant.  Voyant^  par  fon  exemple, 
quelle  feroît  Tiffue  de  mon  projet ,  ye 
pris  le  parti  de  fupporter  patiemment 
le  préfent,  &  de  marcher  avec  courage , 
dans  Tefpérance  que  le  hafard  me  feroit 
enfin  trouver  des  rofes  qui  m'arrache* 
roient  à  la  mort  &  à  mon  trifte  fort. 
J'entendois  dire  d'ailleurs  aux  voleurs 
qu'ils  n'avoient  plus  beaucoup  de  che- 
min à  faire,  qu'iis  s'arrêteroîent  te 
]our-là  9  &  laiiTeroient  reposer  leuïs 
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bêtes.  Nous  pt)rtâmôs  donc  toute  notre 
charge  m  courant ,  &  nôiis  arrivâmes 
au^  gîte  fiir  le  foin  11  y  avoit  dans  îa 
snaifotn  une  vieille  femme  aflife  auprès 
4?un  gïtmd  feu  ^  à  qui  ils  remirent  tout 
faeque  ikxus  avions  apporté  (*).  Ils  lui 
tdjjQBand«rent  pourquoi  elle  reftoit  aiofi 
1^  biîai  .croifés  fur  fa  claaife.,  au  lieu 
4^l^n  jtm  à  fouper.  Tout  jeft^rêt^ 
dit-dlè^^ous  avez  pfbvifion  de  paîa, 
^e  baô  vin  vî«jx ,»  à^de  gibier.  Apnàs 
lW(5dr  louée  de  fes  foins,  ils  quittèrent 
Itms  habits  ^  fe  frotteuent  d*effenoé  de^- 
^ûtn  h  feu  9  &  en.  ^îfe  de  k^f^f,  Sk 
Jfe.laYfetcnt  avec>de  l'iéaudhaudie  qti'âii 
pi^ifoient  daûs  uncbàudfotuQueiques 
^notfnefif  a|«:cs,-il  arriva  ua«?bamieide 

'■t.», M»  i  Mj..,;,  I  ,  ', .,. ,. ^.,  ■■  ,      ■  •  ,     •  ■"  i  >^ 

•'  (*)'C*<ft'd''après  cet  entfroît  de  Lwcîen  ,  -qm 
•i^Autourde  Gitbias^a  imaginé  :1e  fôutersala^  <^ 
4d«S'  tj^le^rs  coiwhitfeot  ùfti  Hiir©$  j«ouf  J^r, 
tfervir.de  Pomejjigu^;  mais  il  4  x^nfr\iài.ùf 
FAuteur  Grec ,  &  Ù  eft  entré  dans  b^aucpiy 
plus  de  détails.  Voyez  Gilblas ,  tfomel,  Ctia- 
>itfesîV6cV. 
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jeunes  gens  chargés  de  beaucoup  d'ef-* 
fets  d'or  &  d'argent,  avec  des  habits 
&  des  gardes- robe?  complettes  d'fiôm- 
ihe  &  de  femme.  Tout  cela  fut  mis 
dans  le  dépôt  commun ,  Se  ils  fe  la* 
verent  à  leur  tour,  lis  firent  ehfuitt 
iin  grand  fefiin,  qui  fut  des  plut 
bruyans ,  comme  cela  devoit  être  par-* 

^  mi  une  troupe  de  icélérats.  La  tteiUe 
nous  apporta  de  Torge,  à  moi  &  au 
cheval  Celui-ci  9  dans  ^  crainte  de 

l  la  voir  partagée  9  fe  Mtoit  de  la  de* 
vorer  ;  mais  quand  la  vieille  étoit  paf* 
tie  9  je  mangeois  du  pain  qu^elle  avott 
laiiTé  dans  Tendroit  où  nousyétions» 
Le  lendemain,  elle  refta  feule  avec  ua 
jeune  homme,  &  tous  les  autres  parti- 
rent. Je  gémiflbis  fur  mon  fort,  <Sc  j*étois 
fort  fâché  qu'on  m'eût  laiffé  pareU 
gardien.  J'aurois  pu  aîfément  me  mo- 
quer de  la  vieille  &  mWquiver  d^elle$ 
mais  le  jeune  voleur  avoit  yn  regard 
rébarbatif  9  ne  quittoit  jamais  fon  épée^ 
&  tetioit  toujours  la  pone  fermée,  Ce*^ 
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pendant,  trois  joursaprès,  verste  milieu 
de  la  nuit,  la  troupe  endere  révint  fans 
avoir  fait  d'autre  capture  que  celle 
d'une  jeune  fille  nubile  &  très-belle,  qui, 
ies  cheveux  épars,  pleuroit  à  chaudes 
larmes,. &  dcchiroit  fes  habits  de  dé« 
fefpoir.  Us  la  firent  coucher  fur  un 
lit  de  feuillages ,  affez  près  de  moi  , 
}và  dirent  quelques  piarôles  d'encou** 
f agement ,  Sl  ordonnèrent  à  la  vieille 
de  refter  avec  elle  pour  la  garder.  Elle 
ne^ouloit  ni  boire  ni  manger  ;  elle  ne 
îe  ifourriffoit  que  de  larmes;  elle  dér 
chkoit  fes  cheveux^  &  me  faifoit  telles 
ment  compaflion ,  que  )e  ne  pouvois 
m'empêcher  de  pleurer  avec  elle.  Ce- 
pendant les  brigands  fouperent  dans 
une  première  chambre  $  vers  le  jour, 
un  d'entre  eux ,  que  le  fort  avoit  mar- 
qué pour  aller  à  la  découverte  fur  les 
chemins ,  vint  leur  annoncer  qu'il  paf* 
feroit  bientôt  un  voyageur  qui  avoit 
de  grandes  richèflTes  avec  lui.  A  l'inflant 
ils  fe  levèrent  tous ,  prirent  leurs  ar- 


ities,  nous  mirent  le  bât  au  cheval 
'8c  à  'moi  5  Se  nous  emmenereot  avêo 
culti.  Sachant  qi^oti  me  cônduifoit 
dans  les  dangers  &  dans  les  batailles^ 
fe'^narchôîs  lentement^  &  îl  falloit  que 
le  bâton  me  fît  hâter  le  pas.  Arrivék 
à  Tendroit  où  Fon  devoit  rencontrer 
le  paflant ,  les  voleurs  tombèrent  fur 
fa  voiture^,  le  tterent  lui  &  (es  gens, 
diargercnt  le  cheval  &  moi  de  ce  qu^ï 
a^oit  et  plus  pi^cieux^  &  cachèrent  le 
rc^e  dans  tes  bois.  On  nous  fit  revewir  à 
iamâiron  d^an  pas  précipité;  &  oofnme 
lis  ne  oeflbient  ^dê  me  frapper ,  j«  liao^ 
tai  contre  un  caiUou  aigu  qui  me  ât 
^Ufne  ptlaie  Ctès^dooloureufe ,  idoM  je 
t>oitai  tout  le  ve&t  du  chemin.  Aiquiod^ 
|îeafo«&-^nDiis:^  dirent -iis  àters'efîttc 
«me,  de  nourrir  un  âne  qui  tcébudie 
à  chaque  pas  ?  précipitons  la  méchante 
l>ête.  Ta  as  traifon,  réplique  .un  autre; 
ce  &ra  la  viôime  expiatpire  de  vxho^ 
anxiée  ;  &.  à  Tmtiant  je  les  vois  s'agir 
proche!  ck  mpijpour  m'jeaxctttà:.  Maâ$ 
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-conque. "je^  yenOis/cl*emendre  in'aycN|t 
«cô^U'-alertev  comme  fi  n'euflfeppit* 

4e  Centiment  de  la  douleur.  Rw^tts 
ohez  nous^  ils -nous,  déchargiefeat», 
dépofejpcntnos  ba:gage5^  &  {^mheat.k 
fouper.;  puis,  à  la  faveur  des  t-épefere^ 
dû  fut  chercher  ce  qui  étoit  rçfjjé  dans 
Ja  forêt.  Qu'avonç*n<>us  .bêfûifi ,  dîj: 
•Tun  d'eux ,  xljç  mener  aYéQiiïoiiS;C«içp 
chjçùfrt  péodre ,  que  fo»  mal  empêche 
de  rtaccher  ?  Nous  f)orterofll&,w»pi^f 
:tiôî  des  elfetSY  &- le  ehoval  portexii 
Tautre*  Ils  paftirént.doncfanstBoi.  U 
fàifok  cette  nuit-là  un  Jbeau  xiair  de 
lune;  PiuYie  mfoj-iuné,  me  dîi'^lje 
alors  à  moi-même  , /pourquoi  refte^ 
roi^-tu  ici  plus  loiig -temps?  tu idie^ 
viendras  la  proie  des  :  Tàùtours  ,  on 
de  CCS  fcéiéiats  qui  leur. lefleftiblem. 
:11  fah  nuîç ,  '  la  lune  eft  belle ,  ib 
ibnt  partis  ;  fauve*toi  «,  par  la  fuïte4 
des  mains  de  ces  aiTaiîins.  Au  milieu 
tîe  .Ces  penfées  ^  }q  ;in'âppeoçGEi!s  x|ue 
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]e  lie  fuis  point  lié ,  8c  que  la  couf* 
roie  qui  fervoit  à  me  conduire,  pen- 
doit  librement  à  côté  de  moi;  c'étoit 
un  obflacle  de  moins ,  &  je  m*éva« 
dai  au0i-tôt  en  courant  de  toutes 
-mes  forces.  Mais  la  vieille ,  qui  me  vh 
partir ,  me  faiHt  par  la  queue ,  &  fit 
tous  fes  efforts  pout  me  retenir.  De 
mon  côté,  je  me  ferois  cru  digne  d'être 
précipité  mille  fois ,  fi  je  m'étois  laiflS 
prendre  j^r  des  bras  auldi  débiles  ^  Se 
je  Tentraînois  malgré  elle  à  ma  fuite. 
Elle  appelle  à  fon  fecours  la  jeune 
prifonniere^qui  étoit  dans  ^intérieur 
dé  la  maifon.  Quand  celle  -  ci  vit  la 
vieille  attachée  derrière  moi  comme 
iine  queue  d'une  efpece  nouvelle ,  elle 
prit  une  réfolution  digne  du  jeune  hom- 
me le  pldsdéterminé  ;  elle  faute  fur  mon 
dos,  &  m'encourage  encore  à  foire  de 
plus  grands  efforts.  Uer\vîc  de  me 
cfauver,  Tintérêt  que  m'infpiroit  ma 
:cavaliere ,  me  firent  courir  auflî  vite 
que  le  cheval  le  plus  \rapide ,  &  e& 


fin  clin  d'œii  nous  fûmes  bien  loin 
de  la  vieille.  La  pauvre  fugitive  prioit 
les  Dieux  de  la  fauver ,  &  m'adref- 
.fant  la  parole,  elle  me  difoit  :  O  mon. 
bel  âne  !  fi  tu  me  reconduis  à  mon  père , 
je  ferai  TimpoiTible  pour  te  rendre  la 
liberté  ,  Se  tu  es  aiïuré  d'avoir  tous 
les  jours  une  ample  ration  d'orge» 
<^omm^  je  fuyois  moi-même  mes  bour- 
reaux, &  que  j'efpérois  une  vie  douce 
&  gracieufe  en  la  fauvant^  je  galo-^ 
pois  fans  penfer  à  ma  blelTure.  Nous 
crions  parvenus  à  un  carrefour ,  lorf- 
que  nos  ennemis  nous   rencontrent 
en  revenant,  &  reconnoiffent  de  loin 
leurs  prifonniers  à  ta  clarté  de  la  lune. 
Ils  accourent  vers  nous ,  me  faifilTent , 
&  difcnt  :  Où  altez  -  vous  donc  fî 
tard,  la  belle  enfant?  N'avez  vous 
pas  peur  des  Efprîts  ?  Il  faut  revenir 
avec  nous  ;.  foyez  tranquille  ,  nous 
vous  rendrons  à  vos  amis.  Ces  plaifan- 
teries  étoicnt  accompagnées  d'un  ris 
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tmiMt  en  la  prjécipîtaht  ODntre  le^  té^. 
chers;  elle  mérite  un  fûppUce  long 
&  cruel  ^  qui  la  iaffe  languir  dans  les 
fouffrances.  Us  cherchèrent  enfvite  à 
renvi  un  genre  de  tourmens  (jui  put 
les  fatisfaîreé  En  voici  un  que  vous 
approuverez  ,  dit  quelqu'un  de  kt 
liande.  Comme  il  faut  auffi  nous  dé*- 
faire  de  ce  malheureux,  âne  ^  qui  ne  fait 
que  faire  le  boiteux  &  refufe  îout  tra* 
vail  ;  comme  d'ailleurs  il  eft  complice' 
&  fauteur  de  la  fuite  de  la  fille ,  je  fuis 
d'avis  qu'on  l'cgorge  deniain  matm^ 
^u'on  l'é  ventre  enfuite^  qu'an  le  vide  ^ 
&  que  l'on  coufe  cette  bonne  ei^ne 
dans  fà  peau^  enluilaiâantpafrer  latête^ 
de  peur  qu'elle  ne  foit  trop  tôt  fuffot 
quce  ;  ainfi  coufue ,  nous  l'expoferon^ 
aux  vautours ,  pour  qui  ce  fera  un  mets 
tout  nouveau.  Vous  concevez  la  &a« 
ture  de  ce  fupplice  ;  fe  voir  d'abofd 
enfevelie  toute  vivante  dans  un  âne 
mort  ^  puis  éprouver  une  cl»leur  con-» 
centrée ,  devenue  infupportable  par  tes 


jtedeunfaràlantescle  Tété,  fefentir  mou^ 
nr  de  faim  à  chaque  inftant  ^  fans  pou^ 
vmx  abréger  fon  tourment  en  fe  dohf 
oant  la  mort  ;  ajoutez  à  cela  TodeuiT 
infefte  d-un  cadavre  en  pourriture ,  8c 
qui  fourmille  de  vers  ;  puis  les  vautour;^ 
déchirant  Tenvèloppe,  pénétrant  bieii^ 
tôt  jufqu-au  corps  qu^elle  renferme ^<8c 
le  dévorant  peut-être  encote  vîvann 
On  reçut  cette  merveilleufe  décdïH 
verte  avec  de  grandes  acclamations: 
Cependant  je  gémiflbis  fur  le  fort  qui 
me  menaçoit;  je  n'avois  d'autte  perf- 
.  peôive  que  celle  d'être  égorgé,  faut 
espoir  de  repofer  en  paix ,  mêmeaprèt 
ma  mort,  puif qu'on  m'avoit  deftiné à 
iervir  de  tombeau  à  cette  innôcënie 
créature.  Vers  la  pointe  du  jour,  arrive 
une  troupe  de  gens  armés  5  qui  fouît 
dent  inopinément  fur  nous  ,  &  qui 
jéloient  envoyés  pour  prendre  qes  fcé^ 
lérats.  On  les  met  tous  aux.  fers,  pour 
les  conduire  au  Gouverneur  de  la  Pro- 
xisce.  L'çpoux  fiitui.  d$  la  \çwfi&h 
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aroit  indiqué  le  lieu  de  leur  retraite^ 
&  il  étoîf  à  la  tête  des  foldats  chacr 
gts  derexpfidition;  il  prit  fon  époufe  ^ 
la  mit  fur  mon  dos,  &  nous  emmena 
lâies^eUé.  Lesliabitans  du  voffinagë ,  du 
pitts  loin  qu'ils  nous  appercevoient , 
jilgeoteot  que  nous  avions  eu  le  bonr» 
iteut  d'échapper  aux  afiafllns ,  parce 
que  je  leur  annonçois  cette  bonne  nour- 
veUe  par  mes  hennifiemens.  La  jeune 
naciee  prit  avec  raifon  le  plus  grand  foiti 
âefon  compagnon  de  captivité,  de  mal* 
heats  Se  de  fuite.  Pavois^  chaque  t<^ur , 
chez  mes  nouveaux  maîtres ,  une  ample 
]^iiance  d'orge ,  &  autant  de  foin  qu'un 
chameau  en  auroic  pu  manger.  Lorf^ 
qu'à  la  noce  des  deu3^  époux  je  v» 
.  tous  les  chiens  (e  glifler  dans  la  ctû* 
fine  âc  £aire  bombance ,  je  maudis  plus 
que  jamds  Paleftre  de  ne  m'avoir  pas 
diangé  en  chien  plutôt  qu'en  âne. 
Quelques  jours  après  le  mariage ,  ma 
inaîtrefiê  dit  à  fon  père  qu'elle  m^a^ 
ivokxlegiwdesoiiUgaiums^  &  qa'eUe 
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àéCvmt  m'en  récomp^fifer.  Le  per^^rM 
fit  mettre  en  liberté ,  pour  pakre  à  mott 
aife  en  plein  champ  parmi  fe$  jumdns  : 
De  cette  manière^  difoiwl 9  cet  âme 
prendra  fes  ébats ,  &  men^^  ut»  Vm 
agréable  à  la  compagnie  des  claies} 
ce  qui  en  eiFet  aaroit  été  une  aUbs 
belle  récompenfe  pour  un  vérk^lo 
4ne.  Il  fit  venir  fofi  maître  de  baiit^ 
pour  me  recommander  à  fes  foios,  Si 
)'étoi$  enchanté  de  n'eue  pluai  coop 
damné  à  porter  ma  femme.  Qinmd 
nous  fumes  à  la  campagne ,  cet  homme 
me  mit  avec  les  |umens  Se  nous. mena 
paître  enfemble;  mais  dans  cette  cif^ 
<:onftance ,  f  éprouvai  le  fort  de  CaU'- 
daulç  (*)  ;  c^r  le  Pâtre  chargé  des  ji^^ 
tmns  me  laifla  chez  lui,  à  fa  femme  Mé*- 
gapole ,  &  celle-ci  me  faifoit  tourner  la 
meule  pour  moydre  tout  fqn  froment 
&  fon  orge.  Ç'aurjCkit  été  p#û  de  chofe 
pour  un  âne  reconnoiiltnt^  jquî  n'auroit 

*  {♦)  Voye«  tomelT'i  p^fS.- 
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fervi  que  fe$  maîtres  ;  mais  la  bonne 
femme  louait  encore  mon  dos  à  tous 
les  habitans  du  canton,  pour  une  ré* 
tributiôn  de  farine.  Elle  me  forçoîc 
même*  à  moudre  Torge  qui  m'étoit 
deftinée;  puis  elle  en  faifoit  des  gâ-> 
,  teaux  pour  elle ,  &  ne  me  nourriflbit 
qUe  de  fon.  Si  le  Pâtre  mp  menoit 
quelquefois  aux  )umens,  les  étalons 
me  mordoîent  jufqu'au  fang,  &  m'af- 
fommoient  de  coups  de  pieds;  ils  me 
pourfuivoient  fans  relâche  comme  un 
rival  <langereux  9  &  je  n'étois  point 
en  état  de  fupporter  les  terribles  effets 
de  leur  jaloufie.  Le  travail  de  4a  meule 
à  la  maifon,  au  dehors  les  mauvais 
traitement  de  mes  compagnons  de  pâ^ 
ture ,  me  rendirent  Ci  maigre  en  peu 
de  temps ,  que  bientôt  je  n'avois  plus 
que  la  peaufujr  les  os.i^our  comble  de 
bonheur,  on  m'envoyoit  quelquefois 
ûxr  les  montagnes  pour  en  rapporter 
ma  charge  de  bois ,  &  c'étoit*Ut  le  plus 
grand  de  mes  (uaux.  Il  fjilloit  arriver 

à 
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à  une  hauteur  extrême  par  un  che-' 
mîn  des  plus  efcarpés ,  &  gravir  fur^ 
des  rochers,  fans  être  ferré.  J'avois 
toujours  pour  conduâeur  un  méchant 
petit  garnement ,  qui ,  à  chaque  voya^' 
ge,  me  mettoit  aux  abois.  J'avoiS  beau- 
courir  de  mon  mieux ,  ii  'me  frappoit 
fans  ceffe  &  au  même  endroit,  avec 
tin  bâton  hérifle  de  nœuds ,  de  forte' 
qu'il  m'avoit  fait  à  U  Cuiffe  ùnê  plaie 
profonde Vqu'il  rouvroît  à  tous  les  inf- 
tans.  En  outre ,  il  me  chargeoit  plus 
qu'un  éléphant,  &  quelque  difficil^^ 
que  la  côte  fût  à  defcendre ,  il  me- 
chaffoit  encore  à  grands  coups.  Si  rna 
charge  penchoit  d*un  côté,  au  lieu^ 
d'en  retirer  du  bois  &  le  porter  au  côté> 
le  plus  léger,  il  râimafToift  de  groflesf 
pierres  dans  le  chemin  pour  faire  la*' 
contre-poids ,  4p  il  me  falloit  ainH  def- 
cendre avec  un  furcroît  >  inutile  dé. 
fardeau.  Il  y  avoit  dans  notre  route 
lin  ruiffeau  qui  couloit  en  touj  tempsj 
&  en  le  traverfani,  il  me  falloit  ^  par- 
Tome  FI.  Q 
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deffus  tout  le  refte ,  porter  mon  con^ 
linftettr ,  qui  ne  vouloit  pas  gâter  fes 
fbuUers,  Si  quelquefois  je  m'abattois 
de  laffitude,  c'étoit  encofe  pis;  au 
lieu  de  ^  defcendre  pour  m'aider  à  me 
relever;,  au  lieu  de  me  débarcaûèr  d'uu^ 
partie  d^  ma  fomme  $  U  me  frafipoîe 
ÇiAt  les  oreilles  &  fur  la  tète,,  juiqu'ii 
c^-quc  la  dottUur  m'eût  forc^  à  me 
i^tablir  fur  mes  jambes*  Il  s^iatm^foit 
aûiTi  k  me  tourmenter  par  un^eu  cruelii 
il  m'attachait  fur  lé  dos  des  fagots 
d'épanes  qui  me  piquoient  jufqu'aa 
£ang  eu  marchant,  fans  qu/il  mt  fut 
poflible  de  m'en  garantir.  Si  je  ralen- 
tiffois  un  peu  ma  marche  pow  les 
éviter,  j'ctois  écraf4  de  coups  ;  &  quand 
je  courais  pou|  me  fouflj^ire  aux 
coups,  jer^ntois  mieux  que  jamais 
k  pointé  des  épines.  Le  petk  foélérat 
n'avoit  en  voue  que  de  me  faire  périj:^ 
Pcnrâîe  une  fois  à  bout  paii?  Ces  mé-* 
chanicctçs,  il  m'àrriva.,  daa3  mon  im-- 
paticuç©,;  dçioi  Unçef  une  niaide,  fit 
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Cette  raadeii  ne  put  jamais  Toublier.On 
hn  avoit  uii  jour  ordonné  de  tranfpor- 
ter  de^rjétoupc  d'une  métaîrie  dans  une 
autre  ;  il  on  fait  un  ballot  ^  la  charge 
Se  la  lie  fortement  fur  mon  dos ,  dans 
Vtntexicioa  de  me  jouer  le  tour  le  plus 
petfide»  Avant  de  paràr^  il  fe  munit 
d'uQ  tifon  tout  en  f^m ,  Se  quand  nous 
f4mes  éloignés  de  la  maifon  ^  il  le 
fourre  dat^  recoupe)  qui,  comme oa 
Ifimagine  ,  rie  tarda  p€»  à  s'enflammer, 
de  forte  qn'en'  im  irsftaât  je  me  trou- 
vai dtiSitgé  d^ûti  immenfe  incendie» 
Voyaïit  (pie  f  atlois  être  infailliblement 
brûlé  5  j^  me  jet«î  dans  Tendroit  le 
plus  liqtiide  d'ufte  foffe  marécageufe 
qui  fe  préfenta  à  ma  vue;  je  m'y 
roulai  e»  tout  feifô  avec  l'étdupe. 
Se  j'éteignis  airifi  dans  là  bourbe 
mon  funeûe  &  brûlant  fardeau.  J'a- 
chevai ma  route  avec  moins  de  dan- 
ger ;  l'étoupe  imbibée  d'eau  ne  pou-» 
voif  plusfe  rallumer  crifément  Quand 
lu  drôle  fut  arrivé  où  il  étoit  en- 
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vdyé  ,  il  eut  Timprudence  de  dire  que 
c^étoit  moi  qui  m'étois  roulé  dans 
un  bràfier.  Quoi  qu'il  en  foit,'je  me 
fuis  tiré ,  contre  toute  efpçrançe,  de 
ce  mauvais  pas.  Le  miférabie  me  fîc 
un  trait  bien  plus  indigne  encore; 
il  m'avoit  conduit  à Ja  montagne,  as 
m^  chargea  d'une  greffe  fomme  de 
bois.  Il  la  vendit  à  un  payfan  du  voi-i 
iinage,  &  en  revenant  à  la  maifon , 
il  m'accufa  auprès  de  notre  maître 
commun ,  des  crimes  les  plus  énor-- 
mes.  Je  ne  fais ,  lui  dit-il ,  pourquoi 
vous  nourriffez  un  âne  aufli  lâche  Se 
aufTi  parefleux  ;  je  ne  lui  cormois  d'ar-^ 
deur  que  pour  une  chofe  :  ^and  il 
rencontre  une  belle  fille  ou  vne  belle 
femme ,  il  court  à  elle  à  toutes  jam- 
bes, comme  un  amoureux  après  fa 
mattreffe  :  il  les  mord  pour  les  baifer^ 
&  il  veut  abfolument  les  embraffen  II 
infulte  &  renyerfe  toutes  les  perfonnes 
qu'il  rencontre ,  &  cela  r>e  peut  rtàn- 
quer  de  vous  occ^oi^er. des:  a&ire^ 
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défagréables.  Aujourd'hui  il  pôrtoit 
du  bois;  il  a  apperçu  une  femme  qui 
alloit  aux  champs  ^  il  a  jeté  fa  charge 
à  terre ,  a  renverfc  la  femme ,  &  lui  au- 
roit  fait  les  derniers  outrages,  fi  difFé- 
jrens  particuliers  n'étôient  venus  m'ai- 
der  à  empêcher  ce  beau  galant  de  la 
mettrje  en  pièces.  Eh  bien,  dit  le  Maître , 
s'il  ne  veut  ni  marclîer  ni  porter  ,  &  qu'il 
ne  foit  bon  qu'à  faire  l'amoiir ,  il  n'y  a 
qu'à  l'égorger ,  jeter  fes  entrailles  aux 
chiens ,  &  garder  fa  chaire  pour  les 
gens  de  journée  ;  fi  l'on  demande  ce 
qu'il  eft  devenu ,  nous  dirons  qtfun 
loup  l'a  dévoré.  Mon  fcélérat  enchanté 
fe  mettoît  en  devoir  d'exécuter  cette 
fcntence-de  mort,  lorfque  par  hafard 
un  payfan  des  environs  vint  m'en  pré- 
ferver  ,  par  un  expédient  qui  tou- 
tefois n'étôit  guère  préférable.  Gar- 
dez vous ,  dit-il,  de  tuer  cet  animal; 
il  eft  bon  pour  moudre  &  pour  porter 
des  fardeaux  ;  s'il  eft  vicieux ,  ne  favez- 
V0US  pas  le  moyen  de  lui  faire  per- 
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dre  jufqu'à  Tidée  de  Famôur?  Avec 
une  opération  toute  fimple  ^  il  de-^ 
viendra  plus  dotile  &  plus  fort.  Si 
vous  n-êtés  pas  au  fait^  je  repafferal 
dans  trois  ou  quatre  jours,  &  Je  vous^ 
le  rendrai  plus  doux  'qu'un  agneau; 
Tous  les  gens  de  ta.maifon  applaudi*^ 
rent  à  cet  avis.  Je  me  défolois  fecr6- 
tement  .dans  Tattente  de  voir  anéantit 
en  moi  la  qualité  d'homme  cachée  foust 
ma  peau  d'âne ,  &  je  me  difois  à  moi- 
même  9  que  j'aimois  mieux  périr  mille 
fois  que  d*êire  eunuque.  J'étbis  dé-« 
cidé  à  me  laifTer  mourir  de  faim ,  ou 
•à  me  précipiter  du  haut  des  monta* 
gnes.  Si  c*étoit  finir  d'une" manière  mal- 
heureufe  ^  j'avois  du  moins  la  confo^ 
ktion  de  conferver  jufqu'au  derpie© 
moment  nin  corps  entier  &  parfait* 
Mais  la  nuit  fui  vante,  un  Courrier  vint 
annoncer  que  la  jeune  perfoane,  tom-» 
bée  autrefois  entre  les  mains  des  vo- 
leurs, J'e  promenant  un  foit  fw  les 
bof^s  de  la  mer  avec  fpn  époux  ^avoi| 
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été  enlevée  fubiteftient,  ainfî  que  lui', 
par  un  fiot  qui  les  avoit  engloutis, 
fans  qu'on  les  eût  reVuà  ni  l'un  ni 
Tàutre,  k  qu'ils  avoient  péri  fans  refi- 
fource.  A  cette  nouvelle,  tous  les 
gens  de  la  maifon ,  qui  ie  Voyoient  fan^ 
maîtres  ^  rëfoltirent  de  ne  plus  fervir  ^ 
pillèrent  tout  ce  qui  fe  trouvoit  â 
leur  difjpofition,  &  s'enfuirent.  Le  mai* 
tre  des  haras  s'etnpata  des  jumens  & 
de  moi^  &*nous  chargea  de  tout  ce 
qu'il  put  enlever.  J'ctois ,  pour  cette 
fois,  vétkablement  charge  comme  ua 
âne.  Cependant  je  fupportai  avec  plai-i 
fir  ce  cofltrè^temps  5  qui  me  fauvoit  de 
k  caftration.  Après  avoir  cheniiné  toute 
k  nuit  pAt  une  route  très«difBcile,  & 
tontinué  notre  marche  pendant  trois 
autres  jours,  nous  arrivâmes  à  Bc- 
jpoé  (*) ,  Tune  des  plus  confidérablei 

(*)  Beroé  Ou  Berœé  étoit  fituée  dans  la  con- 
f r^e  la  plus  dîAÎKguée  de  ta  Macédoine ,  nom* 
mée  Emithra ,  fur  les  bords  du  fleure  Aftrée; 
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villes  de  Macédoine  &  des  plus  peu- 
plées. Nos  condudeurs  prennent  le  par- 
ti de  s'y  établir  âc  dé  nous  y  fixer  nous- 
mêmes  ,  c'eft-à-dire ,  nous  autres  bêtes 
de  fomme.  En  conféquence ,  un  crieur 
public  nous  met  à  l'encan  fur  la  place. 
Les  acheteur^  s'approchent  &  nous 
buvrent  la  bouche  pour  juger  de  notre 
âge  par  nos  dents.  Les  jumens  furent 
toutes  vendues  l'une  après  l'autre^  A 
il  ne  reftoit  plus  que  moi.  Le  crîeur 
vouloir  qu'on  me  remmenât  au  logis  ; 
parce  que ,  difoit-il ,  j'étois  le  feul  qui 
n'àvois  point  trouvé  d'acheteur;  mais 
le  fort  bizarre ,  toujours  acharhé  à  me 
ballotter  &  à  me  perfécuter ,  me  fit 
rencontrer  encore  un  maître  quin'étoit 
pas  fort  de  mon  goût.  C'étoit  un  vieux 
coquin ,  du  nombre  de  ces  courem^ 
qui  vont  promenant,  de  pays  en  pays, 
la  DéefTe  de  Syrie,  &  la  réduifent  à 

*i         "  .  'I    I»— — ^— — ^F""    ■  '  I        1,1         ■ 

4:ette  ville  fnhù&e  encore  fous  le  nomde  Cant« 
Veriâ,  ou  d^  la  Noirc-Bérée,  ^ 
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hxtélt.métmde  mendiant.  Il  m'acheta ^ 
fort  cher ,  car  il  ne  me  paya  pas  moins 
de  trente  drachmes.  Il  me  faillit  fuivre. 
en  gcmifferit  ce  nouveau  maître,  nom- 
mé Philebe.  Qirârid  nous  fûmes  arrivés 
à  Tendroit  où  il  logeoit,il  fe  mit  à 
crier  de  toutes  fes  forcés  devant  lit- 
porte:.  Eh  r  jeunes  Jolies ,  je.VQus  ai 
acheté  un  efclav^  béîiu  &  bien  fâit^  qyi  : 
cfl  de  Cappadocé.  Elles  jétetent  d*a- . 
feord  des  cris  de  joie ,  dans  la  péri  fée, 
qu'on  Jeur  amerioit  un  homme;  mais 
quand  :eUes  virent  que  ce  bePefclave 
D'ctbit. qu'un  âne  :.Ah  !  quel  beau> 
galant  nous  avezrvous  acheté ,  dîfent- 
elles*  eh  platfantant  î  gardez-le  pour 
vous ,  nous  n'avons  pas  befoin  d'ua 
pareil  compagnon  (*)•  Le  lendem^ain , 


(*)  Le  Texte  dit  que  ces  jeunes  filles  étoieiit 
des  jeunes  gens  qui  fervoient  aux  plâifirs.  de^ 
Philebe  ;  nous-  avonè  laiffé  dans  toute  cette 
platfanterie  la  première  ûippoCrion  de  fiUes,  fie. 
le  Traduôeur  Anglois  a  fait  la  même  chofc. 
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ï\s  reprirent  ce  qu'fk  srppeloîenf  ieàr 
travail,  placeront  fur  moa   dos   la^ 
Déeflfe  bien  décorée  ^âc  nous  focûme^ 
de  la  vîUe  pour  parcourir  tes  campa** 
gnes.  QuaBd  noias  étions  à  Tentrce? 
d'un  TÎHàge,  moi  ^  porteur  de  la  Dî-r 
vinité  j  ]è  m'an êtois  ;  alors  quelqued^ 
joueurs  de  flûte  faifoîent  entendre  des; 
aifs  en  t'honneur  de  la  Déeffe  ;  toixc» 
la  troupe  baiijbit  b  tâte^  puis  Tagiftoie 
en  la  torurnmt  bori^ontalemeM  à  l» 
terre;  ils  fe  piquoient  les  bras  âc  la  hn-^ 
gue ,  quils  tiroicm  hors  de  la  bouchey 
de  forte  qu^en  peu  de  tenips  ils  étoien« 
semrftltf  de  fang.  A  cette  vtie ,  }e(tétni£^ 
fois  que  ta  Déeik  n'eût  au(E  befoin^ 
4e  fang  d'âne.  Après  cette  cérémonie^ 
ils  recevoient  éks  affilïans  quelques: 
oboles  5c  quelques  drachmes  ;  plxjfieurs 
leur  donnoient  des  figues,  du fronmge,, 
du  vin ,  un  peu  de  froment ,  &  pour 
leur  âne  un  peu  d'orge.  Tout  cela  fer- 
voit  à  leur  nourriture ,  &  ils  adoroient 
le  fîmulacre  toujpucs  expofié  fur  moir 
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éos^  De  là  ils  enirereot  dans  une  mai^ 
fbn  ^  où  lis  fe  livxerent  à  towtcs  fortesr 
é^inhmm^  Pou^r  moi ,  réSéchil^fit  r 
tous  les  maux  qiie  favois  ibufferis  de-- 
puis  ^a  métaflfitorpliofe  jufqu'à  ce  )om^ 
y^  ^adxis.^  en  les  voyant ,  m'^crier  ;  O 
ÉTPf  pMHnt  Jupiter  f  mais^  hélas  l-OUK 
t?oîx  ine  msrnqua'  encorç-,  âc  ^e*në  ^t 
^  farakè.  Le  ba£«:d  rouliit  fu^iinrc^ 
mmMnt  d«sPày&pf  eii^nt  pèrcht^lca? 
in^;^  is  crmeat ^  à  ma  voix  ,  te  retrùu^ 
^»er  e&  ià»oi  ^  ils  entrer enic  bi ufq^emen^ 
ésBtô  la  maifoa^&  furpèirenc  me^  tib^r-i 
fim  en  flagrant  cMKtr  Ks  û'euient  j'rôrt 
de  plBfs  p«efie  que  d'aller  divulgua  «e 
çafik  avoient  vw  feîîe  aux  Frèt«@s;  de 
fa  Dé^e ,  &-  ceu'x-GÎ  deTinrent-auflrï-. 
toc  la  £arbte  de  tout  te  tilliagê;  CoRrfb^ 
4'êcre  ain£  dem^qués,  ils  en  f^ii'enë 
la  nuit  fumnte  ^  &  cômi^e»e  il&  étoiènt 
contrainte  de  traverfer  de^  déferts^j^fl* 
prirent  de  ritoîTiôar  contre  môi,  &  ftf 
fâdierent  de  ce  que  j*avois  rétpclé  tewa^ 
SDTyibres;'  S'iU  ie-  ^i^at  bo^^nés;  à  (fei 


injures.,  je  les  aurois  trouvées  fuppor- 
tables  ;  mais  ce  qui  les  fuivit  ne  le  fût 
pas  également.  Ils  me  déchargèrent  de 
la  flatjae ,  la  mirent  à  terre ,  &  après 
m'avoir  dépouillé  de  tout  ce  qui  me. 
couvroit  d'ailleurs ,  ils  m'attachèrent 
tout. nu  à  un  arbre ,  &  m'affommerent 
prefque  à  coups  de  nerf  de  bœuf,  afin 
que  j'apprifle  à  me  taire  dorénavant  en 
portant  leur  gagne-pain.  Us  délibérer 
rent  même  s'ils  ne  me  couperoient  pas 
le  cou ,  pour  les  avoir  vilipendés  à  ce 
point ,  &  forcé  leur  for;ie  du  village 
avant  qu'ils  euffent  eu  le  temps  d'y  faire 
leurs  affaires.  Cependant  ils  s'abftinrent 
de  cette  cruauté  ,  par  refped  pour  la 
Déefle  qui  éçoit  à  terre ,  &  qu'ils  ne 
favoient  trop  comment  voiturer  fans 
moi.  Ils  m'en  chargèrent  de  nouveau, 
^  je  continuai  à  marcher.  Sur  le  {bir^^ 
nous  nous  arrêtâmes  dans  la  métai/ie 
•d'un  homme  riche.  Il  y  étoit  heureu- 
fement  alors  ;  il  reçut  la  Déeffe  avec 
grand  plaiiir ,  &  lui  fit  des  facrifices.  Je 
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me  fouviens  d -avoir  couru  un  grand 
danger  dans  cette  maifon.  Un  des  amis 
du  Maître  lui  avoit  envoyé  une.cuiffe, 
d'âne  fauvage';  le  Cuifinier,  en  voulant 
raccommoder  5  eut  la  négligence  de  la^ 
laiffer  manger  par  les  chiens  :  cet  hom- 
me étoit  au  défefpoir  ,  &  vouloit  fe 
pendre,  dans  la  crainte  qu'on  ne  la  Ijii 
fît  payer  bien  cher  ;  mais  fa  femme ,  qui 
devint  tout  à  coup  un  funefte  fléau 
pour  moi,  lui  dit  :  Eh  !  pourquoi,  mon 
ami ,  te  défefpérer  fi  fort  ?  Si  tu  veux 
m'en  croire,  tout  fe  pafTera  le  mieux 
du  monde  ;  mené  â  l'écart  l'âne  de  ces* 
étrangers,  coupe-lui  le  cou,  &  enfuite  , 
la  cuiffe ,  que  tu  accommoderas  pouc: 
la  préfenter  au  Maître  ;  tu  jetteras  en^ 
quelque  endroit  fecret  le  relie  de  l'a- 
nimal ;  on. croira  qu'il  aura  difparu  en 
prenant  la  fuite.  Il  eft  très-gras ,  &  fa 
chair  fera  fûrement  meilleure  que  celle 
de  l'autre.  Ma  /oi,  ma  femme,  ton 
confeil  eft  bon  ,  dit  le  Çuifinier  ;  je  ne 
vois  que  ce  moyeurlà  d'éviter  les  étri-. 
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bières ,  &  je  vais  le  mettre  à  ptoûttôtït 
à  Pheurc  ;  c'étoit  à  mes  cotés  que  ctf 
charmant  eoupfe  detibéroit  |in6  fus^ 
mon  compte.  A  k  vue  de  ce  qui  m'at-^ 
fendoit ,  je  jugeai  à  pf 0|h>s  de  foir- 
mon  affaffin  i  je  romps  la  eôwrote  àf 
kquelle  j'etois  lié  ^  &  je  me  précipite* 
è^un  faut  dans  la  faUe  où  tes  Prêtres^ 
foupoîent  aivec  le  Maître  do  logis.  Je» 
ftnveïi^  les  chandeliers  &  hs  taMe»^ 
je  eroyois  avoir  trouvé  par-là  un  ex- 
cellent! expédient  de  me  fetrvef  la  vit  f 
Se  je  m'aetendois  que  le  Maître  me  fo-^ 
rôit  enfermer  flt  garder  à  true  ^  commet 
Bn  âne  furieust  ;:  mars-  cette  reflburce 
ifie  conduifit  encore  plus  prè$  de  ma^^ 
perte  ;  ik  me  crurent  enragé  y  &  s'ar- 
mèrent auffi-têt  de  lances ,  d'ép^es  fis 
ée  longs  bâtons^  qu'ils^dirigeoicMcon-^ 
ve  moi  pour  me  tuer  fui  la  place.  Pour; 
échapper  à  ee  danger  plus  preffant  que' 
le  premier  y  je  fortis  dé  la  falle ,  Se  me 
retirai  dans  l'endxoitt  où  tfits  conduc* 
tews  dévoient  f  ailes  1»  Buit  ^  ^  dèe 
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^*ils  m'y  virent,  îfe^n fermèrent  exac^ 
tement  la  porte  en  dehops.-  Le  lende- 
main^ je  partis,  touyoufsl*  ftatu^  fuit 
mon  dos ,  &  conduit  par  me^  Charte 
mm.  Nouï  arrivâmes  daas  «ive  graiide^ 
ville,  où  paï  Hn  nouveau  tottt  de  leui» 
invention ,  fis  perfearferent  aux  habn 
t!ans  que  la  Dé^ffe  n'feabitoît  point  danf 
ïfes  maifons  des  feommcs ,  mais  qu*elléi 
▼ouloït  ètït  dépofée  daiis  le  tempte 
ée  la  principale  Divinité  du  lieu,  lï^ 
eonfemirent  volontiers  àïreeevoîr  dan* 
le  premier  de  leurs  temples  cette  Déeffe 
étrangère,  &  nous,  on  nous  fit  loger 
chez  de  pauvres  gens.  Après  être  ref- 
tés  ptufieurs  jours  ea  cet  endroit,  ilst 
Toulurent  pa^er  dans  ilne  ville  voifine^ 
&  redemandèrent  leur  Divimié  aux  ha- 
bîtans  j  ils*  entrèrent  '  eux-mêmes  dans 
fe  temple ,  8c  je  la  rempoKai  à  Tordi- 
ftaire.  Mais^ces  impies  avoienc  pénétré^ 
dans  le  tréfor  feeré,  &  avoient  voM 
«np  coupe  d'^or,  qu'ils  cachèrent  fous 
U  robe  de  leur  âatu^  Les  habiians  s- en 


apperçurent,  &  coururent  aufld^tôt 
après  nous..  Quand  'ils  nous  eurent  re- 
joints ,  ils  defcendirentdfe cheval,  pri* 
reot  mes  Prêtres  au  collet ,  les  traitèrent 
4t  facriléges,  deTn9(iderent;Ce  qu'ils 
avoient  pâ^,  fouillèrent  par- tout,  8c 
trouvèrent  enfin   la  coupe.   On  les 
charge  de  liens,  âCton  l&  cpndiiit- eti^ 
prifon;  leur  Déeiïe  fut  placée  dans  ua. 
autre  temple  ^  &  l'pn  repdit  à  celle  de 
la  ville  ce  qui  lui  ayoit  été  volé.  Le 
lendemain ,  les  habitans  rèfolurent  de 
rne  vendre^  ainfî  que  tous  les  effets 
de  mes  rruiîtres ,  &  je  tombai  entre  les 
mains  d*un  homme  qui  étoit  Boulan^ 
ger  dans  un  bjpurg^oifin  )  il  me  char- 
gea  de  dix  médimnes  de  froment  qu'il 
avoir  achetés,  ôç  me  conduifit  chez,  lui 
par  un  chemin  fort  difficile.  En  arri- 
vant ,  il,me  mené  à  fon  moulin ,  où  jç^ 
vois  une  troupe  de  mulets ,  mes  com- 
pagnons de  fervice ,  avec  beaucoup 
de  meules  qu'ils  tournoient ,.  &  de^la 
farine  de  tous  côtés.  Comme  nouveau 
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venu  y  &  fatigué  de  la  route  S  de  la 
femme  que  j'avois  portée ,  on  me  laifla 
repofer  c«  jour-là.  Mais  le  lendemafli 
on  me  couvre  les  deux  yeux  d'un  voile, 
OH  m'attache  au  timon  d'une  meule , 
&  Ton  me  fait  marcher*  Je  favois  tfès- 
bien  moudre,  &  j'avois  eu  fufBfam- 
ment  de  leçons  en  ce  genre  ;  mais  je 
feignois  de  l'ignorer.  Ma  rufe  ne  me 
réuflit  guère ,  car  j'étois  environné 
d'une  foule  de  valets  armés  de  bâtons^ 
qui  en  faifoient  pleuvoir  une  grêle  fur 
mon  dos ,  &  fans  qu'il  me  fût  poffible 
de  les  prévoir  ;  &  ils  me  faifoient  à  peu 
près  tourner  comme  un  fabot.  J'appris 
alors  à  mes  dépens,  qu'un  ferviteur  ne 
doit  pas  attendre  la  main  de  fon  maî-: 
tre  pour  faire  fon  devoir.  Le  mien ,  me 
trouvant  trop  maigre  &  trop  foible , 
fe  défit  de  moi ,  &  me  revendit  à  un 
Maraicher  qui  louoit  un  jardin  potager. 
C'efl:  là  que  j'eus  à  fouffrir  ;  dès  le  ma- 
tin il  falSit  porter  des  légumes  au 
marché ,  &  quand  ils  étoieat  vendus  ^-^ 
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je  rcvenoîs  au  jardin.  Tant  que  mcirf 
maître  labouroit  &  plantoit,  favois  du 
tepos  ;  mais  la  vie  que  je  rtfienois  avec 
lui  n'en  étoit  pas  moins  dure.  D'abord 
Dous  étions  en  hiver  ^  Sci\  n'avoit  pa» 
te  moyen  d'acheter  de  quoi  fe  couvrîf 
hii-même,  &  beaucoup  moins,  encord 
de  quoi  me  mettre  à  Vahfu  D'ailleurs 
je  n'étois  point  ferré  ,  &  je  marchob 
tantôt  dans  la  boue ,  tantôt  dans  une 
terre  auflî  dure  que  des  cailloux.  Nou^ 
n'avions,  lui  &  moi^  pour  toute  nourri-» 
ture,  que  des  laitues  ameres  à  coriaces* 
Un  jotir  j  en  entrant  au  jardin  ^  nous 
fômes  abordés  par  un  homme  de  hautof 
taille,  en  habit  militaire^  qui  nou*  parle 
d'abord  dans  la  Langue  des  Italiens^ 
Se  demande  à  mon  maître  où  il  mer 
conduifoit.  Celui* ci,  je  crois,  ne  îe 
comprît  pars ,  &  ne  répondit  rien;  l'au- 
tre ,  imaginant  que  c'étoit  par  mépris  ^ 
fe  fâche  &  lui  donne  des  coups  de 
fouet.  Le  Jardinier  faiiît  le  Soldat  à 
fcaffe-eorps  &  ht  renverfe  à  terre  ^  puisf 
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le  frappe  du  pied ,  de  la  main ,  &  d^une 
pierre  qu'il  avoit  ramaffce.  Le  Soldat 
tâche  d'abord  de  fe  défendre ,  &  me- 
nace ,  s'il  fe  relevé ,  Je  percer  mon 
maître  de  fon  épéé  :^TceIui-ci5  profitant 
de  l'avis 5  la  lut  arrache,  &  la  jette  loin 
du  champ  de  bataille  \  puis  recom- 
rhencc  à  frapper  fon  homme ,  qu'il 
tient  toujours  fous  lui  ;  enfin ,  loutre 
n'y  pouvant  plus  tenir ,  feint  de  fuc- 
comber ,  comme  s'il  étoit  près  d'ex* 
pirer*  Mon  maître  épeuyanté  le  laifle 
étendu  fur  la  place  i  monte  fur  moi  ^ 
*  fe  ftuve  à  la  ville.  En  y  arrivant ,  il 
charge  un  de  fes  confrères  de  cultiver 
fon  jardin ,  &  n'ofant  plus  fe  montrer 
nulle  part ,  il  fç  eaelïe  dans  la  mâifôrt 
d'un  ami.  Le  lenderpam ,  après  avoS 
tenu  confeil  entre  eux  ,  les  gens  de 
cette  maifon  prennent  le  parti  de  fer*' 
rer  mon  maître  dans  un  coffre  y  de  me 
porter  par  les  pieds  dans  une'  chambre 
haute  ^  &  de  m'y  tenir  enfermé.  Cepen- 
dant le  Soldat,  qui  s'étoit  relevé  avec 


beaucoup  de  peine,  à  ce  qu'on  dîfoit  ^ 
vint  à  la  ville ,  la  tête  toute  pleine  de 
çontuûons',  &  raconte  à  fes  camarades 
Taudace  du  H^^îcher.  Ils  cherchent 
tous  de  concert  où  nous  pouvions  être 
retirés ,  ôc  ils  ont  recours  au  miniftere 
dçs  MagifVrats.  Ceux-ci  font  entrer 
dans  notre  maifon  une  efpece  de  Lic- 
teur ^  avec  ordre  de  favoir  qui  font 
tous  ceux  qui  s'y  trouvent.  Le  Jardi- 
nier n'eut  garde  de  paroitre  ;  les  SoU 
dats  afluroient  qu'il  y  étoit  >  ainfi  que 
moi  y  &  les  autres  foutenoient  de  leur 
côté  qu'on  n'avoit  vu  dans  la  tnaifoa 
ni  Jardinier  ni  âne.  Comme  la  rue-étoit 
étroite ,  &  que  ces  difputes  occafion- 
noient  beaucoup  de  brui$  &  de  cla- 
meurs, moi,  un  peu  curieux  de  me 
montrer  &  de  tout  voir ,  je  mis  la  tête 
à  la  fenêtre ,  &  regardai  en  bas  pour 
favoir  ce  qui  fe  pafToit.  A  peine  les 
Soldats  m'ont  apperçu ,  qu'ils  pouffent 
de  grands  cris  ,  &  les  autres  paffent 
pour  des  menteurs;  les  Magiftrats  rei>: 
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tient  dans  la  maifon  ,  font  une  recher-î 
che  plus  exaâe ,  &  trouvent  moû  maître^ 
fiouché  dans  le  coffre  ;  il  fut  pris  & 
mené  en  prifon ,  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Pour  mdî  Von  irie  deC» 
tendit  5  &  je  fus  livfé  aux  Soldats.  On 
ne  put  s'empêcher  de  rire  en  penfant 
au  témoin  qui  avoi»  paru  au  haut  de  la 
maifoh ,  &qui  ayoît  vendu  fon  maître? 
de  forte  que  c'eft  moi  qui  le  p*én4îe£ 
ai  dontïi  lieu  au  proverbe  ^li  ^oup 
éCœildeVàne  (^).  J'ignore  ce  que  iftda 
mattredevint  le  lendemain;  pour  moi, 
le  Soldat  me  yendit  vmgt-cinq  drâteh- 
mes  attiques.  Celui  qui  m'acheta  étoie 
au  fervîce  d'un  riche  citbyen  dé  Thef^ 


(^)  Selon  Eraftiie ,  ce  pf  overbê  fe  difoît  4e 
ceux  qul.faifoieïit  un  Crime  à  quelqu^ùn  d'une 
mifere  dont  il  n*y  ^Toit  qu'à  rire ,  ou  de  ceux 
qui  citoient  une  perfonne  en  Jâftice ,  fous  des 
prétextes  frivoles  &  de  peu  de  conféquençç« 
Notre  expreffion  proverbiale  :  //  n'y^a  pas  de 
fuoifomiter  m  chat ,  répondroit  parfaitement 
à  celle-ci. 
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fièrent  9  à  travers  les  fentes  ^  cei^uife 
paflbit  dans  Toffice.  Sans  lîie  douter 
4t  leiir  rufe ,  je  me  mets  en  devoir  de 
£siire  mon  .repas  ordinaire.  Ils  rient 
d'abord  à  ce  fpeâacle  tout  nouveau, 
puis  ils  appellent  leurs  camarades  pour 
en  ètfe  témoins;  ils  font  tou&enfemUe 
dé  fi  grands  éclats  de  rire ,  qu'ils  par* 
viennent  jufqu'aux  oreilles  du  maître , 
qui  en  demande  la  raifon.  Quand  il 
Peut  apprife  ^  il  fç  levé  de  table  ^  vicnii 
lui-même  à  la  porte  y  Se  me  voit  occii^ 
pé  autour  d'un  morceau  de  fangHer.  Il 
garde  fon  férieux  ,  &  entre  brufquer 
sneat  dans  l'office.  J'étdis  au  défefpoir 
4'ètre  furpris  par  le  maître,  Se  de  paf- 
fer  à  fes  yeux  pour  un  voleur  &  un 
gourmand.  Cependant  cela  le  ^t  beau-- 
coup  rire  à  fon  tour.  Il  ordonne  qu'on 
m'introduife  dans  la  falie  à  manger  ^ 
qu'on  mette  une  table  devant  moi ,  & 
qu'on  me  ferve  tous 'les  mets  dont  les 
ânes 'ne  ihangent  pas  ordinairement , 
du  rôti  y  des  huîtres ,  des  fricailees ,  du 

poiffon 
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^ôîffori  à  la-  marinade  i5c  à  Vhuile ,  & 
d'autre  à  la  moutarde.  Voyant  que  la 
fortune  me  foutiolt  auffi  gracieufe- 
ment,  Se  que  cette  plaifanterie  étoit  • 
Tunique  moyen  de  me  fauver ,  je  man- 
geai d^  tout^ce  quî^oit  fut  la  table , 
Cubique  je  fuffè  dcjàraffafié.La  falle te- 
tentiffoîtd^ëciats  derîreî  quelqu*undes 
Ipeftateurs  s'avifa  de  dire  :  Mais  cet  ân« 
boira  auffi  du  vin ,  (i  on  lui  en  donne  : 
le  maître  de  m*en  faire  préfenter ,'  8t 
moi  de  le  boifè.  Il  me  t^roiivoit^  comme 
un  l'imagîhe ,  un  animil  fort  extraor- 
dinaire; il  voulut  m'avoir  à  lui ,  &  fit 
payer  par  un  de  fes  Intendans  ^  à  celui 
qui  m'avoit  acheté  ,  le  double  de  ce 
^uè  je  lui  avois  coûté.  Il  me  mit  en* 
fuite  entré  les  inains  d'un  jeune  arfl&an- 
chî ,  qu'il  chargea  de  m'apprendre  à 
faire  toutes  fortes  de  chofes  propres 
à  Tamufer.,  Il  n'^eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  m'inllruire  ;  je  lui  obéiflbis  en 
tout  avec  la  plus  grande  docilité.  Il 
m'apprit  à  me  coucher  fur  un  lit ,  la 
Tonic  f^L  R 
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ïfecç  ippuyé«  (»r4e«oud«  ,pC(>rnnîe  -ua 
homfBc  h  taWe.  Puis  je  Uittois  »v«c 
lui ,  je  danfois  «  je  «ne  tenoU  droit  Xiic 
♦  {})i^  îàwx  pieckj  )«  tépandoU  oui  Se 
non  pw  d«iiigP98  j  en  im^^imm,  je  foi- 
fois  ^  raok-ndème^  ^/awatwndïf^ 
qu'on  ruelle  <ttç,  tP¥t  c»,quf  i«pQi>« 
vois  pour  pl^(«.  I#  hiwt  Ï9  s4p*°<^ 
|HeP(^c  paMowc  ^ue  r«ne  du  Sejgneitf 
^l^fféçiès  buvoit  du  yin  »  ^toit  bitteuF 
^  4ati£9Wj  ()ue  plus  quç  t<ppt  cela ,  iJi 
(■«voitdortnef  de««ïwqw«dfafprdba- 
lùonfe  (9u4«^)l!ïkvw  à;ceu?c  qui  lui  par- 
loiejBit  5  que  ftfwd  il  «voit  fqif,  il  fei- 
foit  fîgAe  des  yeux  à  .rÉçbanfon.  Per- 
fonae  ge  fo  doqtoit  que  c^t  4ne  tece.» 
loit  ^Urbof^itie  fous>^|t«W9&  jepro»> 
fitol^  dQ  1«^  igQOfsnci^  pow^  menée 
un§  vie  d^l*Qre»fe,J'avo«f  appris  à  maï»« 
cber  SchQQ»m  d'un  pas  Hdom^t  pjs» 
^\\â  qui  sie  montoit  ne  s'appeccevoit 
pas  que  jeifvffe  fous  Iwi  Qn.roe  traitois 
pïagoifiqjieînentjj'awis  UBp  touffe  de 
pourpre,  ym  hôâs^  i^iabis  d'or  <Ss 
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^Vgent  j  &  au  cou  plufieurs  foûnette$ 

qui  formoient  un  petit  concert  foie 

agréable.  Ménéclès,  i)ui,  comme  je  Tai 

die  9  étoit  venu  de  Theilalonique  dans 

la  ville  oà  le  Soldat  m'avoit  vendu  ^ 

jn^oit  promis  à  fa  patrie  un  fp^acle 

de  Qadifiteurs.  Déjà  les  coficurreu^ 

;s^ey(trsoieot  au  coinbat^  ^  il  étoit  fuc 

Je  ppint  de  s^tn  i eibumer.  Il  fallut  pvr 

4|jr  un  matin ,  &  je  lui  £ervis  de  mon* 

tiir^  9  parce  que  la  route  qu-ii.avoit  à 

faire  étoit  fort  di$cile,  &  pi^efque  im«- 

praticable  pour  uçie  voiture.  Arrivés  à 

.Tbeâalontque ,  nous  y  trouvâmes  une 

grfinde  multitude  de  peuple  qui  venoit 

pour  affiiter  au  fpeâacle^  Se  en  mèmç 

temps  pour  me  VQk*  Ma  renommée 

in'avoit  précédé  .,  ^  tout  le  nionde 

4toit  informé  que  je  favois  payer  de 

ma  personne  de  différçnt^  manières  ^^ 

.&  danfer  Se  lut^r  comme  les  hommes, 

jhiénéclès  fe  faifoit  un  plaiGr  de  mfifiir 

trer  mes  talens  aux  prepiers  de  la  ville 

qu'il  invitoit  ^cbez  lui  ^  &  }e  ^(çis  Iqf 
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tiélices  de  fes  feftîns.  L'affranchi  qui 
avoir  foin  de  moi,  tiroit  auflî  un  grand 
parti  de  mon  favoir-faire.  Il  me  tenait 
enfermé  dans  mon  écurie,  &  n'ouvroit 
la  porte  que  pour  de  Targent  à  ceux 
qui  vouloient  voir  mes  tours  admira- 
bles. Ils  avoient  toujours  dans   leur 
poche  quelque  bon  morceau ,  que  dé- 
daignent les  ânes  ordinaires ,  mais  dont 
mon    eftomac    s'accommodoit    fort 
bien  ;  de  forte  qu'en  peu  de  temps  les 
bonnes  aubaines  que  je  recevois  de 
mon  maître  &  de  beaucoup  d'autres  ^ 
m'avoîent  rendu  gros  &  gras,  Une^o- 
lie  femme ,  qui  n'étoit  venue  d'abord 
que  pour  me  voir  fouper  ,  fut  fi  en- 
chantée de  ma  bonne  mine  &  de  mon 
mérite,  qu'elle  promit  unegrbfreforame 
d'argent  à  mon  palefrenier,  s'il  voulôit 
lui  permettre  de  paffer  avec  moi  «lutant 
•de  temps  qu'il  lui  plairoit.  Nous  éprou- 
vâmes l'utl  &.  l'autre  un  égal  plaifir 
^ans  ce  tête  à  tête;  &  mon  gardien 
f'en  étant  îpperçu ,  s'en -fit  un  mérita 
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auprès  de  notre  maître  commun,  & 
voulut  pafler  pour  m*avoir  appris  à 
être,  aimable  auprès  des  femmes-  Ea 
conféquence  ^  Ménéclès  réfolut  de  me 
donner  en  fpeâacle ,  &  de  me  faire 
paroître,  en  plein  théâtre-  Dès  qu'on 
me  vit  entrer  fur  la  feène ,  on  battit 
des  mains  de  toutes  parts.  On  y  avoir 
préparé  une  table  couverte  des  mets 
les  plus  exquis  ;  pIuHeurs  Echanfons 
ctoîent  là  pour  me  fcrvir,  &  fe  difpo* 
foîent  à  me  verfer  d'excellent  vin  dans 
des  coupes  d'or.  Mon  maître,  qui  étgit 
derrière  moi,  m'cxcitpit  à  manger-  Mais 
j'étois  affedé  tout  à  la  fois  &  de  1^  honte 
de  me  voir  ainfi  couché  en  plein  théâtre, 
&  de  la  crainte  qu'un  ours  ou  un  lion 
ne  vînt  à  fe  jeter  fur  moi.  J'apperçus  en 
ce  momcht^uelqu'un  qui  portoit  vp\t 
corbeille  de  fleurs ,  parmi  lefquelles  je 
diflinguai  des  rofes  toutes  fraîches.  A 
rinftant  je  me  levé ,  &  m'élance  vers 
lui;  tous  les  fpeâateurs  crurent  qu# 
falloir  daofex  ;  mm  jBairant  chaqujï'' 
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fleur  Tune  après  Tautrc  ,  je  me  mîs  â 
dévorer  les  rofes.  A«  moment  où  tout 
le  monde  me  fixoît  avec  des  yeux  d*ad- 
Iniration ,  je  dépouille  mon  enveloppe 
d*animal  ;  Tâne  difparoît  en  moi,  Se  je 
Redeviens  ce  Lucius ,  caché  depuis  fi 
long-temps  fous  la  figure  d'une  bète; 
Tous  les  fpeôateurs ,  frappés  d'ané 
merveille  fî  inouïe ,  font  entendre  de 
grandes  clameurs ,  Se  fe  partagent  en 
deux  fentimeris  ;  les  uns  veulent  qu'on 
mt  brûle  fur  la  place  même ,  comme 
un  Sorcier  des  plus  dangereux ,  de  un 
monftre  des  plus  vetfés  dans  là  Magic  5 
îcs  autres  font  d'avis  qu'on  m'entende 
avant  de  me  juger.  Je  coûts  auffi^tôt 
feu  GoUverne^if  de  la  Prqvînce  ^  qtit 
fe  trouvoit  par  hàfard  au  fpeftacle  ;  jè 
!ûî'  parlai  de  Pot cheftre  ,  &  hiî  c*pli- 
ijuai  comment  la  fer  vante  TheffaRenne^ 
en  mè  frottant  le  corps  d'une  eflFence 
«ïâgiqttt  5  rt'avoit  changé  en  âne  ;  je 
lé  fti{>pfié  de  frit  prcridfe  fotis  ft  garde  ^ 
*  Af  iA'a(ccoïdêrf*|)tateôicin,  pifqu'à 


ce  que  j[e  puflb  lui  donner  des  preuves 
de  la  vérité  du  fait,  Qtiel  eft  vritre 
nom  ^  me  dit^ii}  qtii  ffent  vo«  pârens^ 
Votre  fâtmlte,  votrepatrie?  Mon  père, 
repris* je ,  fe  nomme  Lucius  ;  f  ai  un 
fireie ,  fornoinmc  Caïias  ^  &  nous  por* 
tons  Tun  &  Fâutre  It  même  nom  de 
fitmille-  }t  Cm  Hiftorièn ,  "k  f  ai  êctix 
encore  d'autres  Otrvtages  j  mon  frerè 
fait  des  Élégies  ^  &  pâfFe  potir  nn^  afle* 
bon  Poète;  nous  fotnmeade  Fatras  en 
Achaïe*  Vous  êt«  fiïs  de  mes  btimesf 
amis  &  de  mes  h'ètes  ,  impliqua  auffi^ 
tôt  le  Gouverneur  j  iU  m'ont  reçu  che2& 
eux  ^  ôc  m'ont  comblé  de  préfens  ;  Se 
il  me  ftiffit  qu0.  vou*:-foy€3;  de  cette 
honnête  famiU«t^  pom  étte  afluré  que 
vous  ne  m'en  ivofcC»  point*  A  ces 
mots ,  il  fe  levé  de  fa  place ,  me  ferre 
étroitement  en  me  donnant  mille  baî-^ 
fers,  &  m'emmène  chez  lui.  Après  quel- 
que intervalle,  mon  frère  arriva,  m'ap- 
porta de  l'argent ,  •&  tout  ce  dont 
j'avois  befoin*  Mon  protefteur  me  dé- 


data  innocent  €0  plein  fpedacIe.Nouf 
fûmes  enfui  te  çhoifir  au  .port  un  vaif-r 
feau ,  fur  lequel  nous  chargeâmes  tous 
nos  bagages.  Le  lendemain ,  les  vents 
furent  favorables ,  on  mit  à  la  voile , 
&  en  peu  de  jours  nous  arrivâmes  dans 
notre  patrie.  Je  m^emprçffai  de  faire  des 
facriâces  Sç  des  oi&andes  aux  .Dieux 
tutélaires  ,  en  reconnoiilance  de  ce 
que  j^étois  enfin  foni  fain  &  fauf  d« 
tous  les  dangers  &  de  toutes  les  fouf'*- 
frances  auxquels  j^avois  été  expoft^ 
fous  ma  peau  d*âne*^^  :^ 
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DIALOGUE   I. 
GLYCERE,    thaïs.    î 

s 

Gltcebe.  X  u  dois ,  Thaïs  ^  te  rap- 
peler ce  Militaire  qui  fut  d'abord  Vz^ 
mant  d'Aurône  (*),  &  s'attacha  enfuite 
à  moi  ;  c'eft  cet  Acarnéen  qui  portoit 
toujours  une  belle  robe  de  pourpre 
avec  la  chlatnyde  (**).  T'en  fouvient- 
il  encore? 

(*)  Le  grec  dit  Abrotone  ;  c*eft  le  nom  d'iihe 
plante  médicinale  qui  eft  toujours  verte  ;  les 
Naturalises  traduifent  ce  nom  par  celui  diuir 
vroine  pu  SAurène  ;  lorfqu'on  l'applique  \viX^ 
femme,  il  veut  dire  qu'elle  conferye  long-tempr^ 
fa  beauté»    .  .... 

t**)  Lfi  chlamyde  étoit  l'habit  le  plus  ordt- 

R5 
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Thaïs.  Très-bîett,  Glyccf &  Nô» 
avons  vidé  des  coupes  enfemble  Tan- 
tkét  dernière,  aux  fêtes  Aréales  C^)«^ 


aaîrecfes  Grecs  &  des  Romains  ;  elle  fe  mettoir 
fiir  la  M^9 ,  fc  éteït  attacKéë  ft¥êê  Hhe  bou- 
de. Les;  iroyageurs  en  feifoîent  ufage  commet 
les  foMuts.  On  troVt  qii^elfe  àtVoit  à  peu  prés^ 
la  fQi;nie  4'nn&y^e  longu^/àfiis  m^^çhe$.  'B^vw^ 
très  cohfbh<lent  la  cftlamyde  arec  Ujagum  oi^ 
4sLfaye  ,  que  l'on  croît  avoir  été-un  petit  man- 
teau carré ,  qtil  s'ktiaéhèlt  fût*  là  poifrii^  du  fiâf 
«ne épaule^  k.  41»  im  tf^ntmlt  du  edtè  Aé  Ife 
pluie  ou  As  ywb  B  é^tèît  ^rdifiaiUiaeiit  ^ 
peau  ^  &  (ç  portait  le  pi^il  ea  dedans» 

.  (*)  Les  fites  Aféales ,  dit  le  Scboliafle  dr 
Lucien  ^  iecélé&îoieQt  à  Athènes  eft  Tbonn^ur 
de  Cérès ,  de  Proférpine  &  de  Bacchus^  ver» 
le  tegips  de  la  oioi^n ,  de  fa  vendangé  ,  &  de 
la  ricolte  de  tous  les  fruits.  Proférpine ,  fille 
de  Cérêï ,  rtpréfenifeîi  la  fécondité  de  la  tctre  & 
Irléiiiè  là  (einëncè.  (Juélqiiés-uns  Tui  dènnoiea^ 
auffi  lé  nom  de  Liiera ,  &  la  faifoieur  compagne^ 
ïe  Blacchiis»  Ces  imités  ont  été  appelées  tbiia^é^ 
^ec ,  du  nidt  ixétçy  àîrè  à  kittrê  le  grain ,  parce 
que  les  habitans  de  la  campagne  s'aflemblolent 
peuf  iés  cèléWèr  dans  liôirs  graine)  où  An» 
leurs  vergery^ 


niais  poorqttôî  Cette  quefîïoiàT  que 
Veux-'ta  dire  de  lui  ?     ' 

-  Ghtc:  Le  pefffde  Gorgôtie,  que  je 
cràyoî^  tïrdà  aiftie  >  t  eu  Vbîdt^hkê  de 
ine  renlever.  ';■'  '  - 
^    Tha&.  If  t^à  doïic  qwtée  pour 

«lier      ' 

-  Gtvc.  Otï ,  vtâîmefit  :  &  ce  ttéÛ; 
jpaj  urtr  p^tî^  xhistgïlti  pàiiï  tWôh  ; 
"  ^  TflAk  Celâ'dl  «lal ,  f etf  c<itttîefrtr^ 
tkhtbtdtVôkffbxiSs^^ 

ftrfage  entteiwms  aputfw  G^urt^^^ 
Ahrft,  «ofe-iridîy  ^oiùt'  de*  cfaâ^îii 
W  (Phumeur  (Sîrtfttre  t!â'  tmlè;  Au* 
rohe  ite  5  ëff  pOr  ffrabtlt  de  tôt  c^iâftïdl 
%ti^M  »  f(Wi^  lis  thème  t&wt ,  À  elïé 
te  cx&yàk  égafeuttent  fon  amie.  Au 
ïefte,  je  nie  t'ôi^  pars  ee  qtie  ïe  ftrfdat 
â*  ptr  trouver  de  féduifairt  d^  (k 
nouvelle  maitteffe^  A  inoiûs  qa*il*  tm 
foît  aveugle,  il  a  dû  voir  qu^^elle  n'a 
bientôt  plus  de': cheveux,  &  que  le 
haut  de  fon  front  eft  piefque  chauve  ; 
elle  a  des  lèvres  livides  Se  dfune  pà- 

R6 


5p^  D  lit.  Où  ty  B  *a 
leur  mortelle  9  le  cou  fi  déchariijé,  x^m 
l'on  y  compte  les  veines ,  «Se  de  plus 
unsktz  qui  ne  finit  pas.  Elle  n'a  pc^uc 
elle  <]u'une  grande  taille  y  un4>eau  poxt^ 
&  un  fourire  gracieux.    . 

GltCt  Eh  !  le  crois-;tu  donc  éprfe 
de  fes  charmes  ?  Ne  fais-tu  pas  que 
fa  mère  Chryfarie  efl:  forciere^  qu'elle 
eft  au  fait  de  certains  enchantement 
des.  Theflaliens,  ^qu'elle  force  là 
Lune  à  defcendre  fur  La  terre?  On  dit 
auffi  que  pendant  la  nuit  elle  fe  pro- 
mené au  milieu  des  airs.  Sans  doute 
elle  aura  donné  quelque  breuvage 
amoureux  au  pauvre  Militaire  y  pour  le 
faire  laiFoler.  Depuis  ce  temps ^  la  ntere 
Se  la  fille  travaillent  à  le  plumer* 

TifAÏs.  Eh  bien,  ma  chère ,  tu  en 
plumeras  un  autre*  Fais  tes  adieux  dfr 
bonne  grâce  à  celui-ci* 


DES  Courtisanes,    ^j^-f 
D  I  A  L  O  G  U  E    I  I. 

'■■:  MYRTIE ,  PAMPHILE ,  DORiS, 

•       '  '  •  •  •  ^  -  '       * 

MYKTtE.lL  eft  donc  vrai, Pamphilej 
que  tu  époufes  la  fille  du  Pilote  Phi- 
Ion  !  C'eft  même ,  à  ce  qu'on  dît  ^ 
une  affaire  conclue.  Ainfi  tes  ferment 
&  tes  larmes  fe  font  évanouis  en  un 
clïn-;d*œîl  !  Tu  oublies  ta  Myrtie^^ 
&  tu  Toublies  huit  mois  après  qu'elle 
eft  enceinte  de  toi  i  Tout  le  fruit  de 
ma  tendreffc  eft  donc  de  porter  un 
enfant  dans  mon  fein  !  J'ai  donc  là 
perfpeflive  fî  douce  pour  une  Cour-; 
tifane,  de  me  voir  bientôt  nourrice  5 
car  je  ne  croîs  pas  que  j'expofe  l'en* 
fant  que  j'aurai  mis  au  monde ,.  fur-^ 
tout  fi  c^eft  un  fils*  Je  veux  qu'il  porte 
le  nom  de  Pamphite  ^  &  qu'il  me  coii- 
foie  dans  ma  douleur;  je  veux  qu'un 
jour  il  fe  préfente  devant  toi,  &  tè 
reproche  ta  perfidie  enveips  ia  jxuscew 


^p9      DiAtdcifBff^ 
Au  refte,  celle  que  tu  époitfes  n'eff  pas 
mie  beauté.  Je  l'ai  vue  derniéremenir 
avec  fa  mère  aux  fêtes  de  Céfès  (*)  ^ 
&  j'igntoroîs  eûcofe  qu'dle  id^  m^ 
priver  à  Parenir  de  la  vue  de  Pam- 
phîlé*  Tôutidfcws^^  dotiffd4re-to  bi*t 
ât^)aravaiit  ;  èzattiîne  avec  foin  fa  fi- 
gure &  les  y^xA  ;  fis  font  blieus!,  Ss 

fc-       •    •       '    ^ "    ' — -    '     - — •    -     '4 

(♦)  Le  grec  dît  :  aux  Thefiimptiorïes'^^  c'èft-à- 
Cre^  l'es  fèt«^  de  eelte  c}u?ijt>nda  AcsVJbvitisk 
iontiiKSi,  {Mii^é  qtte  Cir^i  j^iiOTéir  poyriésâttnr 
lAinîs  lu  pr«tnierr  eh  fociévt«  Ces  ftivs  étolemr 
trés-ciLebres  chez:  ks  <ïrecc  Se  cbea&  les  Ro«^ 
flains.  ÉjUes  é^îont  fur-eout  folenai<ëes  par  \ç^ 
femmes  «  ^ïderôient  s^  préparer  par  fa  cou*- 
fifleiïCie  pertdântdiiq  jours  ;  tés  fêtes  eHâUrôiân* 
Quatre  à'EIétiiïs ,  &  huit  1  Romei  Tour  s^y pâft 
fait  avee  une  grande  jnodêiBe;  on  n'f  (oul^ 
froit  riéo^quî  pur  bleffer  la  pudeuf ,  Ci  l'on  pii^- 
jpÂflbît  de  mort  tous. ceux  qui  s'y  tronvoieor 
£ins  avoir  âé  initiés.  C'étoit,  fans  contreidiCf, 
Ta  plus  refpeâabre  de  toutes  lès  fêtes  Païennes, 
^  ron  fent  ({ne.  ce  n'icft  pas  ùm  raiibn  qur 
l^clen  y  âittti^il^rMi  une  ^le  hom^^  àc* 


Ibiit  fouefees  ;  maîs^  ne  va  pas  te  cho^ 
^mt  de  fî  peu  êè  clidfé;  Tu  connoi* 
Philon  y  tu  fais  quelle  t&  f«  figuré  J  ^ttl 
i  vil  te  peffe  a  vu  W  fflte. 

PÀwpbnLE^  j^fei'  Myrtîe  fihïpa-^f-eHé 
fcîentôt  fes  extravagànCôs  !  Quç  rèvtt^ 
tu  dire  avec  tes  corates  de  fôfe  dtt 
Pilote  Se  de  marrâge  ?  Laide  ou  bdtte,. 
a-t-il  jamais  étéqueftidii  #époûfe  pàût 
frioî  ?  c'efl  probalfeméîit  trii^  Pfeilbit 
d^Alopex  dont  xxt  veux  patler  ;  eh  t 
fais-je  feuJefnent  s'il  a  unefflle  kirià^ 
tiet  ou  tiotï  ?  Ce  que  je  fais,  c^eft  qu'il 
ti'eft  pas  trop  bien  avec  ttiotr  pete^ 
ic  qu*ife  Vrennèïit  d'kvoir  ud  pfdfeè* 
énfembie  pour  line  af&îife  tîe^  com-»- 
mcrce.  Le  Piloté  nous^  dfevôît,  je  croi^,: 
«n  talent,  qu'il  fef^fâit  de  payer  j  mott 
père  le  cita  dtvËtit  les  Juges  des  giûé 
de  mer  :.  le  débiteur  ne  paya  que  ÉDal-* 
gté  tuî,  &  pas  même  la-  fomi^^  en- 
tiere-^Sî  j'étoii  décidîé à  prendre  femmey 
croi^-tu  que  j'ëpGtrferois  la  fille  de 
Pfaiion  au  pr6j.udîce:  de  ce&e  de.  ^é* 


i|00        DlAZrOCUES 

mée  9  qui  eft  ma  coufîne.  Se  dent  le 
père  commanda  Tarmée  l'année  der-r 
niere  ?  Mais  qui  t'a  fi  bien  inftruite  , 
Myrtie  ?  Tout  cela  ne  feroit  *  il  pas 
plutôt  des  fantômes  iie  (on  imagina^ 
tion ,  contre  lefqueU  tu  es  bien  aiie 
d'exercer  ta  jaloufie  ? 

MYKXr  II  n'eft  donc  pas  vrai  que  tvi 
<e  maries ,  Pampbiie  ? 

Pamfh,  Bon  !  tu  es  folle  ou  îvre^i 
Cependant  nous  n'avons  pas  trop  bu 
hier. 

MiTKTr  C'eft  cette  Dorîs  qui  m^'a. 
donné  l'alarme.  Je  l'avois  envoyée 
sn^acheter  des  langes  pour  mon  enfant. 
Se  faire  un  Vœu  pour  moi  à  Lucine^ 
elle  rencontra^  dit-elle^  LefUe...»^ 
Mais ,  Doris ,  fi  tout  cela  n'efi  pas  de 
ta  feçon ,  racontée  toi-même  ce  qu'elle 
t'a  appris. 

^  DoRis.  Oh  I  que  je  meure,  ma  mat- 
trèfle ,  fi^  vous  en  ai  impofé  en  rien;^ 
Xai  rencontrée  près  du  Prytanée  Lef-, 
bîe,  qui  me  dît  en  fouriant  ;  Focrc  bom 


DES  GaURTISAKËS.  401, 
ami  Pamphlk  épùufe  donc  La  fille  de  Phi-j 
Ion? Si  tu  en  dqjutes^  a-t-elle  ajouté, 
regarde  dans  fa  rue,  tu  la  verras  ornée 
de  guirlandes  ;  tu  entendras  des  Mu- 
iiciens,  beaucoup  de  fracas,  &  plur 
fieuss  gens  qui  chantent  Thyménçe. 

pAjttPH.  Eh  bien  5  a3  *  tu  regardé  9 
Doris? 

DoRis.  Oui ,  fans  doute,  &  fjii  vu 
tout  ce  qu'elle  m'avoit  annoncé; 

Pamph.  Je  fais  maintenant  d'où 
vient  votre  méprife.  Il  y  a  quelque 
chofe  de  vrai  dans  le  récit.de  Lefbie, 
€c  les  cirdonflahces  que^  tu  as  rappor-i 
tées  à  Myrtie  font  exaftes  ;  mais,  vo^ 
alarmes  font  fans  fondement,  car  on 
ne  fait  poiot  de  noces  chez  nous.  Tous 
ceci  me  rappelle  un  ayf$  que  me  donna 
ma  mère  hier  au  foir^  lorfque  jeren-^ 
trai  à  la  maifon  en  fortant  d'ici. 
Pâmphile,  me  da-elle"^^.  ton  camarade 
Charmides,  .fils  de  npfre  voîfin  Arif- 
tenete,  fe  marie  déjà,  &  il  agît  en 
homme  fage*  Et  toi  y  jufqu'à  quand 


'40^        DtAtOGtflS 

vivras  tti  aVec  une  Couxiifane?  Je  fù$ 
enfuite  me  coucher  ^  fans  faire  beau^ 
coup  d'attention  à  ce  dîfcours  ;  je 
fkis  fortis  ce  matin  de  trèsbcHine  heu^ 
re  5  de  forte  que  je  n^ai  rien  vu  de  tout 
ce  que  Doris  a  vu  depuis.  Si  vous  ne 
fne  ttoytt  pai^^  que  Doris  retourne 
de  nouveau,  qu'elle  eKàtninelesohofes 
de  plus  près^  &  elle  vèsia,.  nott  pa^ 
notre  rue  5  mais  une  porte^  à,  h  porte 
de  notre  voifin ,  ornée  de  guirlandes* 

Myrt.  Ah  !  PamphiU ,  tu  n%t  rends 
la  vie  }  je  n'aurois  pu  furvivre  à  men 
défefpoir  5  fi  ttf  m'a^oîs  coi^firmémoik 
malheun 

Pamph«  Il  n'ètt  eft  i»e»^  Si  je  ne 
ferois  pds  la  f^lie  d'oubUef  Myrde  ^ 
fiir-tout  torfqu^ette  porte  le  hvât  de 
nos  amôursv  * 


B  «  S  C  O  W  KT 1  S'A  K  t  S.     40^. 
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DIALOGUE    îît    . 

PfliLïNHÈ  ETSAMERÊ. 

La  Merè*  L/îÈ-not  domr^Philîntie^' 
ce  que  tu  avoîs  hier  à  table  avec  tei 
amis  î  étôis-tu  fdffe  ?  Dîpbiïe  eft  ventf 
Ce  rriatîn  rfiô  trouver  tout  en  larmes^ 
&  s'eft  plaint  amèrement  de  te^  mau- 
vais trattemens.  Tu  éto'is  ivrèi,  m*a-» 
l-il  dit,  &  t^avançâiît  au  lîiilieâf  dfé 
raffémbléé ,  tu  as  danfé  malgré  fo  Jé^ 
fenfë;  tu  as  etiftritfe  donné  to  bsîfeà 
à  fon  ami  Latmptie  5  il  t^eti  ^  manqué 
fon  mécontentement;  tu  es  retotirnéd 
à  Lamprîe ,  &  tu  Fits  férlré  entre  tei 
feras ,  ce  qtii  at  faît  une  peine  mortelle 
au  pauvre  t)i|îbîie.  Tu'Vas  pas  même 
Voulu,  je  crors,  qu'il  t'iàpprochat  de 
Ta  nuit  ;  fans  tenir  compte  de  fes  lar- 
mes ,  tu  es  refîée  feule  fttr  un  lit  voî^ 
fin ,  où  tu  t'amufoîs  à  chantfct  potÈt 
itti  faire  peine*  •     .  .      .% 


404     .Dialogues 

Fhilinme.  Il  Be  vous  a  fûrement  pas 
dît ,  ma  mcre ,  ce  qu'il  m'avoit  fait 
lui-même  ;  car  vous  ne  preiidries?  pas 
la  défenfc  d'un  galant  au(fi  mal-hon- 
nête. 11  m'a  quittée  pour  aller  caufer 
avec  Thaïs,  l'amie  de  Lamprie ,  ea  at* 
tendant  que  celui-ci  fût  arrivé.  Je  lui  fis 
(ligne  que  ce  jeu  me  déplaifoit ,  il  af« 
feâa  de  prendre  Thaïs  par  le  bout  des 
oreilles  ;  U  lui  faifoit  ain(î  pencher  la 
tête ,  &  lui  donnoit  des  baifers  fi  ar^ 
liens  ,  qu'il  avoit  peine  à  retirer  fei 
lèvres  de  deflfus  fa  bouche.  Je  pleurois^ 
Cela  le  faifoit  rke ,  &  je  le  yoyois  dire 
tout  bas  beaucoup  de  chofes  à  Thaïs, 
fans  doute  contre  moi  ;  Thaïs ,  de  fon 
côté,  fourioît  en  me  fixant.  Lorfqu'en^ 
fin  ils  craignirent  d'être  furpris  par 
Lamprie  »  &  qu'ils  furent  las  de  fe  faire 
Réciproquement  des  carefTes^je  voulus 
encore  me  mtttre  à  table  près  de  Di*- 
phile ,  pour  ne  lui  laiffer  aucune  ex- 
(cufe.  Thaïs  fe  levant  auffi-tôt ,  fe  mit 
à  danfer4à  première  »  en  a£Feâant  de 


!>lïs  Courtisane  s*    4c>f 

tnontref  la  jambe ,  comme  fi  elle  feule 
Tavoit  belle,  La  danfe  finie,  Lampnè 
^arda  le  filenee  fans  proférer  une  feule 
parole  ;  mais  Diphile  loua  beaucoup 
:!a  jufteffe  &  la  légèreté  de  fes  pas ,  la 
préeifion  de  fes  mouvemens  toujours 
d'accord  avec  la  guitare  ^  &:  la  fin^e  de 
fa  jambe;  en  un  moj,  il  nç  tariflToit 
pas.  On  eût  dit  qu'ihvantoit  la  Sof^n* 
dre  de  Calamis ,  &  non  pas  la  Thaïs 
que  vous  avez  quelquefois  vue  au  baîij» 
Bientôt  après  5  ne  m'a-t^-elle  pas  elle- 
même  lancé  les  plus  piquans  farcafmesf 
Que  celle  qui  n'a  point  peur,  difoit- 
elle ,  de  faire  voir  fçs  maigres  flûtes, 
fe  levé  &  danfe  à  fon  tour.  Que  ré- 
pondre à  cela  f  Je  me  fuis  levée  & 
j'ai  danfé.  Qu'avois-je  à  faire  autre 
chofef  Fallôit-il,  en  filenee,  la  laiflTec 
triompher ,  paroître  confirmer  fon 
propos  injurieux  ,  &  la  reconnoltr^ 
pour  '  la  Reine  da  banquet  ? 

La  Mère.  Tu  as  montré  trop  d'a- 
mour -  propre ,  ma  fiUe  ;  tu  n'aurois 


^5         PlACOGVSi. 

^as  dûjt'ftflfeftejc  jjufqu'à  ce  poiat  là« 
JEnfuiie,  (ju'eft-il  arrivé? 

Pwju  Toute  TAifemblée  m'aptplau- 
.dit  9  ^ccpté  Diphîle ,  qui  fe  tînt  $:oo- 
;Ché  fur  1*  dos^il^s  ywx  condamiiiett 
;£iKés  9»  .pbtfond  de  la  falle  ^  jtt£î}tt'à 
41^  .que  )e  fufle  Me  de  danfer. 

'  La  MsfiE.  Mais  eft^il  vsai  que  tu 
aies  donné  un  baifer  à  Lamprie ,  & 
^u^en  paffant  devant  lui ,  tu  i^aies 
étroitement  embrafTéf  Tu  ne  répondis 
pas>!  Voilà ,  par  exemple ,  qui  eft  im« 
pardonnable. 

Phil.  Je  voulois  rendre  à  DîpMe  le 
dépit  qu'il  me  caufoit. 

Là  Me&e.  Outre  cela,  tu  as  jre&ifé 
de  coucher  à  fes  côtés  ,  *  tu  n'as  ré* 
pondu  à  fes  larmes  qu'en  chaptant  ! 
Ne  fais-tu  pas ,  ma  fille ,  que  no:u9 
n'avons  rien  ?  As -tu  oublié  tput  ce 
que  nous  avons  reçu  de  lui  ?  Com'«* 
xnent  aurions-nous  paiTé  l'hiver  der- 
juier^  û  Vénus  ne  npus  l'eiiteavpyé  ^ 


Vmh.  Faut-ilpourçeia  que  je  Aipt- 
poxte  fes  injures  Se  fes  mépris? 

La  Mhre,  Tu  peux  lui  en  marquer 
du  Téfientîment ,  maïs  non  pas  !e  cbo*» 
tjuer  à  ton  tour.  Ignores -tu  que  les 
amans  outragés  fe  dégoûtent ,  &  ^ 
reprochent  leur  foîWefle  à  eux-même*. 
Tu  as  beaucoup  trop  tenu  rigueur  à 
DijAîle.  Prends  garde ,  comme  dit  lé 
Proverbe  5  de  rompre  k  corde  à  force 
île  vouloir  la  tendre. 

■    Il  H  I  l>  Il    »    I»IWI   I  ■■!■■  »  JB  WM      J'M        iW    I   I     III    >i     IlLl'PHfH     H» 

Dî  Al  G  GUE    IV, 
MÉIISSE»  BACCHtS. 

MétîssE/V-io.NKois-TU,  ^odits^ 
q.uelqii'une  de  ces  vielles  qui  foât , 
4ît-on,  fi  c.omn«jnes  enTheffaHe^  âc 
{aveht  5  par  leurs  ench»nten>eiis^  rendre 
lùmable  une  femmis  d^êvc^ue  odieuTt 
à  fofi  amftœf  Que  je  te  pltérirois^ 
fi  tu  poiLVQÎs  ent  ssomstUMjQ  œ« 
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'ramener  1  Je  donnerois  toutes  mtS 
parures  &  tout  cet  or ,  pour  voir  à 
rinftant  Charinus  revenir,  à  moi ,  & 
Jbaïr  Simmique  comme  ii  me  hait.. 
.  Bàcchis.  Que  dis  -  tu  ?  Çhariaus 
c'auroit  quittée  pour  Simmique ,  lui 
qui  a  bravé;  pour  l'amour  de  toi  le 
reflentiment  de  fes  parens,  qui  lui  prp-^ 
pofoient ,  à  ce  que  tu  m'as  dit ,  un 
parti  de  cinq  talens  ! 

*  MéL.  Hélas  !  Bacchis ,  il  a  bien 
changé.  Voilà  cinq  Jours  entiers  que 
je  ne  l'ai  vu  ;  il  eft  à  vider  des  coupes 
chez  fon  ami  Pammene ,  avec  Sim- 
mique. 

Bac.  Cela  eft  indigne.  Mais  quel  eft 
le  fujet  de  votre  rupture  ?  Il  faut  qu'il 
pît  eu  difi  fortes  raifons. 
f  Mél.  Je  n'y  conçois  trop  rien  moî- 
tnême.  Dernièrement  il  revenoit  di^ 
Pîrée,  où  fon  père  l'avoit  envoyé  pour 
toucher,  je  crois,  quelque  argent  qu'on 
)ui  devoir;  îl  entre  ici  fans  daignée 
fyke  attention  à  moi' j- je  cours  au  de-* 
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Vaht  deluî^  félon  tiroli  lifagfei  j0c:V«^ux 
Fembraffer,  &  ilnrè  rcpouffe  à  Tinf- 
tant ,  en  me  difant  :  Allez  avec  votre 
Pilote  Hermotime^  &,  lifet*  m  qui.  eft 
écrit  fur  les  murailles  du  Céramique.; 
vous  y  verrez  vois  noms  pijbjtîqueaiènt 
affichés  à  une  colonne.  Que  veux-tu 
dire^  repris-je,  avec  ton  Hermotifne 
&  ton  affiche  f  5ans' vouloir  |iî.  me 
tépondre  ni  fouppr ,  il  fe  met  au  li,it h 
&  me  tourne  le  dos.  Que  n'ai-je  p3^ 
fait  alôr$  pour  Iq  ramener  ?  Je /P^iii- 
braffois,  je  tâchois  de  le  faire  retour- 
ner vers  mbi,  je  lui  couvrois  le  cou 
de  baifers;  rien  ne  |%ut  Tadouçir.  S 
tu  i>e;  veux,  dit^il j  mettrie  bieit- 
tôt  fin,  à -tes  impprtunités ,  quoiqu^fl 
foit  minuit ,  je  vais^  fortir  à  Tinftant. 

Bac*  EtcetHermotime ,  kconnois- 
tuen  6ffet? 

.  .  JVÎéL^rPuiffes-tu,  ma  chère,  me  voir 

encore  plus  maiheureufe  ^que  jq  ne 

fuis ,  fi  jamais  j'ai  connu  4e  Pilote  Hci;- 

ixiotîme  !  Quoi  qu'il  en  foit^  Çhari- 
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4rè  D  I  A'L  e  <6  U  IK  ' 
¥i«6vs^i^4ëiré  dès  le  chtnt  4a  ckm|^ 
i8c  m'a  <iiiiftté6  de  très^gNCnd  marku 
Je  me  foiïv^noîs  qu'il  m'avok  tlie^qoe 
inoh-  noM  ^toit  ëcrit  fur  les  mtfttiill^ 
du  Céî«mique}  f  y  ^  enl^ôyi  -Acis^ 
:{>our  voie  cfe  qii^  âçlk  fignifioit.  Tôât 
^e  Qu'elle  ^^iai^rqii6,ç'^q«'oti  Ufûit 
i  fnain  àtQit^^ftk  «Tifmnt  vers  le  Di^ 
^yle  :  Mélî0e'ftiAe  Hdrmôtime;  &  im 
f3tett  flus  ba^  ;  lie  ^¥iio«e  Htimoma* 
«ifhe  MéH0e^ 

BiVG-Lesétô«rdis  !  cftr  je  v^ton^ 
^nànt  d'où  cela  peut  v^nîr.  C*eft  un 
tour  de  jeuffes  gens;  de  qucn  fe  mè^ 
^nt-ils  f  Quelqu'un  d'e«K  qd  <<>iïn6k 
Chârimis  pour  Un  jaloux, -«fra  iroulu 
!lîii  mettre  la  puce  'à  TotetUe  y  3c  cAuU 
ci  aura  tout  cru^à  rîhflfartt^Êtee*  Mais 
Il  je  le  Temxmtre ,  je  lui  parterai^  Ceft 
un  enfant  qui  eft  encore 'nO^e; 

MéL,  Et  où  le  trouv%«s-itM,  puif» 
^jù'il  eft  fafns  céffe  etiferméav^c^iflami-. 
quef  Ses  ptoens  viennent  le  èett&at^ 
ifier  «hw  maitouf  l?s  jours.  Miûsr.y 


ffia<^te  ^cchis,  fî  }e;  pou^pis  noui^ 
ver  la,  vieille  dont  j^  te  parle  l  elle  m<( 
lendroit  la  vie« 

Bac.  Mon  enfant ,  je  conpois  vne 
femeuiieTMsigicîeiine^de  Syçie;c'efi  une 
petite  Ê^nalne  enço^rjbien  yefke,  n>al^ 
pé£<w  age«  Elle  a  iu^zieiaîre  XiWtrec 
4afxs  its  boniaes  gcac^  de  Pbaaias  ^ 
fi$>^  qi¥i^e  mois  entiiei$  4e  JbiouHle^ 
«ié>;4l  mis  èoud^it^  cocnoi^  £siit  ,maic^ 
tena^  Charnus  â  t^n  ^ard^  Sç  je 
>dcf6%éi:^is  de  J<e  j^vQtr,  loxfqu'elle 
«e  l'a  lameiie  par  fes  «eachantemens. 

(MâL.  Te  {buviens-rtu  de  e«  qu'«U« 
^  £ait  pour  c^La  ? 

JBac.  D'at)oid4sUeiiejpreQd  pasbiea 
cher  ;  OD  ^ii  ell  quitte  pour  uae  drach<- 
me  &  un  pain.  Mais  il  £aut  lui  ibur* 
j>ir  du  fel ,  fept  ob  des^  des  parfums  fa* 
crés ,  &  uue  torche.  £Ue  emporte  tout 
cela  chez  elle  avec  une  coupe  plexue 
4e  vin  9  dont  ^Ue  feule  doit  boire.  Il 
Êiut  auffi  avoir  entre  les  màins«quel- 
que  effet  de  lapeifouue^  cojnme  des 
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r^ià      T>  f  k  L  iy  G  V  «  *- 

hardés ,  des  pantoufles ,  dei  6hèTeu:(r5 
ou-  quelque  chofe  femblatle. 

Mêl.  J'ai  fes  pantoufles. 

Bac.  Elle  les  fufpcnd  à  «n  pieu ,  les 
expofe  à  ^a  fumée  ^es  parfums  ,  & 
Jette  quelqueis  grains  de  fel  dans  le  feu^ 
en  prononçant  -en  mêrae  temps  le$ 
noms  des  deux  perfonnes  intérefféeSi 
Puis  agitant  avec  force  une  efpece  de 
Tôue  qu'elle  tire  de  Ton  fein,  elle  dé- 
bite avec  une  extrême  volubilité  une 
formule  d'enchantement  compofée  de 
mots  barbares  Se  efFrayans.  Voilà  ce 
qu'elle  fit  pour  moi.  Très-peu  de  temps 
après-,  Phanias  revint  entré  mes  braîf 
par  la  force  du  charme ,  quoique  tous 
fes  amis  l'en  euflfent  détourné,  &  que 
Phœbis ,  qu'il  m'avoit  préférée  ,  fe 
inît,  pour  aînfi  dire,  à  fes  genoux  pour 
le  retenir.  Voici  en  outre  le  fecret  que 
me  donaa  la  vieHle,  pour  rendre  Phoc- 
bis  haïffable  ;  ce  fut  de  remarquer  l'em- 
preinte de  fes  pas ,' d'en  effacer  mol- 
ipçmç  le$  tracée ,  eQ  pofant  le  pi^d 


iâréit  où  elle  auroit  pofé  le  pied  gau^ 
che,  &  le  gauche  où  elle  auroit  pofé 
le  pied  droit ,  §c  de  dire  :  Je  te  fur^ 

^  monte  y  je  Vempotite  fur  toi.  Je  le  fis 
exaftement. 

MéL.  Hâte-toi^  Bacchis,  de  mV 
mener  ta  Syrienne,  Et  toi,  Acis,  va 
chercher  un  pain ,  des  parfums,  &  tout 

,  ce. qu'il  faut  pour  le  charme.. 

:     DIALOGUE'  V  (*). 
CRÔBYLÈ,  CORINNE. 

Crobyle;  JlLh  bîen^^Corinne ,  étoît- 
ce  donc  un€  chofe  fi  terrible  de  paffet 


{*)  Nous  fupprimons  un  Dialogue  entre  ce- 
luî-çi  &  le  précédant ,  pgr  les  raifons  que  nous 
en  avons  données  daiisla  Préface,  p.xlij.  C'cft 
une  Courtifane  qui  rend  compte  à  une  de  fcs 
compagnes  de  la  manière  dont  une  Tribade  s'y 
xfl  prife  pour  la  porter  au  genre  monftrucux . 
de  débauche  particulier  à  ces  fortes  de  femme^i 

Si 


de  Vétatt  et  fiBe  à  cefoi  de  femme  ? 
Ta  voîsJbien  à  préfent  le  contraire; 
tu  l'as*  appris  cFan  beau  jeune  homme, 
qur  a  âéhnté  ar^c  toi  par  te  donner 
une  mine  ;  je  la  dèltine  à  tacheter  uft 
beau  colliei. 

CoRiKNF.  Oh  !  oui ,  ma  mère ,  J€ 
TOUS  eu  pne.  Qu^it  y  ait  fur-tout  dts 
rubis  9  côfiunt  à  cetui  de  Phiténis. 
.  C&oB»  U  y  en  aura^  Ecoute  mainte- 
nant ,  ma  fille ,  que  je  t^apprenne  ce  que 
tu  as  à  faire  dorénavant ,  de  comment 
il  faut  te  conduire  avec  les  hommes» 
Tu  fais,  mon  enfant ,  que  nous  n'a- 
vons pas  d'autre  moyen  de  fubfiflen 
Depuis  deux  ans  que  ton  père ,  en 
mourant ,  a  paiTé  à  une  vie  plus  heu« 
reufe,  tu  as  vu  combien  nous  avons 
eu  de  peines. Tant  qu'il  fut  au  monde, 
nous  n'avons  manqué  de  rien  ;  il  étoit 

On  remarqua  une  certaine  décence  Sldthré^ 
•ferye  daiM  les  expreffions;  mais  elles  ne  pri^ 
•fentent  que  des  images  ^bfeene$« 


te  plus  fameux  SeK\vier  du  PU*^,  Si 
chic^ns'éfm  eftççre  tous  les  jou/s^ 

ik  fa^iDQfit  ^  il  m'4  f^llu  v^ndr^  fes  tpt 
m!ûk%j  fwî  ewlui»^  &  fes  marteaux} 
j^i^^î  w4  deux  mises  ^  qui  nous  ont 
^  vWre  %ue^iM^  %Qf^^i  4u)ourd'huî 
f aï  hew  ©twdir  ^  coiiduire  U  tt^poe^j 
#11  ffief  ^)^  pijis  à  pfiû^  gagBéc  ^ou<[ 
»é€eflÈwf^.  Je  t>i  nourrie  jufqu'à  pré- 
itnt  f ^  vivant  dans;  JVp^ra^çe- 

ÇoR, Dans  l^efp^ràpee  d'ivic  mine? 
;  Caq34  Non  j  f  ai  çç^çn^pté  qM'ufiefoi* 
fanrtnwe  à  l'âge  où  tu  é$  ^  tu  gâ^né^ 
rok  aâcz  poBt  ik»»i^i:  tai  inere^  it 
procxirer  fans  gèae  une  élégante  pa-i 
rure,  t'enrichir,  &  avoir  dése&laves, 

CoiL  C(>0>inem  donc  e«]|£l  ^ngyaiqere  ) 
&  par  qu€i  moyen  ^ 
,  CaoB.  Il  fuffitcde  liée  fociété  avec 
dts  jeunes  gens  ^  de  tenir  table  avec 
eux  ^  &  de  dormir  dans  le  même  lit 
pour  un  prix  convenu. 

CoA.  .CommeLyra,  fille  de  Daphni&l 

Se 


^i5      D  I  a"i.  o  G  tr  «  s  ^ 

'    Crob.  Ouï  ,  mon  enfant. 

Cor.  Maïs  c^eft  une  Courtifaiie  î 
'  Crob.  Eh  i  quel  nîal  à  cela  ?  Tu  fe- 
îas  auffi  riche  qu'elle ,  &  tu  auras  une 
foule  d'amans.  Quoi  !  tu  pleures ,  Co- 
rinne f  Et  il  y  a  bien  d'autres  Courti- 
fanes  !  Vois  donc  comme  on  les  con-* 
fidere ,  comme  on  les  enrichit  !  J'ai 
.  connue  la  petite  Daphnis  avant  qu'elle 
fût  dans  l'âge  de  plaire  aux  hommes.^ 
O  bonne  Adxaftée  (*)  !  La  pauvre  en- 
fant n'avoit  que  des  haillons;  vois 
maintenant  comme  elle  ell  brillante  ! 
Elle  a  de  l'or ,  des  robes  brodées  de 
fleurs  5  &  quatre  efciaves  pour  la  fervir, 

*  Cor.  Et  Lyra,  comment  s'eft-ellç 
enrichie  ?  •    '         -- 

.  ChoB.  En  mettant  d'abord  beauc<Jup 
de  décence  dans  fa  parure  &  dans  fon 
maintien.  Elle  étoit  de  bonne  humeur 

*  (*)  Adraftée  ou  Néméfis ,  étoit  fille  de  Jupî-. 
ter  &  de  la  Néccffité.  Voyez  d'ailleurs  ce  quç 
nous  en  avons  dit,  ton\e  II ,  p.  2i« 


ayec  tout  le  monde  ^  fans  fe  permettre 
jle  grands  éclats  de .  rire ,  comme  tu 
fi^is  à  chaque  inftant ,  mais  elle  avoit 
viin  fouris  doux  &  gracieux.  Lorfqu'u^ 
,gcdaot  yenoit  la  trouver  pu  la  faifoit 
jVénir  che?  lui ,  elle  favoît  s'y  prendœ 
.dç.  manière  à  n'îivoir  ni  Tair  de  fe  jeter 
ji  la  tête  des  hommes ,  ni  Tair  de  vou* 
loir  tromper..  Si  on  la  loue  pour  af- 
fiftei;  à  un  feftin ,  elle  ne  s'enivre  pas.^ 
parce  qi^ie  rien  n'eft  plus  propre  à  rei^ 
dre  une  femme  ridicule  &  dégoûtante  ; 
elle  n'entafTe  pas  non  plus  les  morceaux 
avec  vQracitér,  comme  une  affamée  qui 
jn'auroit  jamais  fait  bonne  chère;  elle 
jtpuche  aux;  mets  du  bout  des  doigts, 
&  prend  pofémentde  petites  bouchées 
:qui  ne  lui  font  pas  gonfler  les  deux 
joues  ;  elle  boit  fort  doucement  &  à 
petites  gorgées ,  fans  vider  une  coupe 
d'un.fenl  trait. 

Cor*  Lors  même  qu'elle  a  bien  foif, 
ma  mère  ? 

CnoBf  Alors  plus  que  jamais ,  ma 
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fille.  Elle  ne  parte  qu'à  propos  y  itë 
fe  permettant  jamais  le  moindre  mat 
piquant  contre  qui  que  ce  foit  des 
convives;  elle  n*a  les  yeux  que  fur 
celui  qui  Ta  engagée*  Voità  ce  qui  lai 
lait  aimer.  Quand  l'heure  du  couchée 
cft  arrivée ,  il  ne  lui  échappe  aucùMe 
liberté  mal-honnète  ou  indécente  ;  elle 
ne  s'occupe  que  du  foin  de  plaire  aa 
maître  âc  d'en  faire  fonamaht.  Auffi 
tout  le  monde  là  préconîfe»  S  tu 
prends  fes  manières ,  nous  ferons  auffi 
heureufes  qu'elle.  Pour  tout  le  refte  j 
tu  es  fans  comparaifon  au  deffu^.«.» 
Par  Adraftée ,  Je  n'en  dirai  pas  daran^ 
tage  :  feulement ,  que  les  Dieux  te  prê- 
tent vie. 

Cor. Mais,  ma  mère,  tous  ceux  qui 
nous  louent  reflemblent-îls  à  Eucritus  ^ 
mon  galant  d'hier  ? 

Crob.  Non  pas  tous^  ma  fille;  il  en 
cft  de  mieux  encore  ;  d'autres  qui  font 
dans  la  vigueur  de  Tâge,  Se  d'autres  donc 
la  figure  n'eft  pas  autrement  avanta*^ 
geufe. 


f    Co&.  £t  U  faudra  aufli  coucher  avec 
eux? 

Ckoh.  Afiurémênt  ^  ma  Me  j  ce  font 
ta%  qui  payent  le  mieux^  Ceux  qui  font 
beaux  ,  prétendent  feulement  payer 
4e  leur  figure*  Il  faut  toujours  vifét 
au  plus  grand  gain  ^  fi  tu  veux  que 
tomes  les  femmes  te  montrent  bientôt 
du  doigt,  &  difent  :  Voyez- vous  Co- 
fmne ,  la  fille  de  Crobyle  ?  On  n'a 
pas  d'idée  de  fes  richefles  ;  que  fa  snere 
cft  heureufe  ! ....  Eh  bien  ,  qu'en 
ffis-tu  r  ne  feras-tu  pas  comme  je  dé- 
lîre  f  Oh  ?  ouf,  fen  fuis  fûre,  &  ma 
Corinne  remportera  bientôt  fur  toute* 
les  auues»  Va  mainteDant^ÊU  bain  ,  ma 
fille  ;  tu  fais  que  le  jeune  Eucrhus  a 
pfombrde  revenir  te  voir  aujoufd'hwL 
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D  I  AL  O  GU  E    VL 

■  MUSARIUM,  SA  MERE. 

La  Mère.  O»  *  i  l  t\ops  vient  encore 
un  galant  tel  que  Chérée ,  il  nous  fau- 
dra 5  ma  fille ,  facrifier  une  chèvre  blan- 
che à  f^énus  Courtifdne  (*) ,  une  gé- 
nifle  à  Vénus  célëfit  Se  à  Vénus  des 
jardins  (**) ,  une  couronne  à  Junon 


(*}  Le  grec  dtt,  n»fin^r;  ce  mot  vient  de 
ffSç ,  toui^  &  de  «^?^ff  ,  Peuple.  Théféc ,  dit  M. 
Larcher,  Mémoire  fur  Yénus  ^  p.  77  &  fuîv.  in- 
troduîfit  à  Athènes  le  culte  de  Vénus  ui^ihfi9S9 
après  avoir  raflemlïlé  dans  cette  ville  le  peuple  9 
quiétoit  auparavant  difperfé  dans  les  différentes 
bourgades.  Le  nom  de  ïiJMhfMç  fervit  dans  la 
fuite  à  dièfigaer  Vénus  préfidant  à  la  proftîtii" 
tion  publique.  C'^  dans  <e  dernier  fens  que 
le  prend  ici  Luc^n ,  &  nous  avons  cru  que  le 
mot  Courtifane  ];^hdroit  exaâbment  cette  idée. 

(♦♦)  Uranie ,  dit  encore  M.  Larcher,  d'après* 
Pauiaoia^,  p.  70  de  fiûv.  duMémoite  fur  Vénus^ 
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bîenfaifante.  Nous  ferons  vraiment  for- 
tunées &  trois  fois  heureufes;  il  faut 
convenir  que  ce  jeune  homme  nous 
tend  fort  riqtes;  tu-ji'as  pas  encote 
vu  de  lui  une  feule  obol«  ;  il  ne  t'a 
donné  ni  rpbe,  m  chauflure^ni  par^ 

tJrânie  avoit  à  Atlienes^  dans  le  quarder  appelé 
ks  Jardins  ,  ua  temple ,  pré$  ducpiel  elle  étoit  re^ 
préfeiitée  par  une  pierre  quadrangulaire.  L'in& 
cription  gravée  fur  cette  pierre  portoit,  qu'elle 
étoit  plus  ancienne  que  les  Parques»  Indépen- 
damment de  cette  repréfentation  fymbolique , 
la  DéeiTe  avoit  dans  le  même  temple  une  fhtue, 
ouvrage  d*Alcamene ,  &  Tune  des  phis  bellcft 
ftatues  qu'il  y  eut  à  Athènes.  Pline  ^  qiâ  e« 
parle  ,  nous  apprend  que  le  quartier  appelé /?/ 
Jardins  étoit  hors  de  la  ville ,  p .  81  •  Si  l'on  orna 
Venus  l/raniedes  vertus  des  femmes  honnête^', 
on  diftingua  Pandemos  par  les  vices  desCourtr- 
lâims....  SîUranie  conferva  des  adorateurs ,  oÀ 
drefia  par-tout  des  autels  à  Pandermsy  &c.  Vinus 
kélefie  &  Vùtusdts  jardins  font  la  même  ;  il  paroit 
cependant  que  Lucien  fait  invoquer  d'abord  b 
Vénus  du  temple  y  &  enfuite  la  Vénus  des  jar- 
dins en  particulier  ;  il  diilingue  les  deux  cult^ 
i£fférens  d'une  même  Diviinitéw 
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fiuns  ;  il  ne  paye  que  d'txcaCes ,  elè 
belles  promefTes  &  de  belles  efpérati*' 
ces.  Ceft  tous  les  jours  la  mêmecfaan-* 
foTU.^  Si  mon  pere.^.  Si  J0  fuis  une  fois 
mahn  éU  tnoit  hitn ,  twt  êft  à  roi.  Tu 
prétende  mime  qu'ail  t'a  î«ré  de  t'é^ 
poufer.  ^ 

MusiiRiUM.  Oui ,  il  me  l'a  }uré ,  ma 
inere,  par  Céros,  Proferpine  &  Mt^ 
nerve. 

La  Merh.  Et  tu  le  croîs  bonne- 
ment f  Ceft  pour  cela  fans  cloute  qujg 
deinîérement^  lorfqu'il  n'avoît  p^d^ 
ifooi  payer  fou  écot^  tu  lui  as  do^né^ 
à  mon  mfçu^  ton  anneao^  qu^I  a  ^^endit 
pour  boire  ^  ainfî  que  tes  deux  colKers 
Ioniques  ,  qui  coutoîent  chacun  deux 
dariques,  &  que  le  Pilote  Proxias  dç 
Chio  t'avoit  apportés  d^Epbefe,  où 
il  les  avoit  fait  faire  ;  ma»  il  faOoif 
tqtre  le  bon  ami  Chcrée  vh  fes  eafran 
rades.  Que  dirai- je  du  îinge  &  àts  tu- 
niques dont  tu  lui  as  fait  préfent  ?  Ea 
y  élite,  ma  ^fîUe,  nou&  ayo^^  tcouvé. 


1fomm«  on  dît,  la  pie  au  nid ,  &  cet 
homme  eft  poux  nous  uti  tréfbr. 
'  Mus.  Mais,  ma  mère  y  il  eft  beao,  if 
isQ  jeune  Se  fans  barbe;  il  médit  qu'S 
m'aime  ;  il  pleure;  il  eft  fils  de  Dino- 
^aqoe  A  de  l^Artopagite  Lâchés  ;  3 
fine  promet  de  m'éponfer  j  Si  nous 
avons  toM  à  efpérer  avec  lui  ^  fi  Te 
▼idllârd  venoit  *à  clone  Pocit 

La  MiRS»  Ainfi,  Mufarinm,  qtian^ 
nous  aorons  befoîn  de  châuHure ,  de 
ique  le  Cordonnier  viendra  nous  de- 
mander fa  double  drachme ,  noue  lui 
dirons:  Mon  cher,  nous  n'avons  point 
d'argent  à  vous  donner;  mais  prenez 
en  p?yemeDt  une  petite  portion  de 
nos  efpcrances.  Nous  ferons  demêoie 
avec  le  Boulanger.  Quand  on  exigera 
le  terme  de  notre  loyer,  nous  répons 
drons  au  propriétaire  :  Attendez  la 
mort  de  Lâchés^  nous  vous  payerons 
.quand  notre  mariage  fera  conclu.,.^ 
Et  tu  n'es  pas  hontenfe  d'être  la  feule 
fenune  galante  fans  boucles  d'oreille»^ 


424        DtALOGITES' 

fans  collier  9  fans  robe  tranfparentt 

Se  garnie  de  franges  (*)  ? 

Muf.  Eh  bien,  maman;  les  autres 
Xont-elles  plus  heureufes  ou  pli^  )0- 
Jies  que  moi?        ;  .1 

La  Msre.  Non  ^  mais  pltfs  ûges  $ 
«lies  fa  vent  mieux  fe  faire  valpir-^EUtt 
ne  croient  pas  aux  beaux  difcours  de$ 
jeunes  étourdis  ^  à  qbi  les  fermens  ne 
toutent  guère.  Toi  ^  tu  es  fidelç  amante 
^'un  feul ,  &  tu  ne  veux  point  d'autre 
ami  que  Chérée^DerniéretneiH  encore, 
tu  as  rejeté  dédaigneufement  ce  vil- 
lageois d'Âcarnes  ;  cependant  il  étpit 


(*)  Le  Texte  dit,  fans  une  robe  de  Tarente^ 
^TufiOTtn^êf.  Ce  mot ,  félon  lesÉtymoIogiftes  & 
les  anciens  Vocabulaires  Grecs ,  déiignQit  uop 
xobe  ou  vêtement  particulier  aux  femmes»  qur 
étoit  d  une  étoffe  tranfparente  &  très-fine ,  fie 
garnie  de  franges  ff un  côté.  On  en  devoit  l'o- 
rigine &  Tufage  au  luxe  des  habitans  de  Tarente, 
in  cette  efpece  d'accoutrement  en  tira  fa  déno- 
jnination.  Voy«  le  Makte^'Éloquence^  tomeV^ 
P*  107% 
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aufTi  fans  barbe,  &  t'olFroit  deux  mi- 
nes fur  le  prix  du  vin  que  fon  père 
Ta  voit  envoyé  •vendre  à  la  ville.  Tu 
tî'aimes  à  dorrah  qu'avec  ton  Adonis 
Chérée. 

Mus.  Auroît-il  donc  fallu  quitter 
Chérée  pour  un  greffier  villageois  qui 
fent  le  bouc  ?  L'un  eft  le  petit  chiea 
qui  caréfle  fon  maître ,  Tautre  eft  Tâne 
ijui  veut  en  faire  autant  (*). 

La  Mère.  Eh  bien ,  je  te  fais  en* 
coregracê  de  ce  dégoûtant  villageois^ 

(*)  Le  grec  cite  un  Proverbe  que  aous  aroaf 
tâché  de  rendre  par  un  équivalent.  Lavis  miki 
X>àareas  /  â^orcellus ,  quodeft  in  Proverbio  ^Acar^ 
,  nanius.  Rien  de  plus  doux  pour  moi  que  Chérée  ^& 
'  le  payfan  d^Acarnes  efl ,  cotnrne  dît  le  Proverbe ,  un 
porc  à  mes  yeux.  Erafme  cite  ce  Proverbe  d'a- 
près Lucien;  mais  tout  ce  qu'il  en  dit,  c'eft 
qu'on  Temployoït  lorfqu'on  vouloit  parler  de 
quelqu'un  que  l'on  cHériffoit  tendrement  ;  ce 
qui  n'apprend  rien  de  plus  que  le  Texte  de  l'Au- 
teur, Voyez  Erafme ,  Adag.  Artic.  In  deliciis, 
p.  251.  Voyez  auffi  La  Fontaine  ,  Livre  IV, 
Fable  cinquième,     .  .   • 


^i4  t>  I  A  E*6  6  tr  4  K 
Mais  pour<^i2ôî  n^a^-tu  fds  fait  meil^^ 
lear  acaseiî  à  AntiphQt>  ^  ûïs  de  Mén4^ 
erate ,  qui  t'ofik)k  um  mkie  ?  C^lui*!^ 
ti'eft-H  pas  de  la  t»lle.>  R'eft-4t  pa$  air 
snable  &  jeune  comme  Chérée? 
*  Mus^U  m'avoïc  menacé  qu'il  le  tae-^ 
K>k  (Se  fnoi  auiB^  loff^u'U  nous  trou*' 
veroit  enfembte. 

LêL  MsRB4  £t  comUen  ^'autres  font 
lés  mêmes  menaces  ?  Faufil  pouc  celat 
tenoncer  aux  amans ,  âc  vivre  plutôt 
en  Prètreffe  de  Ç^rès  qtt'en  femia^ 
galante?  Pour  né  plus  parler  du  pafTé , 
que  tVt-il  donné  aujourd'hui  à  Toc-» 
cafion  des  fêtes  Aréales  f 

Mus,  Eh  !  maman,  k  pauvre  gar- 
çon n*a  rien. 

La  Mère.  Il  n'y  a  donc  qiie  lui  au 
inonde  qui  n'ait  pas  Tadreffe  de  trou- 
Ter  quelque  expédient  auprès  de  foa 
père?  Il  n'y  a  donc  plus  de  fripon 
d'efclave  qu'on  puifle  charger  d'une 
commiflion  f  II  lui  éroit  donc  impof- 
fible  de  demander  quelque  argent  à 


(k  mère ,  &  cïe  faîr ç  femSlant  j  en  cas 
de  refus  j  de  s'embarquer  pour  aller 
à  là  guerre  î  Va,  mé  fille,  foa  Cbc- 
rée  nous  berce  &  nous  tue  en  ne 
voulant  ni  nous  rien  donner ,  ni  per- 
mettre que  d'autres  nous  donnent. 
Croîs-tu ,  Mufarium,  que  tu  awas  toit- 
Jours  tes  dix-huît  ans  ?  crois-tu  que 
Chérée  fera  le  même  à' ton  égard, 
lorfquMlfe  verra  poffeffeur  d'une  gran** 
de  fortune ,  Se  que  fa  mère  lui  aur* 
-trouvé  un  riche  parti  f  Crois- tu  que 
tes  larmes ,  tes  baifers  &  fes  fermens 
tiendront  contre  une  dot  peut-être  de 
îdrKj  talensf   . 

Mus.  Oh  !  f  en  réponds,  Ten  ai  poiff 
garant  le  refus  qu'il  a  fait  de  fe  ma« 
fier  îufqu'à  ce  jour ,  malgré  les  fol* 
iicitationt  &,  les  violences. 

La  Msrx.  Plat  aux  Dieux  qu^i  dife 
vrai  !  Au  refte ,  nous  verrons  dans  le 
temps  9  qui  de  nous  deux  aura  ett 
.laifojcu 

a 
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DIALOGUE    VIL 

AMPELIS,  GHRYWS, 

AiiPELiSt  V-iRois-fu,  Chryfis,  qu'oa 
puifle  vraiment  aimer  fans  jaloufie  y 
fans  colère ,.  fans  avoir  quelquefois 
^  donné  un  fou01et,  (déchiré  fes  habits  ^ 
ou  s'être  arraché  les  cheveux  ? 

Chrysis.  Seroit-ce  donc  là  les  feule* 
inarques  de  Paipour  f 

Ampel^  Ce  ibiTt  au  mains  ïe^  mar-» 
ques  d'un  violent  amour.  Car  tout  le 
xefte,  les  baifers ,  les  larrnes,  les  fer- 
metis  multipliés  ^  les  yifites  fréquentes, 
je  n'appelle  cela  que  les  premiers  fymp- 
tomes  d'un  amour  naiflant,*  Mais  une 
iîàinme  ardente  ne  va  point  fans  ja- 
loufie.  Si  donc ,  comme  tu  le  dis , 
.Gorgias  te  donne  des  foufflets ,  8c 
qtfil  foit  jaloux  ,  tant  mieux  pour  toi; 
fouhaîte  qu'il  fafTe  toujours  de  même. 
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^  Cfftiys.  Toiijeurs  de  même  î  Y  pçn- 
fes-tudonc?  Comment  !  qu'il  m'acca^ 
ble  fans  ceffe  de  fou.01etsf 
*  Amp.  îilon  pas  çela^  mais  qu'il  Toit 
tQujcws  ^rieuîc  de  cfi  que  tu  n^  foc-- 
i:mpes  pas  .uniqaemeti^  de  lui  ;  car  ea- 
fin  9  s'il  ne>tVimoit  pas ,  feiâcherpii^ 
il  de  te  v0.ir,.un  3^ue  amî^ntl 
-  (Zh^^s,M4s  jep'çn  aj  point  d'aij- 
jtre.  }1  f^upçonne  fans  .raiCpo  qj^'uÇ^ 
homme  riche  ^  dont  }e  parlai  une  foi^ 
ihns  ^eflj^în,  ejj  pris^d'u^^ip  belle  paf»- 
fion  pour  moî^ 

'  Amp»  Jl  imagine  que  des  genç  opur 
lens  te  font  la. cour  i  oh  !  1^  bpnnp 
chpfe  !  Il  en  aura  plus  d'inquiétude^ 
-&  croira  fou  honneur  intéreffé  ^  n'êtrp 
|>as  fupplanjtc  par  fes  riv.aupr. 

Chhys.,  Le  malhepr  5  ç'eft  qu'il  ne 
fait  que  me  montrer  de  la  çolei:e  ^  & 
4ne  doiiRçr;  des  fojaffleçs  poiuç  toi^t 
cadeau,  • 

Amp.  Les  cadeaux  viendront.;. a  la 
jaloMfie  £accédçr9  le  repenûr»         ^ 
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DIALOGUE    VIII. 

DOKC  AS^  PANNIQUE ,  PHItOSTRATE , 
POiÉMON. 

DoRCAs,  iNous  fommes  perdues, 
ma  chère  maîtreffe  ;  c'eft  fait  de  nous. 
Polémon  eft  de  retour  deParmée,  & 
il  revient ,  dit-on ,  fott  riche.  Je  Tai 
vu  moi-même  ave.c  une  chlamyde  bor- 
.dée  de  pourpre ,  &  retgnue  par  une 
belle  agraffe;  il  ctoit  d'ailleurs  fuivi 
d'une  foule  d'efclaves.  Ses  amis,  en 
le  voyant,  s'empreflbient  de  courir 
.vers  lui  pour  le  faluer;  je  reconnus, 
parmi  les  efclayes  qui  marchoient  à 
ia  fuite ,  celui  qu'il  avoit  déjà  avant 
ibn  départ.  Jip  l'abordai  poliment,  & 
.après  les  premiers  compïimens  :  Par- 
ménon ,  lui  dîs-je ,  peut-on  vous  de- 
mander fi  vous  avez  quelquefois  penfé 
à  nous  5  &  fi  vous  nous  rapportez 

quelque 
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quelque  chofe  qui  fo^  digne  d*iUuftres* 
guerriers^  ' 

Panniqoe,  Il  n'auroit  pas  fallu  dé- 
^  .buter  par  là  \  il  auroit  mieux  valu  lui  * 
dife  :  Nous  rendons  mille  aftions  de 
grâces  aux  Dieux  de  »  votre  heiireux  . 
retour  5  fur-tout  à  JupitenHofpitalier, 
&  à  Pallasqui  préfide  aux  combats. 
Ma  maîtreffe  s'écrioic  à  tous  les  inf- 
tans  :  Que  font-ils?  où  font-ils?  Tu 
aurois  beaucoup  mieux:  fait  encore  , 
fi  tu  avois  ajouté  :EUe  pleuroit  fans 
cjeffe,  Ôcians  cefle  elle  pronônçoît  le 
nom  de  Polémon. 

DoRC.  Eh  !  mais  cela  va  fans  dire  ; 
crôy ezr  vous  :  que  f  aye  manqué  à  rien 
de  tout  belâ:?  jle  ne  vbulois  ici  vous 
informer  que  Je  ce  quHl  m'a  i?ép6nHu.' 
Voici  donc  comment  j'ai  débuté  avec 
lui  :  Parménon,  Toreille  ne  vous  a'^  ' 
t-elle  pas  tinté  bien  des  fois  ?-Mâ  màf-  ^ 
trèfle  avoit  toujours  la  larme  à  Foeil,  • 
lorfqu'ell^  pénfoit  à  ^vouSr  AVrivbit^l  ' 
de  Tarméç  quelqu'un  qui;  ann<>tiçok  ' 
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quiB  Ton  avoit  perdu  beaucoup  de^ 
monde  ?  elle  déchîroit  fcs  vêtemens  , 
fe  frappoit  la  pohriûe,  ôc  fe  dcloloit 
à  chaque  nouvelle* 

Pakk<i  Très-bien^  Dorcas}  on  ae 
peut  pas  mieux» 

Do&c.  Je  lui  fis  «nfuire  la  qu^on 
que  }e  vous  ai  rapportée  :  Nous  re« 
venons,  me  répondit^il,  daos  l'état 
I9  plus  brillant* 

Pamk*  Quoi  !  fans  autre  préambule  f 
fans  dire  .quf  Polémon  avoit  penfé 
à  moi  f  qu'il  avoit  foupiré  aprèâ  mot , 
&  foubaité  dç  me  retrouver  pleioe  de 
vie? 

DpiiG.Fardonne2^moLj  il  m'a  dit 
b4£ai)çoup  de  jolies  cbofes  de  ce  genre; 
mais  U  m'4  beaucoup  plus  entretenue 
des  immenfes  richeflfes  df  fan  maitre  , 
de  fpn  or  ^  de  fes  fuperbes  habits ,  de 
les  nombreux  efclavçs ,  de  l'ivoire  qu'il 
îspportojç.  Il  ne  compte  point  fon 
lirgçnt  9  m'a.«t-ii  ajouté  ;  il  le  melître 
«tt  (Toi^çau  ^  ^  U  çn  a  vn  uls^graud 
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Sbmbre  de  boiffeaux.  Parménon  luî-» 
même  portoit  à  fon  petit  doigt  un 
.grand  anneau  à  plufîeurs  facettes ,  en- 
richi d'un  rubis  de  trois  couleurs,  qui 
fette  à  la  furface  un  feu  éclatant  ;  il 
a  fallu  mê  prêter  avec  ôomplaifance 
à  Fenvîe  qé4l  avoît  de  me  raconter 
les  proueffés  de  fon  maître  &  les  fien- 
nes;  il  m'a  dit  comment  ils  ont  pafTé 
le  fleuve  Halys  (*),  &  défait  un  cer- 

i»W^—       I     M       II  II" I   I   ■■•  I  .1    I  1^ 

(*)  Le  fleuve  Halys  eft  le  plus  grand  de  l'A* 
&-Mineure  ;  il  prend  ùl  fource  fort  ai  loin  , 
'V^ers  ce  qu'on  appelok  rArraénie-Mineure^fiC 
s^és  avoir  traverfé  d'Orient  en  Occident  tout 
le  nord  de  la  Cappadôce ,  il  eft  joint  par  une 
rivière  qui  fort  du  mont  Taurus ,  &k  laquelle 
le  nom  d'Halys  a  été  également  attribué.  D^ 
grands  circuits ,  qiii  fticcedent  dans  fon  cours  en 
tournant  au  nord ,  vont  fe  terminer  dans  le 
Pont-Euxin  ,  &  il  porte  aujourd'hui  chez  les 
Turcs  le  nom  de  Kizil-Ermak ,  ou  de  fieuve' 
Rouge.  M.  Danville  ,  Géographie  ancienne  »' 
tome  n,  p.  7.  Ce  paâage  du  fleuve  Halys,  ce 
Tértdale  &  fa  défaite  »  oe  combat  contre  les  Pi** 
fidiens ,  font  cités  fie  appliqués  ioi  proverbialen 
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tain  Téridate ,  Sç  çommefit  Pol^mcHi 
s'efl  conduit  flans  yn  cpmb^ç  contre 
ks  Pifidipns  (*).  Je  Aiis  accourvie  voiiç 
ijiformi^r  de  tout  cel^9  4)oui:  quç  vous 
priffiez  vos  précautions  ;  car  s'il  vient 
ici ,.  comme  je  priéfurae  qu'il  va  fair^ 
4ès  qu'il  fera  dçbarrgipr^He  fe$  amis^- 
qu'on  lui  ait  parlé  de  Fhiloftrate  &: 
qu'il  le  trouve  chez  vops,  q\|e  nç  fera-^ 
t-il  p»5  ? 

Pann*  Voyons,  Dorcas ,  à  nous  ti* 
ter  dç.ce  mauvais  p^.  p'aj^ord,  il 
ne  fefSit  pas  honnête  de  congédier 
Fhiloftrate  ,  qui  dernièrement  m'a 
donné  un  talent,  qui  d'ailleurs  eft 
très-riche  Commerçant  &  m'a  fait  de 
grandes  promefTes,  D'un  jautfe  côté  , 
il  y  auroit  du  idanger  à  ne  pa$  rece« 


ment,  pour  exprimer  de  ridicul|ss  prouâiTes  8t, 
des  forfanteries  militaires. 

(*)  Le$  Pifidiens  &  les  Odryfiens ,  dont  ^ 
eft  parlé  plus  b^s^  {ont  ^es  Natipns  dç  l'iM^ 
çieone  Thriu^e* 


^oîr  Polëmori  à  fôn  retour  ;  il  étoic 
déjà  d'une  jaloufie  îrifàpportabfe  Idrs 
Tiiêmé  c|ù'il  h^avoit  rien  J  que  n'ofe- 
Toit4l  pas  àujourd^huf  ?     '  '^ 

^-DoRc.  Levbiçl  c^ui  vient. 

Pann.  Ah'  !  Dorca?,  je  ne  fais  ptu5 
HDÙ  fen'  fuiî'.  Je  tremblé, 
-s  DoRC-  Voilà ^âûffi  Phîloftràte. 

Pann.  Qliè  deventr  ?  Je  voudrois 
4tre  cent  piads  fous  i  terre.  * 

Philos-  Eh  bien ,  Pânnique,  eft-  ce 
que  nous  ne  buvons  pas  aujourd'hui  ? 
:  Pan;  Eh.  !  MbnGeur^  Vous  m'affom* 
jB&ez.  Bonjour 5  Polémori;  il  yabieû 
Ip^g-tenaps  qu'on  nfe  vous'a  vu. 
:  PoLÉjtt.  Quel  eft  donc  cet  homme 
que  je  trouve  chez  vous  ?  Eh  bien  , 
vous  ne  dites  mot ,  Pannique  !  vou* 
$9il^\  toute  déconcertée  î  Et  cfeft 
RÇtlX  Une .  t3&lle  femme .  que  je  :  vole 
de  Pyles  ici  ei?  cinq  jours  l  Aurefte^ 
je  n'ai  que  ce  que  je  mérite.  Je  te 
jremerçiç.j  fiç^tu  ne  m'y  rattra{>era$ 
plus/ 

Xi 
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Philos.  Et  vous,  mon  petit  Moiw 
£eur  9  qui  êtes- vous  ? 

PoLiM.  Je  fuis  Polémon  Ai  Stî- 
ris  (*),  de  la  ;  tribu  Pandionide  ,  en- 
tendez -  vous  f  d'abord  Capitaine  de 
mille  hommes  d'armes;  maintenant  de 
cinq  mille  cavaliers,  &  de  plus  amant 
de  Pannique,  du  moins  tant  que  |e 
lui  crus  ua  peu  de  feos  &  de  raifon. 

Philos.  £h  bien ,  Moflfieur  le  Capî^ 
taine ,  vous  faurez  qu'à  préfent  elle 
efl  à  moi;  que  ^e  lui  ai  déjà  donné 
un  talent  5  Se  que  je  lui  en  donnerai 
un  fécond  dès  que  j'aurai  vendu  U 
cargaifon  de  mon  vaifleau.  En  atten^ 
dant,  fqisrmoi ,  Panriit}ue,  Se  envoie 
ce  brave  homme  commander  vm  bar 
mtton  chez  les  Qdryfiens* 

Donc.  Mohfieur,  ma  mattre(fe  eft 
libre;  elle  vous  fuivra  fi  cela  lui  platt. 

(♦  )  Stîrâ  étaîe  une  ville  de  la  Phocide^ 
for  le  penchant  d*iinenoatagne»  preTq^ae  tU* 
à*vis  Andcyre^  »    *  * 


Pan.  <^ue  me  confêilles-tu  ^Ddrcâs  ? 

DoRc.  De  rentrer  à  là  maifofi.  Po- 
Umùti  efi  en  colère }  ne  re/lùds  pas  en 
fa  préfence  ^  ce  féroit  irriter  encore 
fa  J9loufie< 

PA>iî^.  4  PhilofiratCé  Voulez 'Voits 
que  nous  rentrons  ? 

PotÉK.  Je  votti  prédis  que  ç'eft 
la  dernière  fois  que  vous  allez  boire 
enfemble;  j'en  jure  pjsir  tous  ceux  que 
mon  bras  a  déjà  immolés^  Hem  l  Pai> 
fôénon;  à  iftoî^  ni«s  Thraces  l 

Pa^m^k.  Mon  îttiahre,ils  font  ici 
en  armes  au  bout  de  la  rue  qu'ils  tien- 
nent affiégée.  En  tête  font  les  troupes 
depefante  armqrejau:!  deux  aiiei  font 
les  Frondeurs  &  les  Archers  ^  &  le  refte 
forme  Tarriere-garde. 

Philos.  Mais  parlez-donc ,  Mon- 
fieur  le  Capitaine ,  fî  rious  étions  de^ 
enfans ,  vous  nous  feriez  peur  avec 
vos  fantÔmesv  Vous  eft-il  arrivé  de  tuer 
feulement  un  coq  en  votre  vîef  Avez-^ 
vous  jamais  vu  la  guerre  f  Peut-être 
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qu^en  vous  faifànt  grâce  ,  on  poiir- 
roit  croire  que  vous  avez  commandé 
une  poignée  d'honunes  dans  quelque 

foiterefle. 

^  PoLÉM.  Tu  vas  l'apprendre  à  Tinf- 
tant)  quand  tu  nous  verras  la  lance 
en  arrêt  &  Pépée  nue. 

Philos.  Paroiflez  feulement  en  or* 
dre  de  bataille  ;  je  ne  veux  que  mon 
cfclave  Tibyus ,  qui  eftfcul  avec  moi , 
pour  vous  mettre  en  déroute  à  coups 
de  pierres  &  de  briques ,  9e  manière 
à  ne  vous  laifler  aucun  faux-fuyant. 


:    DIALOGUE    IX. 

^       CHÉLIDÔNIUM.DROSÉ. 

CHiLinoNiUM.  JZ-sT-CE  que  le  jeune 
Clinîas  né  vient  plus  ici  ^  ma  chère 
Drofé?  Il  y  a  long-temps  que  je  ne 
Tai  vu  chez  vous. 

Piiosé-Non,  il  oe  vient  plus.  Soiji 


faaterSlçi^  déféhdu  de  fe  ttoùver  da^ 

i^v.  Chél;  N^eft-'èe  pa^Iô  maître  d'exer^ 
i;îce  ,  Diotimè  ?  It  eft  mon  amî. 
*  T  Drqs*;  N*rf  f  V^ff  Afîftenete  /lé 
çlds  (célétki  dés  PMlofophesJ 
ii^  CHéL,iC'eft  <ïoftc^  cettè'rilîne  re-f 
Ikiignéè  i'  ce  vkeiix  barbu-  qii^on  vorè 
fouveét  -fe  Promener  dans  le  Pécîle 
avec  j<fesr  jeunes  geni  r 
J:  .Dàbsé;  C'eâ  ce  foïirbe4à;précîféi 
jbchti  J^  ♦'èiSiIdroîsvtHrîé 'bourreau  té 
ttîiîtiêr  ç^  46f  -b^'^be  â  là  •  voitîè.'  .  ;  '  *^ 
•-Chél*.  Et  pdift  queîfe^raifon  a-t-H 
dQnné  nrl  pareil  pôfifeît  à  Clinias  ? 
^  .p*i0«t  Je-  rîgnoi^e^  maïs  vbiîà  déjât 
Ifôis^jôfirî'  qlie  le'  jeuDC  homme  ne^ 
J^efl:  f>arflM>ntré  moitié  dari^^rferuier 
cependant^  dfepms^la-  (irèn^iiere  fois 
qu'il  avoit  connu  les  femmes ,  c^eft- 
ÎKdîrc,  depuis  que  je  lui  a  vois  accordp 
ipes.  faveurs',  îl^rie  4ui  étoit'piâi?  arrivé 
de  f  affer  ii^e  fcu:te''huft  aViFfeurs  que 
liasz.  înoii  lit^ietc^^e  iie-iè  -pïui  fe^ 


jroir  ^  f  envoyai ,  %($  m  (m  pin  i^oA 
preflentiment  fecref»  fns^;N4b^  poux 
apprendre  ce  qqî  le  letenefh  ou  fut 
la  pbce,  ou  ^aps  le  Pédlc  ;  cdle  m'a 
xappoité  qiTelle  l'aTQit  ▼«  fe  pcome* 
ner  avec  iMift0;Htie ,  ^  lui  4TQit  6iif 
^ne  de  totn^.  qu'à  rînihm.U  baif& 
b  vue  eu  rougîflapj;^  âc  n^oCà  plià 
|eteî  les  yeux  4e  foA  côté.  £Ue  le 
fuivit 'juf qu'au  Dipy le,  fans  qu'U  fc 
(eh  détoutaé  une  i<u)e  foiv,  elle  eft 
tevenue  id  fa|i%9vpk  rien  de  ppfitiîàL 
«n'appiendjTf .  Imfl^^e  dans  ^leUe  agit 
latioii  fe  me  ftûs  tx^uvëei  je  m  fa* 
vois  quepenfei:  de  ce  procédai  i'i^je 
^Se^ïé  e^quelqijechofe  »  ine  d^îse^e  f 
ie  feroit-H  d^g^p^ûté  d^  moî  poter  en 
aimer  iMie  autre  f^fi^^  peie:  lw4Uxoii-4l 
défendu  de  me  vcMsi  Je  tpeliviois  k 
mille  autres  indexions  fepil^i^es,  losf» 
que  furie  foir  ^  X>rom€i«r  eft  venu  m^apn 
porter  ce  billets  TienSi,  CbétUouium^ 
tu  fais  lire  ,  vois  ce  que  cela  ckame. 
.  Chu» VoyQi»^Ii)fÀictit  ikiiâtfr^ 


î>tf  Caint TISANES.  443^ 
*tr  k&  ïemts  Com  nffez  mal  formées; 
Voici  ce  qtf il  die  :  >*  Les  Dîeut:  me 
m  font  témofes  ^  ma  cherc  Dr ofê^  cjuë 

•  Je  t^aknois  plus  (jae  moi-mêtee  «.... 

I>ftos*.  B  fi*â  feulement  pa«  mfe 
àïk  ham  la  lormirie  oréioa^  ^e  po* 
JBtefle* 

»  timens  ne  font  poW  changés  ;  mais 
»  jt  twis  forcé  de  me  féparer  de  toî,^ 

•  Mo»  père  m*a  mis  fous  la  conduite 
^  d^Arfffeneie,  pour  apprendre  de  lui 
^  la  pirilafophîe.  Celui  d,  qm  connQÎc 
9>  notre  attachement  mutuel^  m*a  fjsut 
»  de  grancfe  reproches.  11  eft  îndîgiie, 
9  mVt-il  dit  y  de  voir  vm  Jeune  feammé 

•  h  auffi  bien  né  que  moi ,  paffer  f«s  jours 
»  ia:véc  une  Courtifane^  &  B  vaut  in-^ 
»  fîniment  mieux  préférer  la  rertu  à 

•  la  volupté  «...^ 

Dkosé.  Que  les  Dïetnc.  confondent 
Je  vîeu*  làdoteur  y  pour,  donner  de 
pareils  conféils  à  un  jeune  homme  à  la 
iew de  l'âge! 


444      Dialogues 

Ch^l,  (  continue  )  »>  Je  ne  put^  mQ 
»  dirpenfer  de  lui  obéir ,  car  îl  me  fuie 
»  par-<out  Se  me  furveiUe  fans  ceiTe  i 
»  il  {le.m'efl  permis  de  porter  les  yeux 
)>-qjue  fur  lui.  Si  je. fuis  fage  &  que  je 
*>  L'écoute  en  tout ,  il  fne  pron^et  de 
»  rrie  faire  ariver  au  comble  du  bon- 
n  heur  &  il  la  perfeftion  de  la  vertu  ^ 
y  lorfqu'il  m'aura  fait  pailer  par  des 
m  exeoçices  laborieux.  J:e  me  fuis  àé^ 
»  robe  à  fes  regards  pour  t'écrire  avec 
»  doylcur  ce  peu  de  mots.  Ne  .m'ea 
V  veux  point,  &  fouviens-toi  de  CIL- 
%>  nias  <f. 

Dâo^é.  Eh  bien.,  Çhélidbnium ,  que 
idis-tu  de  ce  billet  ? 

CHit.  Tout  y  eft  digne  de  la  bat- # 
tarie  d'un  Scythe  ;  à  Texceptipn  de 
ce  dernier  mot  ;  Souviens-toi  de  CUt 
nias,  qui  me  femble  laiiTer  une  lueuc 
d'efpcrançe. 

Drosé..  Je  Fai  penfé  de  même.  Je 
meurs  d'amour  pour  lui;  mais  Dro^ 
mou  m'a  di  t  qu'Axifteneu  aimoit  beaiin 


<o^p  Içs  îolh  garçons  y  &  les  attiroit 
à  lui  fous  prétexte  de  le^  inftruire.; 
qu'il  avoit.fouvent  des^atretiens  fe- 
crets  avec  »Çlinias ,,  &  lui  faifoit  les 
jxromeffes  lès  plus  magnifiques,  compie 
s'il  devoît  le  rendre  femËlable  aux 
Dieux,  iriui  fait  lire  des  cônverfations 
àmouTeufes^d'anciens^Philofaphesavec 
leurs  difciples,  &  il  efî  tout  errtîef  oc- 
cupé de  notre  jeune  homme.  Dromoii 
Vst  menaGC  d'informer  le  père  de  Cli- 
nias  de  tout  ce  qui  fe  paffe  entre  eux* 

Ch^l.  Pour  l'y  déterminer  davan-^ 
tage,  il  auroit  fallu  lui-  bien  doiïRet 
à  boire. 

.'  Drosé.  le  n'y  ai  pas  manqué  ;  d'âH?» 
leurs  il  eft;tout  à  moi ,  parce  qu'il  jsft 
amoureux  de  Nébris. 

CHévPrends  courage,  ma  chère, 
tout  ira  bien.  Je  me  propote  de  mettre 
fur  les  murs  du  Céramique,. où  le  père 
du  jeime  homme  fe  promené  fréquem- 
ment, une  affiche  qui  portera  céS  mots  : 
'^rijl£necc  efi  le  corruftcur  de  Qinias;^ 


44^      SiACorGtyw^ 

Cela  donnera  plm  «le  pokb  iTaYer^ 

tiffement  de  Dromonv 

DRosé^Maîs  comment  pocitfas-ta 
en  venir  i  bout  fans  qu'on  te  voyé  f 

*  CnéLr  Bon  l  cela  fera  bientôt!  fait 
de  nuit  )  avec  un  morceau  de  charbon» 

Drosé.  Fort  bien  ^  ma  cfaere  amie  ; 
«îd^-moî  feulement  à  combattre  I9 
fourbe  ArUtenete. 


DIALOGUE    X. 

TRYPHAINE,  C»ARIlHDES;r 

Tryphaink.  A-t-oh  jamais  vu  qtid*' 
qvr'un  dépenfer  cinq  drachmes  pottt 
avoir  une  femme  en  fa  difpofitîoif  ^ 
j)uis  \m  tourner  le  dos  dans  le  iîr^ 
pleurer- &  fe  lamenter  à  côté  d'elle? 
Il  me  femble  auffi  que  tu  li^as  pas: 
ftu  de  bon  cœur  à  tab!ey*&  que  W 
as  été  feul  à  ne  pas  roulbîr  mang«r 
à  fouper;  j'aî  suème  vu  des  lanne» 


tfoixltt  dd  t&s  yeux  pendant  le  repas  i 
&  main  tenant  encore,  tu  pleures  com# 
me  un  etifant.  Dis*moi  donc  ce  qui 
t'afilîg»}  ne  me  cache  rien,  &  que 
cette  confidence  me  dédommagerait 
moins  de  la  nuit  que  |e  paile' auprès  dt 
ioi  fans  do;:mir,. 

.  CHARMiDEs.Jet'avouc^Tryphaine^ 
que  Je  meurs  d'amour,  &  qu'il  ne  m'e(| 
pas  poiHble  de  xéûfler  à  fa  puifiancei 

T&YPU.  Il  paioit  afTez  que  je  n^ 
lîiîs  poor  fien^  tu^  nt^wcois  pas  tant 
d'indiâ^renee  à  mes  côtés;  tu  ne  mè 
lepoufierois  pas  loi fque  je  veux  t'em« 
brafler  ;  tkne  ferok  pas,  avec  lacou^ 
rerture  ,  un  mur  de  fépafatîoD  entre 
nousKleux ,»  poor#empêçher  que  je  ne 
t'appTQche»  Quel  eft  donc ,  je  te  «prie  ^ 
celle  qu?  tu  aimes  î  Peut-être  pouï-*: 
ra^je  te  fervîx  auprès  d'elle  ;  je  fais 
comment  il  f^ut  couduirç  ces  fortes 
4'afFaires* 

Chaem..  Tu  la  connok  très-^biefi  ^â^ 


tu  en  es  également  connue }/ ce  li?c4| 
point  une  obfure  Couxtsfane^:  ^/    »   l 

Tryph.  Quel  cft  fon  nom? 

Charm.  Philcmatiiïm-     '     \ 

*  TaypH.'  Laquelle?  car  elles  Ibpt 
îfeux.  Eft-ce  ceHe  tfu  Pyrée ,.  qui  étoic 
encore  vierge  il  y  a  peu  de  jouis,  & 
^ureiî  aimée  de  Damylle,  fils  de  celuï 
qui  commande  afluellement  Tarniéè? 
<Hi-  bien  eft-x:e  celle  qu'on  furnoînipe 

?agisr     V     .   ■     .:....; 

^  Charm.  Ceflf  ^ceTle-cï  précîfémeM 
ijui  me  tient  dans  (ts  filets  ;  j'en  fuis  fou», 

*  Trctm.  Quoiîc'eft  pour  elle  que 
^ue  tu  répandois  des  laimés:! 

;  Charm;  Oui.         ;    li     .. 

'  Tryph,  L'aimes-tu  depuis  Bien  Ibngi 
temps,  ou  n^es-tu  initié  que  depuis* 
peu  de  jours  dans  (ts  faveurs  ? 

*  Charm.  Il  y  a  près  de  fept  mois  qte 
Âous  noui  cohnolflbns;  c'étoit  aux 
Bacchanales  dernières  queje  là  visp ôujf 
Uf  première  fois*  ?     .      î  r     . 


Try^m,  Mais  as-tu  vu  autre  chofe 
que  fa  figure  5  &  peux -tu  pyler  de 
fes  charmes  fecfets  ?  Ceft  une  chofe 
dont  il  convient  de  s'affurer ,  quand    , 
on  s'attache  à  une  femme  de  quarante^  * 
cinq  ans. 

Charm.  Boa  !  elte  m'ia  juré  qu^elIe 
li^aura  que  vingt-deux  ans  au  mois  de 
Février  prochain. 

Tryph.  En  croiras-tu  phitôtfes  fer-* 
mens  qiie  tes  yeux  ?  Examine  un  peu 
fes  tempes  ;  tu  lui  trouveras  là  quel* 
.ques  cheveux  naturels-,  maïs  tout  le 
jefte  de  fa  chevelure  touffue  eff  d'em- 
prunt. Quand  la  couleur  dont  ellç 
peint  le  tour  de  fes  tempes  eft  effacée  , 
H  eft  aifé  de  voir  qu'elle  eft  abfolu- 
ment  chauve.  Au  refte,  que/ne-  lui 
ilemandes«-tu  à  là  vok  fans  voile  de  h 
tête  auo(  pieds  ?  i 

Charm,  fille  n\  jamais  eu  cette 
complaifance. 

.    Tryph.  Je  le  aois  bien»  Elle  fait 
l^ue.  les  tachas  ^Uancbes  donc  elle  eft 
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couverte  te  feroient  mal  au  coeur  t  on 
diroit  yn  léopard  depuis  la  gorge  jus- 
qu'aux genoux^  Et  tu  te  défoies  de 
n'avoir  pu  jouir  d'un  tel  objet  I^Mais 
&'a-^t*elle  pas  eu  des  manières  rebu- 
tantes Se  éts  airs  de  mépris  pour  toi  ? 

Charm*  Oh  î  je  t'en  réponds  ; 
malgré  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  mol 
Aujourd'hui  elle  ne  met  plus  de 
l>ornef  à  fes  demandes  $  comme  j'ai 
peine  à  la  {atîsfaire ,  parce  que  je  fuis 
entretenu  par  an  père  avare ,  elle  m'a 
congédié ,  A:  reçoit  Mofchîon.  C'efI 
pour  me  venger  d'elle  que  je  t'ai  hit 
venir* 

Tkyph*  Par  Vénus,  fi  Ton  m'eût 
avertie  que  tu  m'appelois  pour  faire 
pièce  à  une  autre ,  Se  que  Dette  autre 
fât  une  vieille  décrépite,  je  te  jure  que 
tu  m'aurois  appelée  en  vain.  Au  refte» 
j|e  me  retire  ;  atifli  bien  te  joui  ue  va 
pas  tarder  à  paroître. 

Char»»  Arrête  ,  je  t^en  prie ,  ma 
tbej?eTi:jphaine.  Si  ce  que  tu.  me  dii 


.de  fa  chevelure 5  de  fes  couleurs  fao 
tices  Se  de  (es  ucbes  blanches  eft 
vrai ,  je  ne  pourrai  plus  la  r^arder.  > 

'  Tryph.  Demande  à  ta  mère ,  fi  quel- 
quefois elle  s'eft  trouyée  au  bain  avec 
elle.  Ton  grarid-pere^  s*il  cft  encore 
de  ce  monde  ^  pourroit  auffi  te  dire 
ion  âge» 

Charm.  Eh  bien,  je  ne  veux  plus 

de  fcparatîon  entre  toi  &  moi  ;  embraf- 

fons-npus,  aimons-nous.  Se  foyons 

unis  de  bonne  foi  l'un  avec  Tj^utre* 

.  Adieu  pouf  jamais  à  Fbilématium» 


DIALOGUE   XL 

*    JOESSE,  PYTHIE,  LYSIA& 

Joisss.  Ue  bonne  foî ,  Xyfî^,  cet 
air  d*humeur  te  convient  fort  avec 
une  amante  qui  ne  t^a  jamais  parlé 
'd'argent,  à  qui  jamais  il  n'eft  arrivé 
tle  te  dke  ;  Unr autre  ejl  avec  moi, /à 
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^ne  puis  vous  recevùh.  T'âi-je  oblige^ 

xomme  le  commun  de^  Couitifaxies^ 
à  trompa  itoh  père  on  à  dérober  quet- 

.que  chofe.à  jta  rnere.  pour  me  l'appor- 
ter ?  Tu  fais  q^js  dès  la  première  foi^ 

.jie  t'akrf|a  faiis  intérêt^  fatis  te  faire 
même  payer  ta  dépenfe  chez  moi^  Tu 
n'ignores  pas-  combien  j'ai  refufé  de 
galans ,  entre  autres  le  Prytane  Éthéo- 
de^le  Pïlote Pàiïiôt) 5  &  toAamarade 
Mcliffe ,  que  la  mort  de  fon  père  viervt 
de  rendre  maître  d'une  grande  fortune. 
Tu  as  été  pour  moi  un  nouy^eauPhaon, 
&  le  feul  bien -aimé  de  mon  cœur; 

^  n^âi  eu  ths  yeux  qtarpout  toi  ^. je 
n'ai  réfervé  mes  faveurs  qu'à  toi.  In- 
fenfée  !  hélas  !  f en  croyois  tés  fer- 
mons; Je  me  fuîsr  livrée  toute,  eotiere 
à  toi  feuï,  &  je  t'as  gardé  la  fidélité 
d'yne  Pénélope ,  quoique  mat  mtre  me 
]te  reprochât  touçjes  jours  ,^  m'ea 
fît  honte  auprès  de  mes  compagnes. 
Et  toi  ^  abufant  de  Pempir^  que  tnùSL 
fUnour*tç  donnoit^  fl^r^^rpoi^  tu  «$£ar 
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l^ré  awec  Lyçeaie  en  met  ^refehce^> 
pour  me  faire  peine»  Dernièrement ,  à* 
mes  côtés  &  dans  mon  lit ,  tu  Iduois 
la  Mufidenne  Magidium.  Tout  cela  » 
me  fait  r^rerfer  des  larmes ,  &  je  fens' 
«que  je  fuis  .méprifce.  L'autf  e-jcmr  en--- 
cor^^  karfqjip  vous  buviel;  enfembie^ 
Thrafon^P'iphyle&toi,  la  joueufe  de* 
flûte  Cym^alium,  &  Eyrale  mon  en* 
nemîe  ^  aurait  auffi  de  la  partie  ;  les  cinq  : 
haifers  que  .^  flannàsj^^^^PBbaliùm^ 
ne  tn'ajffeâtecent  pas  beaucOTp ,  parce, 
qu'en  cela  tu  né  faifoî»  tort  qu'à  ton' 
goûtf  mais  tu  n'rgnoxois  pas  que  j'étois 
mal  avec  l'autre  ;  &  cependant  com-^ 
bien  de  foîs.lui  as- tu  fait  des  Bgnestf 
Quand  tu  bu  vois ,  tu  lui  faifois  myC*^  ' 
térieufement  rîsmarqjuer  ta  coupe,  piys,j 
tu  la  donnois  à  un  efplave  en  lui  re*" 
cpqimandanjt  à  Poreille,  de  ne  verfer 
à  boire  .à  péjcCpnn.e.  que  de  Tagré- 
içew  de  Pyrallis.;  ^qfin  tu  mprdis  dans 
tyise  ppran^.,  &  jandis  que  Diphyle 
ctoit  occu|)ée  à  caufec  ^vec  Thrafon  ^^ 


tli  te  bajUas  TefsPyrallts^  &  vifâs  fi  jùde^ 
que  la  pomme  tomba  précifémeni:  dans 
ton  feîn;  tu  avois  l'air  de  te  foudei 
JfoA  peu  de. me  cacher  ce  badinage. 
Pyrallis  baifa  la  pomme   amoureu- 
femem^'À  la  cacha  fous  le  milieu  de 
fa  gorgexette.  Pourquoi  9  je  te  prie , 
me  traiter  de  cette  manière  ?  Quelle  in- 
jure grave  ou  légère  as^tu  reçue  de 
moi  ?  quel  chagrin  t'ai-je  caufé  f  fur 
iquel  autre  i^ue^i  mes  yeçx  fe  font-ils 
fixés  ?  N'efi-ce  pas  pour  toi  feul  ^e 
je  tefpire  ?  Aflù#émem ,  Lyfias ,  tu  n'es 
pas  généreux  9  en  accablant  de  dou^ 
kur  une  infortunée  qui  périt  d'amour 
pour  toi.  Mais  il  exifte  une  DéefTe  des 
vengeances ,  &  elle  eft  témoin  de  ce 
que  j'endure.  Tu  entendras  peut-être 
bientôc  parler  de  ton  amante  ;  peut- 
être  apprendras-tu  qu'elle  aura  fini  fes 
jours  ou  en  fe  pendant  de  défefpoir, 
ou  en  fe  précipitant  dans  un  puits, 
ou  de  quelque  autre  mamere  qui  te 
délivre  de  fa  vue^ieufet  Ta  mom^ 
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plieras  alors  comme  de  la  pluif  %eUe 
aâion  de  ta  vie.M.  Tu  me  lances  des 
regards  filrieuxi  tu  grinces  des  dents; 
*  &  pourquoi  ?  Si  tu  as  des  reprocbes 
à  me  faire  9  parle  ;  Pythie  fera  juge  * 
entre  nous.  £h  quoi  !  tu  p^jfk  me 
quittes  fans  daigner  tne  répondre  I  ' 
Tu  vois ,  ma  chère*  Pythie ,  comme 
]é  fuis  traitée  par  Lyfîas^ 

Pythie^  Le  barbare  !  fon  cœur  n'eft 
pas  déchira  jyu:  tant  de  larmes  !  Ce  n'eft  . 
pfts  un  homme,  ç'eft  un  rocher.  Au  refte, 
ma  chère,  c'eft  toi-mçme,  à  dire  vrai, 
qui  Ta  gâté  ;  tu  Taimes  trop ,  &  tu  Id- 
lui*  fais  voir  ;  tant  de  foins  fi  marques 
ne  font  que  les  rendre  fiers  ;  il  fallott 
Ijui  en  montrer  beaucoup  moînsi»  Croîs* 
moi ,  ttm  pauvre  amie ,  efluie  tes  lar« 
mes ,  &,  fi  (u  veux  m'écoùter,*congé-' 
^ie-le  une  fois  ou  deux  ,  lorfqu'il  j:e- 
viydra;  tu  le  verras  bientôt  s'enflam- 
'  mer  pour  toi,  &  devenir  au(D  amou- 
reux qu'il  eft  indifférent  maintenant. 

Joissfi,  Ah  !  garde  tojji  confeil.  Moi  ! 
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éloigner  Lyfias  l  JEh  !  faffent  les  Dieux 
qu'il  ^e  s'éloigne  p^s  de  lui-même  ! 

PyTH.  Le  voilà  qui  rentre. 

JoEssE.  Ah  !  nous  /bmmes  perdues  ! 
il  aura  epten^u  ce  que  tu  viens  de  dire* 

LvsiflbCen'e.ft  p»s  pour  elle ^ue  je 
f eviflnsTTythie  ;  elle  ne  mérite  plus 
.  un  feul  de  mes  regards  ;  c'eft  unique- 
ment pour  vous  î  je  ferois  fâché  de 
vous  voir  penfer  5c  dire  de  moi;  Ly 
Jias  efl  un  /domine  ti^p  foUre. 

Pyth*  Et  c'iell  précifément  ce  que 
je  difois  tout  à  l'heure. 

Lys.  Vous  voulez  donc,  Pythie^ 
queLJe  fois  fenûble  aux  larmes  de  Joeflb^ 
quand  je  Tai  furprife  entre  les  bras 
d'un  jeune  homme ,  dormant  avec  lui , 
&  m'abandonnant  pour  fe  livrer  à  lui  ? 
.Pyth.  Je  pourrois  vous  dire  d'abord 
que  Joefle  eft  Courtifane.  Mais  quand 
les  avez7Vous  trouvés  enfemble  ? 

.  Lys.  Il  y  a ,  je  crois ,  fix  jours;  oui, 

fix  jours  précifément  ;  c'étoit  le  deux 

^  du  mois  5  &  nous  fommes  au  fept.  Mon 

père 
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jpere  fâchant  que  depuis,  long-temps 
j'aimois  cette  honnête  perfonne , 
m'avpit  enfermé, dans  la  maifon,  6c 
avoit  défendu  au  Portier  de  me  laifler^ 
fortir.  Moi,  qui  ne pouvois  vivre  fans 
elle  5.  j'ordonnai  à  Dromon  de  me  faci- 
liter les  moyens  d'efcalader  le  mur  de 
notre  cour ,  en  fe  courbant  près  de 
Tendroit  le  moins  élevé,  &  me  hauf- 
fant  fur  fes  épaules.  Bref,  je  fuis  forti  ^ 
&  en  arrivant  ici ,  j'ai  trouvé  I9  cham- 
bré bien  fermée  i  on  étoit  au  milieu 
de  la  nui^  Ne  voulant  "pas  frapper, 
)*ai  enlevé  tout  doucement  la  porte 
de  deffus  fes  gonds ,  commecela  m'é- 
toit  arrivé  quelquefois,  &  je  fuis  en- 
tré fans  bruit»  Tout;^le  mpnide  dônpoit 
profondément^  je  parvins  jufques  au- 
près du  lit,  en  tâtant  la  muraille* 
JoEssE.  Bonne  Déeffe  !  que  va-t-il 

dire  ?  quel  cruel  ^moment  ! 
Xys^  J'entradisle  fouffle  de  deux 

perfonnes;  je  crus^  d'abord  que  foa. 

jtfclave  Lyd4  étoit  couchée  avec  elle; 
Tome  ru  ^  K 


4;j9-     J>  î  À  li  o  «  V  ï  s    t 

iQft»  )e  ine  (rompois,  PytbLe.  En  tou- 
chant )  je  fentîs  fous  1x19  rhain  la  têt^ 
rafe  &  la.  peau  délicate  d'un  jeune 
homme  fans  barbe  9  &  qui  fentoit  au(fi 
les  parfums....  Oh  !  fi  j'avois  eu  une 
é^  ée. ...  à  rinftant  même  •< .  *  je  Vous 
jure....  Mais  qui  vou^  fait  rire  toutes 
deux?  Ce  que  je  dis  eft-it  donc  fi 
rifible? 

JoÉssB.  Ceû  donc  là ,  Lyfiad ,  ce  qui 
te  fâcl>oit  contre  moi  ?  Eh  bi*n  ^  c'c- 
toit  Pythie  eile»même  que  tu  as  fen- 
tie  'dans  mon  Kt.  '      .  • 

PyTH.. Et  pourquoi  k  hiî  dire  f 

JocssE.  Et  pourquoi  ne  le  hii  dirois* 
)e  pas  ?  Oui.^  mon  botk  ami/c'étoit. 
Pythie  èlle-mêm^î  je  Jt*avx>is;  togagée 
à  vwirpâiTer  lî  nuit  Avec  moilf  parce 
que  je  m^ennuyois  d'être  fans  làL 

Lys.  Quoi  !  cette  tête  ràféc  jufqû'à 

la  peau  ctôît  Pythie?  Eo  ^casi  il 

hwt  coifvenit  que  fa  dheff  chsfi  a  bien 

ppttifé  en  fix  joufSé:^         :        -    »:  : 

;  ioMnm,  Moh  ami  ^  u&e^afljidk'  fa 
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^Ugée.de  fe  faire  raferj  elle  perdoît 
tous  fes  cheveHX,  &  ceux  que  tu  lui 
vois  font  d'emprunt.  Fais,  fais -lui 
voir ,  Pythie ,  quç  j«  ne  lui  er>  impofa 
point;  qu'il  ne  lui  refte  plus  le  moindre 
doute.  Tiens,  voilà  le  jeune  galant 
dont  tu  étois  jaloux. 

Lys.  Conviens ,  Joeffe,  qu'il  n'en 
falloit  pas  moins  pour  défabufer^jn 
amant  qui  étoit  fur  d'avoir  touché 
lui-même. 

JoEssÊ.  Enfin  ,  te  voilà  *  fatisfafîti 
Veux-tu  maintenant  que  je  me  venge  ^ 
en  me  fâchant  conue  toi  à  mon  tour  î 
J'en  âurois  bien  le  droit. 

Lys."  Ah  !  point  du  tout.  Faifons  la 
paix  en-  vidant  dfes  coupes ,  &  que 
Pythie  boive  avec  nous  ;  car  il  eft 
fufte  qu'elle  aflTiAe  à  notre  réunion. 

JoB5sp.  Volontiers.  Et  toi,  le  plus 
f^néreux  des  amans,  chère  Pythie^ 
•que  de  peine  j'ai  endurées  pour^l'a* 
jBour  de  toi  !  :  . 

Fyth.  £q  xevancbey cet  amant  lui- 
-^    *  Va 


\ 
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même  vous  réconcilie  tous  les  deux 
enfemble.  Ainfi ,  ma  chère ,  ne  m^en 
veux  pas.  Pour  toi,  Lyfias,  garde- 
toi  bien  fur -tout  de  parler  de  ma 


DIALOGUE    XI  L 

LÉONTIQUE,  CHÉNIDAS,  HYMNIS, 

Léontîque.  Jlxacontb  ,  Chcnidas  , 
comment ,  dans  ce  C(ynbat  contre  les 
Gala  tes ,  on  me  vit ,  porté  fur  un  chc-^ 
val  blanc ,  fondre  fur  Tenhemi  avant 
tout  le  refte  de  la  cavalerie;  comment 
ces  Barbares ,  quoique  naturellement 
braves ,  furent  épouvantés  à  mon  af- 
peft  5  &  prirent  la  fuite  fans  quUl  en 
foît  reflé  un  féul  ;  comment  ^  d'un 
lAême  coup  de  lance ,  je  perçai  d'outre 
en  outre  le  chef  de  leur  cavalerie  &  fon 
cheval  î  pour  le  jrefte ,  car  il  y  en  avoit 
fnçore  quelques-uns  qiii  ayoientromT 
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pu  la  phalange  &  s'étoient  rangés  en 
bataillon  carré  j'feme  précipitai  fur  eu3c 
avec  une  bravoure  à  toute  épreuve,  & 
je  renverfai  fept  de  kurs  Comman--' 
dans  par  le  choc  impétueux  de  mon 
courfier  ;  puis  d*un  coup  de  cimeterre 
bien  aiTené  y  je  fendis  en  deux  la  tête 
.d'un  Capitaine  ;: tu  fais',  Chénidas;, 
qu'ils  étoient  déjà  ea.fyitc  iorfqup 
vous  arrivâtes  vous  autres  pour  daig- 
ner avec  moi. 

Chénidas.  Et  quelles  merveilles  ne 
f  îtes-vous  pas  encore  dans  ce  combat 
^fingulier  ayec  un  Satrape,  fur  les  froiip* 
tieres  de  Paphlagonie  ? 
:,  Léont.  Tu  as  raifon ,  mon  ami ,  de 
me  rappeler  un  des  plus  beaux  faits 
de  .ma  vie.  Ce  Satrape,  qui  étoit  d'une ^ 
taille  colçûale  ,  &  avoit  l'aiir  d'être  Ip 
plus  redoutable  de  tous  ceux  qui  fe 
.préfentoienten  arm^ç,  s'étoit  avancé 
fièrement ,  en  défiant  le  premier  qui 
voudroit  fe  mefurer  avec  lui.  Tous  les 
autpes  furent  UQumés  de  frayeur^  Ca* 
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pîtalnes ,  Chefs  de  bandes ,  âc  le  Gé- 
hétallui-méme.  quoique  d'ailleurs  fort 
brave  homme  ;  cafr  nous  avions  alors 
à  notre  tête  nfi  Etolîeii ,  nommé  AriJ^ 
t€chme ,  très-habiU  à  manier  la  lance. 
Moi ,  je  n^ëtoîs  encore  que  Tribun  ; 
cependant,  plein  dWe  noble  ardeur , 
j^écarte-mes^dmaradés,  qui  vouloierft 
me  retenîr  &•  craignoîent  pour  ma  vie. 
Eh  effet  i  ce  -Barbare  gîgantefque  eu 
impofoit  par  Téclat  éblouiffant  de  fes 
armes  dorées ,  par  Tair  redoutable  que 
lùî  donnoit  fon  flottant  panache ,  de 
la  manitere  effrayante  dont  il  balançoît 
fa  pique.         *  *        '      y-  * 

Ch^nid.  Comme  je  tremblai  pout 
Vous  en  ce  moment!  vous  favez  tout 
ce  que  je  fis  pour  vous  arrêter,  en  vous 
conjurant  dé  ne  point  votis îexpofér  feul 
pour  tous  les  autres*;  ]eferitoTs  qtre  la 
vie  nièîettrit  infopportab'fe ,  fi  j'avoîs 
le  malheur  de  vous  perdre. 

Lèont:  Tout  bopillant  de  courage, 
')t  tmVche  à  l^enhemrj  jMtoii  acflîbieû 


9tt  Courtisanes.  .46^ 
^mà^iâùsniixm(htd^^  comme 

pbi]^&d«^QUSf£ft&]dan^not^^  . 

&  dans  celle  des  Bad^arer;  cac  Us  me 
T^CQni;BUieïH^4'5ybwd  à  mpa  accoutre- 

.aiparaç£[£)s  de.qionch^^^l ,  ^  à  mçn 

ri(g;r  .mÇrCoippsirQip-oa  ?» 

Chékid,  JEt,  à  quel  autre  auroit-OA 
pu  vôuscompafer^  qu'au  divio  Achille, 
fiU  de  Thétis  &  de  Pé.lée  ?  Ç'étok  lui- 
même,  à  en  juger  àTair  que  vous  avi^ 
fous  le.cafque,;aux  vives jcouleun  de 
votre  cafaque  de  pourpre  ,  &à  Téclat 
de  votre  bouclier. 

Léont.  Dans  le  choc ,  le  Barbare  me 
fit  le  premier  une  Ic^er é  bleffure ,  <Sc  du 
bout  de  fa  lance  m-effleufa  là  peau  un 
peu  au  deflus  du  gen6u.  Mol,  d'un-coup 
de  tua  longae  pique  ^  je  perlai  tout  à 
la  fois  &  fon  bouclier  À  fa  poitrine^, 
puis  me  pnécipitan^ut  lui  le  cimeterre 
en  Biato  ,  je  Iqî  trandiai  ja  tâtefam 
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beaucoup  de  peine  ;  ye  tenus  chargé 
de  fes  aimes ,  &  rapportant  au  bouc 
.  de  ma  pique  fa  tète ,  dont  le  fang  dé« 
goûtoit  fur  moiw 

Hymnis.  fi  y-  Léontique  !  le  cruel 
hmnme  !  il  me  fa^r horreur.  Eft-il  une 
femme  qui  puifTe ,  afirès  cela ,  fe  ré- 
foudre, je  ne  dis  pas  à  boire  ou  à  cou- 
cher avec  un  tel  barbare,  mais  qui 
daigne  feulement  fixer  les  yeux  fur 
vous  ?  pour  moi ,  je  m'enfuis. 

LéoNT.  Hymnis ,  je  te  donne  double 
paye,  *     ' 

Hymn,  )e  ne  puis  foutenir  ridée  de 
coucher  avec  un  homme  qui  tue  les 
autres..     . 

Liront.  Eh,  ne  crains  rien,  ma  chère; 
tout  cela  s'eft  p^ffç  en  Paphlagonie; 
ici  }e  luis  doux  ;j5c  piacifique. 

Hymn.  Mais  vous  n'avez  pas  encore 
iait  les  expiations  prefcrites ,  &  le  fang 
de  cette  tcte  que  ||)us.  portiez  au  bout 
^de  :  votre  fixiue ,  a  dégoûté  fur  vow 


..Moi ,,  j^  tiendrois  un  pareil  homme 
entre  mes  bras  !  je  lui  donnerois  4^s 
baifers  !  que  les  Grades  m'en  préfer- 
vent !  autant  embralTer  le  Bourreau. 

Léoî^t*  Je  fuis  fur  que  tu  m'aime- 
rois  9  fi  tu  me  voyois  fous  les  armes. 

Hymn.  Et  votre  récit  feulement  me 
dégoûte  &  me  fait  horreur  !  il  me  fem- 
ble  déjà  voir  autour  de  moi  les  fpec- 
.  très  &  les  mânes  de  ceux  que  vous 
avez  tués ,  fur-tout  de  ce  pauvre  Ca- 
pitaine à  qui  vous  avez  fendu  là  cèr-* 
velle.  ^Que  ferpit-ce ,  grands  Dieux  î  fi 
'les.chofes  fe  paflbient  fous  mes  yeux, 
que  je  yîffe  le  fang  couler^  &  d^  ca- 
davres étendus  devant  moi?  Je  mour- 
rois  de  frayeur ,  moi  qui  n'ai  jamais  vu 
feulement  égorger  un  poulet. 

Léont.  Comment ,  Hymnis ,  tu  es 

fi  fimple  &  il  timide  t  Et  je  croyois  t'a- 

'  wufer  par  ce  récit.  .  .  ^ 

Hymn.  Allez,  fi  vous  voulez,  amu- 

fer  avec  dé  pareils  récits  des  fctomes 


"^ 


•v  ....  *  ^ 

\âS  •'  ^  I  À  X  ô  G  tr  É  s  ' 
dé  Lemnos  (♦).oùles  Danaïdes;  Pour 
*nfC>i,  je  retourné  "bien  vite  chez  ma 
"mère,  tandis  qlill  eft  encore  jour.  Suis- 
moï,  Gramma/Adîeù',  brave  Guer- 
rier ,  adieu  ;  coupez  déformais  autant 
de  tcf  es  qu'il  vous  plaira  ;  je  me  retire. 
LéoNT*.  Où  vas- tu  donc  ,  Hymnisf 
relie  \  je  t'en  conjure....  Elle  eft  partie  ! 
Chénid.  Eh ,  qu*aviez-vous  befoin 
"àuïli  d'effrayer  cette  pauvre  enfant, 
avec ,  Vos  panaches   flottans  &  vos 
prouefles  incroyables  ?  Je  l'avbis  vue 
^pâlîr  dès  vetre  début;  elle  a  changé 
de  vîfage  &  friflbnné  d'horreur ,  quand 
vous  avez  parlé  du  crâne  fendu. 

LioNT.  Je  croyois  que  tout  cela  me 
rendroit  plus  aimable  à  fes  yeux;  mais 


(^)  La  cruauté  4e»  femmes  de  Lemnos  étoit 
paflîèe  en  Proverbe  ,  parce  qu'elles  avoîcnt, 
dit  on ,  égorgé  leurs  marh ,  qui  les  aw>i^t  aban* 
dotmées  }>o«r  prendre  de$  frmfltes  pârtiù  les 
captives  qu*iU  avv>îeiù:  i»te«  dans  uae  ^laieorc 
(Contre  les  Thraces. 


que  d'appuyer  vos  contes  j.  ^Pnt  je 
.Yi)y,oiç,.^uiî..v^Qj*5;,.9î;«^ez.,  taqty  de 
,§(pi^e  î  ,Ç;«{1,  VPM  <^i  àYei',|;^it  de  ,(^e 

.ypUi.pjOUyie?  higq  Vpys  cf  nçençef  .^ 

couper ^iaijpw  3»  P-*p%g9;"^^^  îrf^i]^ 
la  ficher  au  haut  de  vôirè  f  i4"e  & 

LioNT.  Je  conviens  que  cette  cir- 
coBdanc?it  avèit^U^cf«fe4hèfJ  ^  dc- 
goûtawf  infii*  ^,f  ef^^  ^'^i^pas  mal 
imaginé.  Hâte-toi  i^e  courir  après  elle, 

?WJ^9>^.  ^•-i.-'.;  ?)K"  c  -ii.  •.  ?i7.  s.  i  .■ 
.^tpfé.iiïjfemé  f  pjfi^jtpojif?  y^jyis  apo- 

, ,,  JU/ij^j.;  Çet,4^^^n^,:(jproiç_|.^s^.Çf;qp 
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plaire  inriui  Idiflaht  une  grande  idce 

de  votre  courage ,  ou  coucher  avec 

-cHc^*  conveiîant  que  vous  êtes  un 

menteur; 

LkontI  Ualtérnaiîve  eft  etiïbarraf- 
farité/ J'aîrae  mieux  toutefois  pôfTcder 
Hyinnis.  Va  vite;  ayoue-lul  que  nous 
lui  avons  fait  des  contes ,  que  cepen- 
dant il  y  â  quêlqiie  chofe  de^viàî. 

'        '  '    '""    ■      Jl  1  ■■       J'       il     L 

;    PIAiî-OÇUE    XÏIL 

DOklbïï.MYRTALE. 

DoiÀok:  A'TRiftsÊN'ir*,  Myttale ,  qne 
je  me  fuis  ruiné  pour  toi^  tu  me  fermes 
la  porte  au  nez.  Datis^  le  temps  qute  ta 
recevôîs  tant  de  cadeaux  de  moi ,  f  c- 
toîs  tout  pour  toî';'  tu  m^app^loîs 'tbh 
Jbîen-aïmé 5  ton  épotïx ,  ton  maître; 
depuis  que  jefur^^  prèfque  réduit  à  rreii, 
êc  que  tu  as  trouvé  un  Marchand  de 
^Ithynie  pour  amanc^  ta  maifon  m^d$ 


D'î:  s  g  o  u;rt  I/s  ^  lijE  s.  4^^ 
•întârdite,  &  wroè  latfles  ipleôrer  (lau» 
4a  rue.  Ton'Marchanch  jouit' .toutes  le? 
nuits  de  tes  careffes  ,  il  cft  feulrauipr^» 
.de  toi  5  il  f  afle  les  plus  agréàhlesff^K>- 
iineçîs  cjiez  tqij^  »  u^n  niot  ^  tu.tje,.  dj^ 
.^ncei^te.de  ^ijii*  ^    -,  ^     -'   ,•..  ;.     .. 

-:::MirRTALE.  Tes  prapoi  m'enhutetifi) 
r^Dorion ,  fur-tôut  quand  tu  prét^ids 
ib'ayoi]i(dt)nQéiiaDt  û^  cbofes>  ^u'êtie 
ruiné  pour  moi.  Comptons,  )e  tepde^ 
rioiit)  re  qiijertu  m  •a^.àlppotté  depiU$  le 
fCommismcemçnni     '    i       '    >    /    •;  n 

^-  DcJRlG^mpVqnsV  je  U  ^a^  bîèit  ; 
'tfaBord  des  fouUers  de  Sicyprie^*), 
"Aèvht  âtitthkèrr  ""'  '    -'  "  ^       :• 

*"■  Mtr^.  Èh  bîen^  tu  a?  couch'é  deut 
'nuits  avec  nioi.    '  '  '  ^ 

'!;«  Dor:  a  nion  retour  de  Syrie,  je  t^ai 

■  ■  "   ''  ; • ■ — ^ r 

(^)  Les  ibuUers  de  Sicyoné  ne  convenoient 

qu^auz  femmes  ;  témoin  ce  paflage  de  Cicéron  i 

'  Lib.  X  •  de  Ont.  UtfimUâ  csleeos  Sicyonios  àiui* 

'  fijffi^f  ^^  uttHr.y  qurnavis  effem  habUu  i^  apti  dd 

gidcm  9  quia  non  effint  yiriUs^ 


4t0        O  1  A  r  O  G  Ù  ï*5 
9â)ppofté*irn  vafe  de  parfikn^s  de  Fh(S^ 
sicit')  feh  jord*par  Neptune^  ii  m'a^ 
INMt  cnoore  coûte  deux  drachmes. 

Mykt.  Et  moi^  avant  ton  embmr^ 
ijTÎeTttcnt  i  je»  t'âwfe'  fait  pféfent  d'ua 
vêcemefit  fort  commode  poxxÊ  «oPuVrîr 
Jtt:cuMres  A:  les  geqaox  dans  I0  manie* 
lamrd^  g^U^ernail^  &<|uè  le  matetac 
£{aiirê^  a:«ùk^4>iiblié^bra)0A)i  y  vavife 
fMtîratit'^n  Matin;  •  ^  :^        i 

Ci  IXaul^Epiorç  VsitQCXMtwtfyrjcnoï^  Se 
me  Ta  emporté  depuis  fiea  làdSamod^ 
fifiti  Mm  gr^de:i^W5fêik  «qwi  J^ous 

Bofphore,  je  t'ai  ràppp»^  4fjS  0ifHQfts 
•d/îCbjpjp.^  cifi{j^ap«de^<*Ot  %^ua- 
tre  perches;  de  pfu^p  h)^'^.,p^m$  de 
rpi^r  de/ïiicfacs  dans  une  çP^^i^i-^^t  ^P 
vafe  de  figues  de  Carie  ;  &  dernière- 
ment encore  ^  ingrate  que. tu  es ,  je  t'ai 

(j^)  La  «Tapierée  éiok  «m  j^ffifta  ie  «Mr^  qjHe 
r<M]  ^aloêt  à  |kft  pris  tMm^^mi  Ak  ^nf^ùf", 
d'hui  la  morue^    '   ^v       \i    <../.:      ,     ; 


éis  'CôtJiiTîsÀisrEs.    ^ft 

Vapporté  de Patare  desfidhtouflél^Mdo- 

.  rées;  je  me  fouvierw  auffi^i'un  gftiod 

^frottrage  de  G^thium  (*^),  -  •  ' 

.    My RT.  Eh  bien ,  mon  cher ,  tou,t  è^a 

jonvoit  valoir  au  plus  cinq  drachmes. 

DoR.  Eh  !  Myrtale  5  c^eft  auffi  to^t 
ce  que  pouvoir  faire  un  pauvre  Maté- 
lot  à  gages.  Maintenant  j'ai  la  direc- 
tion d'une  '  aHe  droite  de  rameurs ,  !fc 
tu  rpjeméprifes  !  Depuis  peu ,  dans  les 
fêtes. de  Venus  I  n'ai-je  pasdépofépotir 
toi  u^e.  drachme  d'argent  aux  pied^ 
de  Ja  DéefleJ  n'ai-je  pas  auffi  donné 
deux  drachmes  à  ta  mère  pour  fa  chauf-« 

"Kl 

iiire  ?  fouvent  eocorç  je  mets  dans  la 
main  de  ta  Lyda  deux  oii  trois  oboles* 

(*)  Gydiimn'étoît  ôtiièè  flans  rénfinèeawpit 
*  '  éÀ  golfa  Laconique ,  6c  {erroit  4e  port  à  Sparte* 
'  QiiriqissC^iQweiliatïWrspcétençknCiju'iifaut 

lire  eti  €»t  ^di^il  ,r.CytJ^mis  ,..qui  çft  le  nom 
_  d'une  des  iflçs  C yçhides  »  pai^ce  que  le  frôipage 

de  cette  iile  a  ^té.  yanté  par  quelques  Auiitifs 
"  ce' qui  éft. atfcfi  îtidMFétem.  '    *     J^--'  .    ^ 


K 


ifT^         D  I  A  L  O  OU  E  i 

.  Tout  cela  réuni ,  fait  bien  tout  l'avblf 
d'un  Nautonnier/ 

Mykt.  Tout  cela  ;  c'eft-à-dire  ,  teS 
,  If  perdes  «Se  tes  perches,  n'eft-ce  pas  ? 
.  DoK,  Apurement ,  il  ne  dépendpît 
pas  de  moi  de  t'apporter  auue  chofe. 
Si  f  étois  riche ,  je  ne  paflerois  pas  ma 
vie  à  ramer  fur  mer.  Cependant  je  n'ai 
jamais  rapporté  feulement  une  goufTe 
d'ail  à  ma  mère.  Au  refte ,  tu  me  fercris 
plaifir  de  m'apprenare  ce  que  tu  as  déjà 
jreçu  de  ton  Marchand  de  Bithynie. 

Myrt,  Vois -tu  d'abord  cette  tu- 
niquet?  'il  m'a  auifi  acheté^  ce  beau 
collier. 

DoR.  Lui  ?  je  te  Tai  vu  il  y  a  long- 
temps. 

Myrt.  Celui  que  je  portois  n'éfoît 
^  pasfi  bien  garni;  d^'ailleurs  il  n'y  avoit 
pas  d'émeraudes,  E^n  outre  »  il^  m'a 
acheté  ces  boucles  d'oreilles  &  un  ta« 
pis  ;  dépuis  peu ,  U  hi'a  donné  deux 
mines  ,^  &  payé  le  loyer  de  notre  mai- 
fon»  Ce  ne  fopt.pas  làdes  pantoufles 


de  Patare,  ni  un  fromage  de  Gythium  ^ 
ni  d'autres  miferes  femblables. 
•    DoR-  Mai^,.  ce  quejtu  ne  dis  pas, 
Myrtale^  quel  e(l  Thomnie  qui  partage . 
ton  lit  ?  c'eft  un  hoiîinie  marié,  c*eftifn 
homme  de  cinquante  ans  au  moins  ^ 
qui  eft  chauve  par-devant,  &  de  la  cou- 
leur d'un  crabe.  Ne  vois-tu  pas  aufli 
Tes  dents  ^  J'eajùre  par  les  Diofcures  ; 
c'eft  un  galant  rempli  de  grâces ,  fur- 
tout  quand  il  veut  chanter  &  faire  le 
beau.  Cefl:  bien,  dans  toute  la  force  du 
terme ,  l'âne  qui  dreffe  les  oteilles  de-r 
Tant  «ne  lyre.  Au  reftç,  poffede-Ie 
fans  partage  î  tu  es  bien  faite  ppur  lui, 
FuifTe-t-il  naître  de  vos  amours  un 
rejeton  qui  jeflemble  à  fon  père  !  Pour 
moi ,  je  trouverai  toujours  une  Delr 
plais ,  une  CymbaUuOî ,  ou  notre  voi-- 
fine  la  Joueufe  d'inftrumens  y  ou  toute 
8utre«  Tout  le  moade  ne  peut  pas 
4onner  des  tapis,  des  colliers,  ou  deux 
mines.  ' 

MYRT.Heureufe^  mon  cher  Dorion^ 


474      Dialoguent 
cel!e  qui  t^aura  pour  amant  !  tu  loi  ap* 
porteras  des  oignons  de  Chypre  Se  dts 
Iromages  h  première  fois  que  tu  re- 
viendras de  Gythium.  « 


DIALOGUEXIV. 

COCHLIS,1>ARTH(ENIS« 

Cocktis*  v^u' AS-TU  donc  à  pleurer, 
Parthenis?  &  d'où  viens -tu  avec  ta 
flûte  caflëe? 

Pamhenisi  Un''noinmé  Gorgus 
m^avteît  liouce  pour  aller  jouer  de  la 
flûte  chez  Crocale  ;  un  grand  Soldât 
d*ÉtoUe,  rivai  de  Vautre,  s'y  eft  p>é- 
fenté  enfuke ,  'm'a  t>rifé  ma  Bdtfi ,  A 
là  renverfé  là  stable  6Ù  noW  étiona  à 
fouper  j  &  ta  coupe  pleine  qbl  étok 
defliis.  Ce  Soldat,  quiï,  je  crois ^^ 
tiomme  Dînomaque ,  &_un  de  fes  ca*- 
marades ,  ont  tiré  par  les  chevaux  le 
pauvre -Goir^us ,  quî  efl:  un  villageois  ; 


DES    CCXTKTWANES.     47J 

^Is  lui  ont  donné  tant  de  coups  Tun  & 
l'autre 5  que  je  doute  qu'il  en  relevé.  Le 
fang  lui  fortoità  gros  bouillons  parles 
narines,  fon  viTage  ëtoit  tout -livide  > 
&  gonflé  comme  un  boifleàu. 

CocH.  Cet  homme  eft-4l  fou?  ou 
ëtoît-ce  une  fureur  bachique  ? 

Pakth,  Non  5  c*eft  pure  jalouCe,  Se 
un  amour  forcené.  Crbcalé  lui  àvôit 
demandé  deux  talens  pour  être  à  îiû 
feul  ;*  Dinomaque  ne  les  apporta  pas , 
&  de  fon  côté ,  elle  crut  devoir  Tex- 

*  dure  de  chez  elle ,  en  ki4  fermant ,  à 
ce  que  Ton  m'a  dit,  la  porte  au  nez.  Elle 
a  reçu  à  fa  place  ce  villageois  Gor- 
gus  5  riche  habitant  d'XKnoé,  fort  bon 
homme,  qui  avoitcté  autréfois'  fc>n 
amant.  Elle  buvoît  avec  lui,  &  m*a- 

'voît  fait  venît  pour  les  amufer  à  taWe 
avec^  mon  inftrument.  Sur  la  fin  du 
repas ,  je  me  jaiîs  à  jouer  uh  àîr  daris 
le  mode  Lydien  ;  le  villageois  alloît  fc 

'  lever  pour  danfer ,  &  Crocàle  a^pplaù- 

^difToît  î  nousclîons  fort  tranquiHcs  & 


47^         DlALOGUXS 

fort  gais  ^  iQrfque  tout-à-coup  nous 
entendons  un  grand  bruit  &  àe  grandes 
clameurs;  en  même  temps  où  enfonce 
la  porte  de  la  cour;  quelques  minutes 
après  y  nous  voyons  fe  précipiter  dans 
la  fallehuit  jeunes  gens  très-robuftes  ; 
entre  autres  le  Soldat  Etolien;  à  Tinf- 
tant  même  tout  eft  boule verfé  autour 
de  nous  ;  ils  traînent ,  comme  je  t'ai 
idit)  le  pauvre  Gorgus  par  les  cheveux, 
le  jettent  à  terre  &  Taccablent  de  coups; 
Crpcale  s'étoit  fauvée ,  je  ne  fais  par 
quel  hafard ,  chez  fa  voi(ine  Thep« 
fiade.  Dinomaquç  me  donne  un  fouf- 
flet  en  jurant  contre  moi ,.  &  en  même 
temps  me  jette  au  nez  ma  flûte  en  nillle 
morceaux.  Je  vais  de  ce  pas  raconter 
.  cette  aventure  à  mon  Maître.  Le  villa- 
geois eft  allé  de  fon  côté  trouver  quel- 
ques amis  qu'il  a  à  la  ville ,  pour  dé- 
noncer le  Soldat  aux  jMagiftrats. 

.CocH.  Voilà  tout  ce  qu'on  gagne 

.avec  des  amans  Militaires  ;  des  coups  ^ 

1^  de,m,auyaifes  affaiiçç.  A  les  entendre, 


pjfs  Courtisanes.    ^77; 
ils  rpnt  cous  Capitaines  &  Tribuns; 
faut-îl  donner  quelque  chofe ,  ils  vous 
difent ,  attendez  qu'on  ait  levé  Pim- 
pofîtîon  pour  la  folde  des  troupes,  & 
quand  j'aurai  reçulaiiiiepne,  je  ferai  gé^ 
Dj^reufement  les  phofes.  Que  les  Dieux 
confondent  ces  Jmpofteurs  avec  l^c 
ibrf^fltefie  1  Jie  mp  ^royve  foirt  bie*h  de 
n'en  recevoir  aucun  chez  moi.  Je  ne 
veux  qu'un  Pêcheur,  un  Matelot ,  un- 
Villageois;  ce  font  tous  bonnes  gens 
qui  ne  vous  endorment  pas  aveë  de 
belles  paroles ,  &  qui  donnent  beau-  . 
coup.  Pour  ces  faquins  qui  font  flottes 
le  panache  &  vantent  leurs  proueflfes^  , 
erois^moi ,  Parchenis  ,  ils  font  beau^ 
coup  de  bruit ,  &  rien  de  plus« 


LA  GOUTTE, 

DRAME. 

m       ■     'Ttr'^"  I  II 

Personnages. 

tE  GOUTTEUX,  LE  CHŒUR  ,  LA 
GOUTTE,  UN  MESSAGER,  LES 
MÉDECIN^,  LES  TORTURES. 

M  Goutteux.  V^uk  ton  nom  eft 

odieux  !  qu'il  efl  efiBrayant  pour  les 
Dieux  mêmes ,  Goycte  douloureufe , 
fille  du  Cocyte  !  tu  es  fortse  du  feîa 
d'une  Furie ,  &  Mégère  t'enfanta  dans 
les  plus  noirs  cachots  du  Tartare  j  Alefto 
a  fait  couler  fur  tes  lèvres  le  poifon 
«de  Ton  lait  :  çni^  eafai^  |i^  fous  d'aulli 
funeftes  aufpiçes  ,^  quel  malin  Génie  a 
pu  te  faire  voir  le  jour  ?  Tu  ne  parus 
au  monde  que  pour  devenir  lé  filéau 


des  humains.  S'it*faut  que  lés  hommeâ 
fubiflfent  après  la  mort  1&  châtiment 
des  faute^  qu'ils  ont.  commises  *  -danst 
leur  vie ,  qu'étoit^il  bcfoin  du  tour- 
menter Tantale  par  la  foif ,  Ixion  fiifc 
fit  rooe,  &  Sifyphe  fur  fon  rocher? 
Un  feul  fuppUce  fuffifoît  pour  toua 
les  coupables  ;  c'étoit  de  livrer  leufS 
membres  à  tes  poignantes  douleurs^ 
Comme  mon  corps  eft  maigre  3çA$f^ 
féché  depuis  l'extrémité  des  mains  juf'-' 
qu'à  Textréraité  des  pieds  î^ufte  hut 
meur  acre  &  piquante  ^  concentréel 
dans  les  pores  obftrués^  acquiert  faut 
eeflfe  une  aâivité  nouvelle ,  &  ajoute 
à  la  violence  de  mes  tourmens }  déjà 
yn  feu  dévorant  pénètre  dans  mes  en- 
trailles ,  &  une  flamme  cbrrofive  cOn<» 
fume  nf\es' chairs;  Tuitérieur  de  moA 
corps  cft  une  fournaSfode  TEtna;  c'eft 
encore  le  détroit  de  Sic^e,  où  les  flots 
fefleri^  entre  les  rochers  tortueux. <S( 
pouflcs  avec  violence  dans  leurs  antres 
profonds  ^  écument  &  auigii&iit.tvec 


^to       £A     GotTTTX^ 

iufeiir.  O  fléau  !  dontle  terme  échappé 
à  toutes  les  conjedures  !  que  toutes 
oos  précautions  font  inutiles*  avec  toi  ! 
comme  tu  repais  les  pauvres  humains 
de  vaines  «(péraoces  ! 

•X.Z  CiwuR.  Les  Phrygiens  font  re*- 
tentix  le  mont  Di&dyme ,  confacré  à 
Cybele ,  des  cris  religieux  qu'ils  répè- 
tent en  mémoire  du  tendre  Athys  ;  les 
hyàipns  parcourent  les  fommets  du 
iTmolus ,  &  célèbrent  le  Dieu  Cornus 
par  le  fon  des  flûtes;  les  furieux  Cory- 
;  bante^ ,  armés  de  leurs  bâtons ,  chan- 
tent leurs  hymnes  facrés  dans  le  mode 
Cretois;  la  trompette retentiflante  rend 
des  airs  guerriers  en  Thonneur  du  Dieu 
impétueux  des  combats.  Pour  nous, 
qui  fommes  initiés  dans  vos  myileres  y 
6  Goutte  !  nous  Yaifbns  entendre  nos 
Is^mentations  dans  les  premiers  motnens: 
du  Printemps ,  quand  les  prairies  com- 
mencent à  fe  tapiifer  d'un  gazfb  ver- 
doyant, que  le  fouffle  du  zéphyr  garnit 
hs  adores  dhin  tendre  feuiUage  ,  que 

répouCe 


K«pP¥fe  infortunée  de  j?rpgné  fait  re-r 
tentir  nos  ^eipeux^es  de  fe^ -cris,  ou  que 
Philomele,  pendai)t.,Içi.  nuit,  pleure^ 
Ithys  dans  les  forcw  (^). 

LE.  GouT. .  O  coînpagnon  de  mes, 
dpuleurç  !  bâtpnr  qui  me  tiens  ïi^xx  d'un 
troifieme  pied  ,  dirige  mf^  dépiarche, 
chancelante,  afin  qu'fu  moips.je  puifTe 
me  foutenîr.  Allons ,  infortuné ,  tâchi^- 
d'arracher  tes  metœbreç  du  li; ,  fors  de. 
ta  retraite  obfcurç.i,diffip.e4e  fpmbre 
nuage  qui  te  couvre  les  yeux ,,  parois 
à  la  lumière  du  Soleil ,  refpire.  un  air 
puf  &  vivifiant.  Déjà  le  quinzième 
jour  s'écoule ,  depuis  qu'enfeveli  dans 
les  ténèbres  ,  je  macère  mon  corps 
étendu  fur  un  dur  grabat.  Je  ne  manque 
ni  de  volonté.,  ni  de  courage-,  pour 
me  traîner  jufqu'aja  feuil  de  ma  porte  ; 
mais  mon  corps  abattu  pe  répond  point 

(*)  Ithys,  fils  deTéréé  &'de  Progné,  fut 
fervi  par  morceaux  à  fon  père  dans  un  feftin  , 
pue  Prbgné  fa  mère  ;  il  fîit  changé  en  FaUan.  ^ 
Tom   FI,  X 


48a      LA    Goutte, 

à  mes  défîrs.  Fais  cependant  un  demîet 
effort  ;  tu  n'ignores  pas  qu'un  Goût- 
teux  qui  manque  de  tout  ^  ne  peut 
aller  mendier  fon  pain,  eft  déjà  au  rang 
des  morts. .  .^ . .  •  Mais ,  que  vois-|e  f 
que  veulent  ces  gens  avec  leurs  bâtons 
en  main  de  leurs  couronnes  de  feuilles 
de  fureau  ?  de  quelle  Divinité  cèle* 
brent-îls  la  fête?  Seroît-ce  la  vôtre, 
divin  Apollon  T  cependant  leur  tête 
n'eft  point  ceinte  du  laurier  qui  vous 
cft  confacré.  Se  difpoferoient-ils  à 
chanter  quelque  chanfon  bachique? 
mais  le  lierre  qui  diftingue  le  Dieu  de 
la  joîe  ne  décore  point  leur  chevelure. 
Parlez  >  étrangers  ;  puis-je  favoîr  qui 
vous  êtes  ?  ne  m'en  impofez  point;  à 
qui  s'adreflent  vos  chanti  ? 

LE  Chœur.  Qui  es-tu  toi-même  qui 
nous  parles  ?  &  d'où  viens-tu  ?  A  juger 
de  toi  par  ta  démarche  Se  ton  bâton, 
nous  voyons  un  des  initiés  de  la  Déefle 
indomptable* 

tu  GouT.  Eh  quoi  !  ferois-)e  donc 
auffi  digne  d'une  Déeffe? 


XB  Choiûr»  Avec  quelques  gouttes 
échappées  de  Tair  ^  Nérée  ^  par  ua 
heureux  alTemblage  de  toutes  les  per- 
feâions ,  forma.  Cypris  au  milieu  des 
flots  ;  Thétis ,  dans  les  grottes  pto^ 
fondes  de  l'Océan ,  allaita  la  belle  Se 
majeftueufe  Junon^  époufe  du  Maître 
de  rOljrmpe  ;  le  fils  de  Satuifne  ^  le 
,  plus  puiflant  des.Diet»,  fit  fortir  de 
fôn  cerveau  immortel  une, Vierge  in- 
trépide ,  la  guerrière  Minerve^  Mla's 
notre  heureufe  Déefle  dut  la  naifiance 
au  vieux  Ophion(*),  qui  Téleva  dc- 


(*)  L* Auteur  ne  veut  pas  dire  ici  qu*Opbîon 
ait  enfanté  la  Goutte ,  comme  une  mère  met 
un  &h  du  monde  ;  mais  feulement  qu'il  a  eu 
Ja  Goutte ,  6l  Ta  comme  nourrie  dans  fonfein  ; 
avant  Texiftence  de  Saturne  »  de  Jupiter  ,  de 
Junon  &  de  Minerve.  Le  Choeur  ne  veut  que 
vanter  Tàncienneté  de  la  Goutte  ;  Ophion ,  fe« 
Ion  Ovide  &  les  autres  Mythologiftes  ,  fiit  un 
4les  compagnons  de  Cadmus ,  nés  des  dents  du 
ferpent ,  comme  le  nom  Ophion  ,  qui  veut  dire 
firperu ,  le  défigne  «fez.  C'eft  encore  le  nom 
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iicattiment  dans  foa  fein,  lorfque  le 
ténébreuse  chaos  fit  place  à  la  brillante 
Aurore  &  au  char  éclatant  du  SoleiU 
Oui',  la  Goutte  parut  dès -lors  dans 
toute  fa  puiflànce  ;  la  Parque  Clotho  , 
dès  qu^elle  Teut  enfantée ,  la  mit  dan$ 
le  bain  ;  tout  TOlympe  fourit  ;  la  foa«^ 
drç  éclata  en  figne  de  joie  au  milieu 
d'uu  ciel  fereio  ,  &  le  riche  Pluton 
Tallaita  de  Tes  mamelles  gonflées  dç 
iait  (*). 

î;E  GouT,  Quelles  font  les  épreuves 

-  - .  j     .         . 

■  ■  Il  ■     »     ■!■  ....i  m    I        ■       i^  ^       ■  I  n  I  I  ,  , 

à\m  des  Titans ,  qu*on  fuppofe  avoir  eu  la  fou- 
v.er^iiiê  puiflance  du  C^el  aVant  Samrne ,  (|ui 
}^9  dépofféd?, 

]  (^)  Il  paroit  aflez  abfurde  ^'on  fafle  de  Plu* 
tpn  4ine  Nourrice  ;  mais  un  favant  Allemand  , 
qui  d  fait  des  obfervations  fur  cette  Pièce ,  ob- 
ierve  que  le  Goutteux  a  donné  Ale&e  pour 
Nourrice  à  la  Goutte ,  eu  égard  à  fes  caufe$ 
intecnes ,  &  qu*ici  on  la  fait  nourrir  par  Pluton  , 
eu  égard  à  fes  caufes  extérieures  &  éloignées  » 
qui  font  les  richefles ,  l'abondance  &  la  bonne 
jçlièra  ^ui  les  acconipagnent^ 


toécéffaires  pour  être  adrtiis  au  nonjbré 
de  fes  initiés  ? 

lE  Chœuk,  Nous  né  faifons  point 
couler  notre  fang  avec  la  pointe  dm 
fer  ;  nous  laîffons  flotter  nos  cheveux 
en  liberté  ,  fans  embarrafler  notre  tète 
dans  des  noeuds  gênans }  nous  ne  fair 
fons  point  réfonner  nos  reins  de  coups 
de  pieds  redoublés;  nous  ne  mangeons 
point  de  lambeaux  palpitans  de  la 
chair  crue  des  taureaux.  Mais  lorsqu'au 
-Printemps  Torme  fe  couvre  de  tendre:S 
fieurs,  &  que^  perché  fur  Ces  branches, 
le  Merle  fait  çntendre  fo«  chant  per- 
çant,  les  initiés  fentent  pénétrer  dans 
leurs  membres  un  trait  aigu  ^  caché  , 
învifible,  dont  les  aiguillons  s'élancei^ 
jufque  dans  les  détours  les  pli^-fQ-' 
crets  ;  il  attaque  le  pied  ^  le  genoU;, 
les  articulations ,  les  talons ,  les  han- 
ches ^  les  cuifles ,  les  mains  ^  les  épaules, 
les  bras ,  rextrémité.  des  mâchoires^, 
les  poignets;  il  les  ronge ^  les  corrode, 
les  brûle ,  les  enflamme ,  les  confume  ^ 

X3 
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les  anéantit,  jurqu'à  ce  que  la  Déefle  ak 
comniàndé  à  la  douleur  de  les  quitter. 

LE  GouT.  Ah  !  j'ignorois  que  je  fuffe 
moi-même  au  rang  des  initiés.  Venez 
donc ,  grande  Déefle ,  &  foyez-moi 
propice.  Je  vais  commencer  des  hymnes 
en  votre  honneur  avec  x:eux  qui  vous 
révèrent  déjà  9  &  je  joindrai  ma  voix 
à  celle  des  Goutteux. 

LE  Chcuk.  Cieux ,  foyez  paîfîbles 
&  tranquilles;  Se  vous.  Goutteux,  que 
chacun  de  vous  fe  répande  en  accla-- 
mations;  la  Déefle,  amie  du  grabat , 
appuyée  fui»  un  bâton ,  s'avance  vers 
Tes  autels.  O  la  plus  douce  des  Déefles  ! 
falut  :  Daignez  jeter  un  regard  favo- 
rable fur  vos  fidèles  miniftres ,  &  met- 
tez prompteiiient  fin  à  leurs  douleurs 
dans  ces  premiers  jours  du  Printemps^ 
•  LA  Goutte.  Quel  mortel  fur  la  terre 
ne  me  reconnoît  point  pour  la  mal- 
ftreffe  indomptable  des  douleurs  ?  Ni  la 
vapeur  de  l'encens ,  ni  le  fang  verfé 
^fur  le  foyer  ardent  des  facrifices,  ni  lés 
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ftatues  que  Ie&  riches  fufpendent  aux 
Voûtes  des  temples,  ne  peuvent  me  flé- 
chir. Le;  puifTapt  Dieu  5  Médecin  de 
tCMis  les  Immortels  9  ne  peut  me  domp- 
ter par  fes  médicamens,  ni  fon  fils 
Efcutape  9  malgré  toute  fa  fciençe.  De- 
puis Torigine  du  genre  humain  9  il  n'eft 
perfonne  qui  n'ait  luué  contre  mon 
pouvoir  5  il  n'eft  pas  de  plante  dont 
où  n'ait  tenté  la  vertu }  l'un  emploie 
un  reinedé  5  l'autre  un  autre }  ils  pilent 
du  plantain ,  de  Tache ,  des  feuilles  de 
laitue  )  du  pourpier  fauvs^  ;  ceux-^i 
du  poireau  ^  ceax-là  du  plantain  de 
iriviere  $  1^  uns  de  Torti^ ,  les  autres 
de  la  confonde*  Ceux-ci  appliquent 
fur  le  mal  des  lentilles  d'eau  ilagnante 
&  des  panais  cuits  ;  ceux-^  des  feuilles 
de  pêcher,  de  la  jufquiame,  du  parot, 
des  oignons ,  de  l'écorce  de  grenade, 
de  l'herbe  aux  puces ,  de  l'encens,  de 
la  racine  d'ellébore,  du  nitre,  du  fe- 
negré  infufé  dans  du  vin ,  du  frai  de 
grenouilles 9  de  la  purée  de  lentilles^ 

X  ^ 
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de  la  noix  de  cyprès ,  de  la  farine 
d^orge*,  des  feuHles  de  chou  ciiîtes, 
du  jus  de  viande ,  âes  crottes  de  chèvre 
fauvage,  de  Pexcrcment  d'homme  ,  de 
la  farine  de  fèves ,  de  la  pouffiere  de 
pierre  Afiatique  ;  on  fait  cuire  des  cra- 
pauds ^  des  belettes ,  des  Mzards  ,  des 
chats  5  des  grenouille*  ,  des  hyènes , 
des  boucs ,  des  renards.  Eft-il  un  mé- 
tal ,  eft-il  un  fuc  ^  cft-il  une  fève  d'ar-;^ 
bre  qu'on  n'ait  mis  en  ufage?  NVt-on 
pas  fait  auffi l'épreuve  des  os,  des  nerfs, 
de  la  peau,  de  la  graifle,  du  fang^  des 
excfémens^  de  rûrine  ;  dé  la  moelle, 
du  lait  de  tous  les  animais  condus  f 
Il  en  eft  qui-  prennent  une  potion , 
çompofée  tantôt  de  quatre  drogues, 
tantôt  de  huit ,  de  plus  fouvent  de  fept. 
L'un  fe  purge  avec  un  cleftuaite  façré-, 
l'autre  eft  dupe  des  enchantemèns  du 
premier  Charlatan  ;  un  Juif  fe  joue  de 
la  créduiitë'  d'un  autre  fot ,  &  tel  fe 
fait  un  fpccifîque  avec  le  nid  d'une 
hirondeîle.  Moi  ,;au  miiiçu  de  tant  de 
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l^récautîons  &  de  batteries  dreflees 
contre .  mes  attaques  ,  je  ne  laiffe  à 
tous  ces  malheureux  que  les  pleurs  eA 
partage  3  &  je  reviens  à  eux  toujours 
plus  furieufe.  Pour  ceux  au  contraire 
qui  ne  machinent  riep  qui  me  déplaife, 
je  fuis  douce  &  traitable.  Mais  un 
adepte  dans  mes  myfteres  apprend  d  V 
bord: à  modérer  fa  langue.;  il  cherché 
à  réjouir  tout  le  monde  par  fes.  bons 
mots ,  lorfqu'il  eft  obligé  de  fe  faire 
porter  fur  les  bras  au  bain.  Je  fuis  la 
Déeffe  A  té  5  dont  parle  Homère  ;  la  dé- 
licatefle  de  mes  pieds  fait  que  je  marche 
fur  la  téte  des  homme?  (*).  Le  riom  que 
me  donne  le.comiçun  jdes  humains  an* 
.  nonce  que- je  fuis  le  lien  des  pieds  (^^). 
Allons,  fidèles  obfervateurs-de  mon 
culte  5  honorez  tous  par  des  hymnes 
la  Déeffe  invincible. 

'    (*)  VoyezierPortrahSi-toinc-Vi-pr5^.*' 

iure  des  pieds ,  de  ar¥f  ,  f^fiis  j  H^çl.,.&^difyl»W|r, 
preodrei  faiiir^  .        ,  ^ 
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LB  Ch«ur.  O  Nymphe  au  cœur  âc 
diamant!  puiflante  &  redoutable  Déefley 
écoutez  la  voijc  des  mortels  qui  vous 
révèrent.  Votre  pouvoir  eft  grand,  ô 
vous ,  qui  vous  plaifez  au  fein  des  ri- 
chefTes ,  vous  que  craignent  même  les 
traits  rapides  de  Jupiter ,  les  flots  de 
Timmenfe  Océan,  & Pluton  qui  donne 
des  ioix  dans  les  Enfers  !  Amie  desliga* 
'  tnens  &  des  grabats ,  ennenûe  de  la 
courfe  9  fléau  des  talons ,  tourment  de 
la  cheville ,  à  peine  ofez*vous  touchée 
la  terre  ;  vous  avez  horreur  du  iMilit 
des  pilons  (♦) ,  vous  broyez  toutes  le^ 
nuits  les  genoux  des  Podagres,  &vous 
les  difloquez  ;  vous  aimez  à  gonfler  les 
articulations  de  callofîtésdotrfooreufes. 

UN  Messager.  Déeâfe ,  je  vous  ren- 
contre fort  à  propos  ;  écoutez-moi  ; 
je  ne  vous  apporte  point  de  nouvelle 

"       I        ^  '      '  ■  Il      II      I  n I  ■ 

(*)  Le  Gonmentateuf  Allentaiid  dé^  àté; 
«bferre  que  le  hrvAt  des  pitons  dans  les  mor^^ 
tf€rs  eft  iôfuppomUe  aux  Podagresb 


fiîvole  ;  mais  l<e  fj»it  qpe  je  viens  vous 
apprendre  va  ftappçr  vo$  yeux ,  en 

.même  temp$  qtje  mes  paroles  frappe^ 

'  rdQt  vos  oreiU^^r^  En.p^rêdurant  toutes 
les  villes  4'un  pas  lent  &  paifîble,  com- 

:V^^  vous  me  l'aviez  ordonné^  je  fuis 

..entié  dans  chaque  ma^on^  pour  y  voir 
fi. quelqu'un  nejendoit.pas  hommage 
à  votre  puii&nce;  tom  les  coeurs  vous 
4§t;c^^t  pjarrtout  fournis  comme  à  leuc 
Souveraine  ;  je  n'ai  trouvé  que  ces 
deux  mortes  audacieux  qui  perfua« 
doient  aux  peuples ,  Se  aiTuroient  avec 
ferment  que  votre  pouvoir  n'avoit  plus 
fim  qui  d^reu  inapofer,  &  qu'ils  vous 

-banuiroient  de  la  fociétc  des  hommes. 

.  Je  leur  ai  fortement  garrotté  le^  pieds , 
&  )e  vous  les  amené  ^  après  avoir  fait 

.  une  route  de  deux  ftades  eh  cinq  jours. 
Ul  Qoutte.  Ceft  voler ,  mon  cher 

:  Meifager  y  &  tu  es  Iç  plus  expédidC  de  ^ 
tous  les  oot^riiers^  Maia  dis-moî  quelles 
contrées  &  quel9  <^emins  difficiles  tu 

ïK  parcoufusc..  . 

X6 
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LE  Messag.  Je  fuis  d^abord  échappe   ' 
d'une  échelle  à  cinq  échelons ,  &;  toute 
tremblante  fur  fes  montans  prefque  dé* 
fonis  ;  )'en>fuis  d^cetidu  pour  matcbér 
fur  un  fol  pàrfemé  de  bâtons  ^  qui  à 
chaque  pas  me  btdffoient  le?  talons; 
après  l'avoir  parcouru  avec  des  dou- 
leurs incroyables  )  *je  fuis  entré  dans 
un  chemin  pavé  de  cditloux ,  que  leur 
pointe  aiguë  liendoit  impiatici^Ie  ;  je 
rencontrai  enfuite  un  lieu  efcarpé  k 
gliflant  ;  j*avois  beau  me  pencher  en 
avant ,  la  boue  qui  s'attachoit  à  mes 
pieds  me  retenoit  par-derriere  ;  f  étois 
tout  dégouttant  de  fuctat,  &  prêt  à 
fuccomber  fous  ma  démaïKrhe  languif- 
.  fante.  Excédé  de  t^t  de  fatigues ,  j'en- 
trai dans  une  voie  affez  large ,  mais 
qui  n'étoit  pas  trop  fdre  ;  on  y  ren- 
contre à  droite  Se  à  gauche  des  chars 
qui  vous  preflent,  vous  pouiTent ,  & 
vous  forcent  de  courir  ;  j'étois  obligé 
de  précipiter  mes  pas  appefantis  pat 
la  douleur  pour  me  détourner ;.&  U 
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me  fallait  garder  un  fentier  étrqit  qui 
feordoitlexhemin  ,  afin  d«  laiffer  paf- 
fer  Us  chars  portes  fur  leurs  roues  ra- 

:pidës ,  car  il  étoit  abfolument  impof- 

^Sble.à  votre  Miniftre  de  courir. 

fiÀ  Goutte.  Tu  t'es  fort  bten  ac- 
quitté de  ta  commiiTion ,  mon  ami ,  de 

'je  t'en  fais  gré.  Je  veux  reconnoit^ 

-ton  zèle  par  des  honi^eurs  dignes  de 
tes  féf vices  ;  une  récompenfe  qui  it 
fera  fân^  doute  agréable  ,  c'éft  qile 
d'ici  à  trois  ans ,  tu^  n'éprouveras  que 
de  légères  douleurs.  Mais  vous,  fcé« 
lérats ,  qui  méritez  toute  la  haine  des 
Dieux,  qui  êtes-v^us ?  de  qui  tenez- 

.vous  l'être  j  pourofer  lutter  contre  la 
l^uiifcUlce  de  la  G<^utte  »  elte  dont  Ji^ 
piter  même  ne  peut  vaincre  les  atta- 
ques ?  Dites-le  donc ,  infâmes.  Igno- 
rez-vous que  j'ai  foumis  la  plupart  des 

*  Héros?  Les  Sages  infpirés  des  Dieux 
vous  en  rendront  témoignage.  Priain 

.fut  furnommé  léger  des  pieds ^  parce 
çfsiiï  écoit  Goutteux;  Achille ^  fîls  de 
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Pél^e,  mourut  de  la  Goutte;  BellâroH 
phon  en  foufirit  beaucoup }  (Edipc  le 
Thébaio  fiit  aufliTodagie^  Banni  l«s 
Pélopides  ^  FliAhene  eut  le  même  forts 
le  fils  de  Pôeao  y  Philoâete ,  Péprou- 
.voit  également  fur  le  vaîffeaa  qui  le 
portoit  à  Troie  ,    atnfî  qu'un  autre 
Chef  des  Theflaliens ,  qui  commandai 
une  flotte  en  cet  état ,  après  que  Pro- 
«éGlas  eut  fuccombé  dans  les  combats. 
Ceftmoi  quiaidonnélamortàUlyâe^ 
Boi  d'Ithaque,  Se  non  pas  Tarëte  d'un 
poiâbn  venimeux  (*)«  Malheureux^ 
dignes  du  plus  ngouieuxfort  ^  fubîflex 
la  peiôe  âvb  à  vos  ciiinies, 

CES  Médecins.  Nous  fouîmes  Sy- 
riens ,  natifs  de  Damas;  la  faim  &  la  mf- 
fere  nous  forcent  à  parcourir  Jes  terrçs 


(*)  Ulyffe  ,  dit  la  Fable ,  fur  tué  par  Télé- 
gone ,  qu'il  ayoit  eu  de  TEnchantereiTe  Cîrcé  , 
&  qui  tua  fon  père  fans  le  connohre  avec  une 
knce  y  au  bout  de  laquelle  il  avoir  mis  la  tête 
d^nae  tpurterdU manoç, poi^a  veoîmctok 
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&  les  mers  ;  nous  fommes  en  poffeflion 
d'un  onguent  que  nous  ont  laîffé  nos 
pères ,  Se  avec  lequel  nous  fodàgeons 
les  Podagres  dans  leurs  douleurs. 

LÀ  Goutte.  Quel  onguent ,  quelkr 
drogue  arez^vous  ? 

L£s  MéD«  Nous  avons  promis  pn 
ferment  de  ne  le  jamais  dire ,  ôc  notre 
père  nous  l'a  fait  jurer  en  mourant.  Il 
nous  a  ordonné  de  cacher  à  tout  le 
r  monde  le  pmiïant  fpëcifîque  qui  a  la 
vertu  de  réprimer  vos  plus  grandes 
fureurs. 

LA  Goutte,  Croyez- vous,  monftres 
infâmes ,  qu'il  exifte  far  la  terre  une 
drogue  capable  de  réfi(ter  à  ipon  pou» 
Voir  ?  Si  cela  eft ,  convenons  d'en  faire 
répreuve ,  âc  voyons  qui  pourra  da- 
vantage, ou  de  votre  compofitîon  ,  ou 
de  mes  feux  dévorans.  Vous ,  cuifantes 
Tôrtui'es,  volez  de  toutes  parts  ;  com- 
pagnes de  mes  fureurs ,  accourez  fut 
mes  pas;  toi,  brûle -lui  la  plantée  dti 
^f  ied  jufqu'au  botJ^desdoigts}  toi ,  ùdr 
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(is-lui  les  talons  ;  toi ,  fiiis  couler  dans 
fes  cuifles  ,  depuis  la  hanche  jufqu^au 
genou  9  ton  humeur  acre  &  mordante; 
&  vous  autres  ^  liez-lui  les  doigts  des 
mains* 

LssToKTUR£s«  Nous  avous  exécuté 
tout  ce  que  vous  déliriez;  voilà  les  in- 
fortunés étendus  à  terre  ^  qui  poufient 
des  cris  lamentables  ,  &  à  qui  nous 
avons  difloqué  tous  les  membres. 

I.A  Goutte.  Voyons  maintenant , 
Meflieurs ,  fi  votre  onguent  eft  aufli 
merveilleux  que  vous  le  prétendez  ;  fi 
fa  vertu  peut  véritablement  quelque 
chofe  contre  moi ,  je  quitte  à  Tinftant 
.  ja  terre  pour  me  cacher  dans  fon  fein , 
&  je  me  retire  dans  les  plus  profonds 
abîmes  du  Tartare  ,  pour  ne  jamais 
reparoître, 

,  LES  Mtv.  La  drogue  eft  appliquée, 

fans  avoir  diminué  Tardeur  du  mal. 

'     LE  GouT.  Aï  !  aï  !  je  péris  !  je  me 

;  meurs  !.urïe  douleur;  fqurde  ^  poi* 

-fioante  me  lance  fes  aiguillons  dam 
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tous  les  membres;  Les  traits  de  la  foudre 
de  Jupiter  né  font  pas  plus  terribles  ; 
la  ifter  ne  pouffe  point  fes  flots  avec 
plus  de-  fureur  ;  il  n'eft  point  de  tour- 
billon de  vent  plus  impétueux.Serpis- je 
donc  fous  la  dent  cruelle  de  Cerbère  ? 
le  venin  de  la  vipère  circule-t-il  dans 
•mes  veines?  mes  vêtemens  font- ils 
trempés  dans  le  fang  empoifonné  du 
Centaure  ?  Ah  !  Déeffe ,  ayez  pitié  de 
moij  ni  mon  onguent ,  ni  aucun  autre 
ne  peut  vous  -arrêter  dans  votre  marr 
cbe  )  de  il  n'eft  point  dé  force  humaine 
capable  de  réfiftfir  à  la  vôtre. 

I.A  Goutte.  CefTez ,  Tortures,  & 
calmez  les  fouffrances  de  ces  inforr 
tunés  ,  qui  fe  repentent. d'avoir  ofiÉ 
difputer  avec  moi.  Que  chacun  fâche 
déformais  que  je  fuis  la  feule  Déeffe 
<jtr'on  ne  puiffe  ni  fléchir,  ni  foumettre 
par  des  enchantemens. 

LE  Chœur.  Le  pouvoir  de  Salmonée 
ne  ïéfifta  point  au  tonnerre  de  Jupi- 
ter ;  mais  cet  impie  eut  le  coeur  percé 
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des  traits  fumaos  du  Maître  des  Dieu:  : 
Marfyas  n'eut  point  à  s'applaudir  d€ 
fo  difpute  avec  Apollon  ;.  mais  fa  peau 
deflecbée  &  fttfpendue  aux  branches 
d'un  pin  eft  devenue  le  jouet  des  vents  : 
la  féconde  Niobé  ^  pour  fe$  préten- 
tions contre  Latone ,  fut  condamnée 
à  des  pleurs  éternelles;  elle  gémit  en* 
core  âc  répand  toujours  des  larmes  fur 
le  mont  Sipyle  :  Ârachné  ,  pour  être 
entrée  en  concurrence  avec  Pallas, 
ourdit  encore  £à  toile.  Jamais  Taudace 
des  hommes  ne  tiendra  contre  la  co* 
1ère  des  Dieux  ;  Jupiter  ^  Latone ,  Pal« 
las  ^  Apollon  ^  en  font  des  preuves  fuffi- 
ûmtes.  O  Goutte  !  Déefle  fî  connue  du 
commun  des  hommes  >  faites  que  vos 
tourmens  foient  fupportables ,  légers  , 
de  peu  de  durée  ^  Se  fans  douleur  cui- 
fante  ;  qu'après  s'être  fait  fentir  avec 
douceur  Se  pour  peu  de  temps  ,  ils 
nous  laîiTent  refpirer  &  marcher  en 
Jiberté.  Il  eft  bien  des  manières  d'être 
malheureux  ;  mais  l'habitude  du  mal  ^ 
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Ui  réflexion  doivent  confoler  les  Po- 
dagres. Aînfi ,  chers  compagnons  d'in- 
fortune ,  banniffez  çourageufement  de 
votre  efprit  la  penfée  de  la  douleur ,  fl 
votre  efpoir  ii'eft  pas  rempli ,  ou  que 
la  Divinité  vous  afBige  au  de  là  de 
votre  attente.  Que  chacun  en  fouf- 
frant  fe  voie  avec  confiance  le  jouet 
de  la  maladie ,  car  la  chofe  eft  iné- 
vitable» 


I  il'  «H  il 

Sujet  de  la  Pièce  Juivante  (*). 


I 


V^/gype  ,  fils  de  Po^alire  &  d'AflAfic, 
rtcotnmandable  par  fa  force  &  fa  beau- 
té^ aitnoit  éperdument  les  exercices 
de  là  Gymnaftique  &  de  la  ChaQe; 
lorfqu'il  trouvoit  quelqu'un  retenu  par 
rimplacable  Goutte,  il  s'en  moquoit^ 
en  difant  que  ce  mal  n'étoit  rien.  La 
Déeffe,  irritée  contre  lui,  l'attaque  par 

(*)  Le  fil  Jet  où  argument  I9e  cette  efpece  de 
Drame ,  tel  qu*il  fe  tfWve  îd,  eft  écrit  en  grec 
dans  rorigind  ,  &  prlufieuts  Coii-montatears 
remarquent  que  c'efi  TouVrage  de  quelque  an- 
cien  Grammairien  ;  ils  en  concluent  même , 
avec  aflez  de  vraifemblance ,  que  cette  Pièce , 
d'ailleurs  aflez  infipide  ,  n*tft  point  de  Lucien* 
Quoiqu'on  y  trouve  des  expreflions  &  des  tour- 
^  nures  de  vers  qui  fuppofent  un  Écrivain  fàmi- 
liarifé  avec  Homère  &  les  Tragiques  Grecs , 
nous  conviendrons  volontiers  que  le  fond  du 
fujet  &  des  penfécs  n'eft  guère  digne  de  notre 
Auteur. 


Sujet  de  la  Pièce ,  &c.       $  (St 
l^s  pieds;  il  veut  d^abord  la  brayer,  & 
•  ne  point  convenir  qu'il  fouffre  ;  mais 
'  la  Goutte  J'ët^nd  fur  le  grabat. 

La  S  cent  efl  fuppafée  à  Thehes  ;  le 
'  Chœur  ç/l  çompofé  de  tous  les  Podagres 
'    de'  4a  contrée  ,  ijui  s^effbrcent  de   cou» 

vaincre  O^ype.   Cette  Pièce  eft  affez 

plaifante  (*),  * 

(*)  Piis.trpp  y  coiQffle  on  le  vçrra,  fix^  refte; 
il  paroît  que  cette  Pièce ,  quelle  qu'elle  foit^  a 
été  tronquée ,  &  n*eft  piarverîue  qu'en  partie 
jliiqi^'à  nous ,  car  on  xfy  retrouve  pî  le  Choçur-^ 
ni  le  Meflager  ^  ni  tous  les  Podagres  dost  Tar* 
gument  fait  mention. 


#i% 
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LE   GOUTTEUXC*;. 

PERSONNAGES. 

L'A  GOUTTE  ,  OCYPE .  UN  INSTITU- 
TEUR,  UN  MÉDECIN ,  LA  DOULEUR, 
UN  MESSAGER. 

La  Goutte  fait  auJ/iUrôUde  Prologue. 

Jék  Goutte.  iXedoutâblb  aux  hu- 
mains,  je  m'appelle  la  Goutte  ;  mon 
nom  eft  de  finiftre  augure,  &  je  Aiîs 
un  des  plus  terribles  fléaux  des  mortels. 
Je  leur  prends  les  pieds  dans  des  filets 


(*)  Le  mot  »x/^*^  ci>  g''cc ,  veut^lire  l'hotn- 
fli<;  aux  pieds  légers ,  à'^^tt ,  léger ,  &  de  wir, 
le  jned. 
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qu^on.ne  peut  rompre,  de  je  me  glifle 
dans  leurs  membtes  fans  qu^on  me  voie. 
Je  me  ris  aujQl  de  ceux  qui ,  percés  de 
mes  traits ,  ne  veulent  pas  avouer  la 
nature  de  leurs  fouffiranc^s  ^  &  allegueitt 
des  caufes  éuangeres  à  leur  mal  ;  car 
ch^ieun  aime  à  fe  faire  illufion  par  des 
menfoi^es  :  on  dit  à  fes  amis  qu'oâ 
s'efi  donné  un  coup  au  pied^  ou  qu'on 
a  heurté  contre  quelque  pierre ,  &  on 
cache  le  véritable  (ujet  de  fa  douleur; 
mais  fa  longue  durée  fait  connoître^ 
malgré  le  patient ,  ce  dont  il  ne  veut 
pas  convenir.  Lorfqu'enfinil  eft  atterré 
&  forcé  de  proférer  mon  nom ,  tous 
fes  amis  s'accordent  à  fe  moquer  de 
lui ,  &  la  douleur  vient  alors  à  mon 
aide  ;  car  .fans  elle  je  ne  fuis  rien.  Ce 
qui  me  pique  Se  me  fâche,  c'eil  de 
voir  que  cette  compagne,  fource  de 
tous  les  maux ,  foit  fans  cefle  en  butte 
.  aux  injures  des  fouffrans.  Il  n'eft  per-* 
fônne  qui  ne  lâche  contre  moi  des  im- 
précations, dans  Fefpoir  de  fefoufiraire 
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{)ar  et  moyen  ^  mes  ftrs.  Mais -à  quo! 
bon  ces  plaintes  frivoles^  de  pourquoi 
ne  pas  expofer  fur  le  champ  le  fujet 
qui  m'amène  devant  vous,  MeHieurs, 
éc  qui  caufe  la  colère  que  j&  ne  puis 
plus  retenir?  Ce  fier  Ocype,  à  qui  les 
menfonges  ne  coûtent  guère  9  fait  le 
lanfaron  avec  moi ,  Se  prétend  que  je 
jie  fuis  rien.  Furieufe  de  ce  procédé , 
comme  une  femme  doit  l'être,  )e  lui  ai 
fait  à  mon  tour  une  piqûre  qui  n'eft 
que  trop  ceaaine  &trop  incurable ,  en 
le  frappant,  félon  mon  ufage,  à  la 
jointure  du  pied.  La  cruelle  douleur 
n'occupe  pas  encore  un  grand  efpace  9 
mais  elle  pénètre  jufque  fous  la  plante 
par  fes  élancement.  Le  patient  fait  ac- 
croire à  fon  vieux  Précepteiu:  qu'il  s'eft 
blefTé  à  la  courfe  ou  à  la  lutte.  Voici 
ce  malheureux  qui  vient  de  chez  lui; 
il  fait  tous  fes  eflForts  pour  ne  pas  boi- 
ter,  mais  je  le  tiens  dans  mes  filets. 

OcyPE.  D'où  peut  donc  me  venir 
ce  mal  cruel ,  qui ,  i^  aucune  bleifure 

apparente, 
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ipparente ,  m'empêche  de  me  tenir  fur 
mes  pieds  &  de  marcher  ?  J'ai  le  nerf 
tendu,  comme  quelqu'un  qui  tient  fon 
arc  bandé  &  eft  prêt  à  lancer  un  trait. 
La  douleur  me  force  à  m'écrier  avec 
ceux  dont  les  foufFrances  font  au  com- 
ble :  Que  cela  ne  dure  pas  long-temps  ! 
.  i^'Instituteur, Soutenez-vous  donc,, 
mon  £ls  ,  &  marchez  un  peu  mieux; 
4Bn  boitant  de  la  forte,  vous  allez  tom- 
bet ,  &  m'entraîner  avec  vous  dans 
Votre  chute. 

OcYPE.  Eh  bien ,  je  vais  vous  tenir 
fans  m'appuyer  fur  vous.  Je  me  fers  d^ 
mon  pied  douloureux ,  &  je  nie  fou- 
tiens  fur  mes  jambes.  Il  eft  toujours 
honteux  pour  un  jeune  homme ,  parmi 
ceux  de  fon  âge ,  d'avoir  recours  à  un 
débile  appui ,  à  un  vieillard  grondeur. 

t'iNSTiTUT.  Le  langage  que  vou^ 
tenez  eft  d'un  fot ,  mon  cher  ;  trêve 
d'injures,  je  vous  prie;  ne  vous  pré- 
valez pas  tant  de  votre  jeuneffe ,  & 
apprenez  que  la  néceflité  fait  fouvçnt 
Tome  FL  Y 
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un  vieillard  dVn  jeune  homme;  faites 
un  peu  plus  de  cas  de  ce  que  je  vous 
dis ,  Se  penfez  qu'en  vous  abandon* 
naot  je  refle  fur  mes  pieds ,  tout  vieux 
que  je  fuis  ;  &  que  vous ,  malgré  votre 
brillante  jeuneffe ,  vous  ferez  obligé  de 
vous  étendre  tout  de  votre  long. 

OcypB.  Mais  fi  vous  tombez ,  voas, 
ce  fera  la  vieillefie ,  &  non  pas  la  dou-» 
leur  qui  caufera  votre  chute  ;  les  vieilles 
gens  ont  toujours  bonne  envie,  mais 
la  force  leur  manque  en  la  moindre 
occafîon. 

lInst.  Tenez ,  point  de  verbiage  ; 
que  ne  me  dites -vous,  fans  tant  de 
raifons ,  d'où  vous  efl;  venu  ce  mal  à 
la  plante  du  pied  ? 

OcYPE.  Il  m'a  pris  fubitement  en 
•  m'exerçant  à  la  courfe. 

i-'Inst.  Eh  bien ,  courez  encore  une 
fois ,  comme  le  difoit  cet  homme ,  qui 
tranquillement  afils ,  s'arrachoit  le  poil 
fous  les  bras  (*). 

i^)  Proverbe  cité  ici  par  plaifanterie ,  &dont 
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.  OcicpB,  Tenez ,  il  faut  vous  avouer 
la  chofe  comme  elle  ell  ;  c'eft  en  vou- 
lant donner  le  croc  en  jambe  à  la  lutte  ; 
ceci  eft  la  vérité  même* 

l'Inst.  Quel  fameux  athlète ,  de  fe 
laiffer  donner  lui-même  un  coup ,  en 
donnant  le  croc. en  jambe  à  un  autre  !..* 
Vous  ne  fâvez  comment  vous  y  pren- 
dre pour  mentir.  Je  me  fouviens  dV 
voir  fait  autrefois  comme  vous  ;  je  ne 
difois  jamais  vrai  avec  mes  amis.  Vous 

voyez  cependant  que  tout  cela * 

Mais  la  douleur  le  terrafle  &  le  roule 
en  cadence  ! 

UN  Médecin,  Mes  amis ,  où  trouve- 
rai-je  rilluftre  Ocype ,  qui  a  mal  au  pied 
&  ne  peut  plus  marcher  ?  Un  ami  com- 
mun m'a  informe  qu'il  éprouvoit  des 
crifes  de  douleurs  inouïes.  Mais  voila 
cet  infortuné  lui-même  étendu  fur  le 


le  fens  eft  qu'il  vaut  mieux  recommencer  une 
courfe ,  que  de  la  faire  mal.  Voyez  Erafme^ 
article  Sérum  rtmedium^ 
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grabat.  Bon  jour ,  mon  cher  Ocype  ; 
ch  ,  qu'avez-vous  donc  ?  hâtez  -  voqs 
de  m'en  inftruire.  Peut-être  que  quand 
je  connoîtrai  le  mal  qui  vous  accable  , 
yt  viendrai  à  bout  de  vous  guérir. 

Ocype.  Vous  me  voyez ,  mon  cher 
fauveùr ,  mon  refuge  &  mon  tout  (♦). 
Mon  pied  eft  en  proie  aux  plus  cruelles 
douleurs  ;  je  n'ofe  ]e  pofer  à  terré ,  8c 
]e  ne  puis  faire  un  pas. 

LE  Méd.  D'où  cela  vous  eft-il  venu? 
que  vous  cft-il  arrivé  ?  Dites-moi  com- 
ment le  tout  s'eft  paffé.  Quand  oiî  ne 
cache  rien  au  Médecin ,  il  réuffit  plus 
fûrement ,  &  il  ne  court  point  rifque  de 
fe  tromper ,  lorfqu'il  eft  bien  inftruit. 

Ocype.  En  me  livfant  à  la  çoutfe  & 
aux  autrçs  exercicçs  du  Gymnafe,  j'ai 
reçu  un  coup  violent  de  mes  camarades. 

(*)  Il  y  a  dans  le  grec  un  Jeu  de  mots  & 
'des  expreflions  dont  le  fens  revient  à  peu  prés 
i  celui  que  nous  donnons  à  ce  paiTage ,  mais 
4ont  b  lettre  a'auroit  rien  fîgnifié  en  françois^ 
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^    tfe  MéD.  Si  cela  étoit  ^  il  y  auroit 

contuûon  &  euâammation  à  rendroit 

bleffé  ;  d'ailleurs  pourquoi  n*y  appli* 

quez-vous  pas  quelque  fomentation  î 

ÔcypEi  Je  ne  puis  fouffrir  toutes 

Vos  bandelettes  ,  qui  plaifent  à  tant 

de  gens ,  &  qui  font ,  à  mon  avis ,  un 

ornement  fort  inutile. 

.    LE  MÉDé  Aimez- vous  mieux  que  je 

vous  donne  un  coup  de  lancette  dan^ 

le  pied  ?  Je  vous  avertis  que  Topéra- 

tîon  fera  fuivie  d'une  grande  perte  de 

yotre  fang* 

OcYPE.  Faites  tout  ce  qui  vous 
•  -  .      '^        *  * 

plaira  9  pourvu  que  je  fois  délivré  du 
mal  que  j'endure. 

LE  MÉD.  Tenez ,  voilà  mes  inftru- 
jntns  bien  affilés ,  &  qui  ne  demandent 
qu^à  tirer  du  fang. 

OcTPE.  Oh  !  tout  beau  !  tout  beau  ! 
s'il  vous  plaît. 

l'Inst.  Que  faîtes- vous  donc ,  Doc^ 
teur  ?  Que  la  fanté  ne  marche  jamais 
fur  vos  pas  !  comment  !  vous  voulez 

Ï3. 
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ajouter  la  douleur  des  incifîons  à  ce 
qu'il  fouffire  déjà  ?  Vous  ne  favez  pas 
le  premier  mot  de  votre  métier;  vous 
ne  faîtes  qu'aggraver  le  mal.  Tout  ce 
que  vous  a  dit  le  malade  eft  faux  j  ce 
Wtïï  ni  à  la  lutte ,  ni  à  la  courfe  qu'il 
s^ft  bleflfé  j  croyez-moi  ;  quand  il  eft 
rentré  à  la  maifon ,  il  n'avoit  pas  là 
plus  légère  incommodité;  il  avoit  bien 
bu  &  bien  mangé;  l'infortuné  s'eft 
couché ,  &  a  dormi  feul  dans  fon  lit  ; 
mais  au  milieu  de  la  nxùt  il  s'efl  ré* 
veillé  en  furfaut ,  en  pouffant  des  cris 
qui  ont  éveillé  tout  le  monde  ;  on  au- 
toit  dit  qu'il  venoit  d'être  frappé  fu- 
bitement  par  quelque  Dieu  invifible. 
Malheureux  !  s'écrioit-il ,  quel  horrible 
tourment  !  un  Dieu  me  vient-il  diflo* 
quer  le  pied  ?  &  il  s'eft  ainfi  lamenté 
feul  jufqu'au  lendemain.  Mais  dès  la 
plus  petite  pointe  du  jour  il  eft  venu 
TOC  trouver ,  en  mettant  triftement  la 
main  fur  moi.  Tout  ce  qu'il  vous  difoît 
ià  rinftant  3  étoit  un  tiflu  d»  fup£ofi- 
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tîons  pour  dérober  à  vos  yeux  le  cruel 
fecret  de  fon  mal. 

OcYi^E*  Un  vieillard  n*a  pour  ref- 
fource  que  des  paroles,  &  il  fe  dédom- 
mage de  fon  împuiflance  en  fe  préva- 
lant de  tout.  Un  malade  qui  en  impo- 
feroit  à  fes  amis ,  feroit  comme  un 
homme  affamé ,  réduit  à  manger  pour 
toute  nourriture  de  h  gomme  de  len- 
tifque(*). 

LE  Méd.  Mais  avec  toutes  vos  în- 
conféquences,  vous  en  impofez  à  tout 
le  monde  ;  vous  convenez  que  vous 
êtes  malade ,  Se  vous  ne  dites  pas  quel 
eft  votre  mal. 

OcypE.  Et  comment  voulez -vous 
que  je  vous  le  définifle  mbn  mal  ?  Tout 
ce  que  je  fais ,  &  tout  ce  que  je  p\ris 
dire  5  c'eft  que  je  fouflSre. 

LS  MÈoi  Tous  ceux  qui  foufirentsju 


(*)  Cette  gomme  précipite  la  dtgeftton  »  & 
fe  nomme  commmiément  Maftic. 
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pied,  fans  qy'une  caufe  connue  ait 
occafionné  leur  mal,  ont  recours  à 
*  mille  fuppofitions ,  quoiqu'ils  fâchent 
bien  intérieurement  à  quoi  s'en  tenir 
fur  leurs  foufFrances.  Vous  ne  vous 
p'aignez  maintenant  que  d'un  pied  ; 
mais  lorfque  vous  ferez  pris  auffi  par 
l'autre,  vous  giémirez,  vous  verferez 
des  larmes.  Je  n'ai  qu'une  chofe  à  vpuis 
dire ,  c'eft  que  votre  mal  eft  tel  que 
je  le  conjefture  ;  convenez -en,  ou 
n'en  convenez  pas  ;  oui ,  c'eft  précî- 
fément  ce  que  j'imagine. 

OcvPE.  Et  quel  mal  ?  quel  eft -il 
.    donc  ?  quel  nom  lui  donnez-vous  ? 

l'Inst,  Son  nom  eft  compofé  d^uà 
double  mal.^ 

OcYPE.  Hélas  ! . ..  Maïs  quel  e/f-fl 
donc  ?  dites-le  moi ,  je  vous  en  con- 
jure ,  mon  cher  Maître. 

l'Inst.  Le  nom  du  membte  dont 
vous  foufFrez ,  fait  la  première  moitié 
de  celui-là. 

PcYPE.  Çç  feroit  donc  le  mot  Piedl 


'   \ 
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„    IiInst^  Oui,  ajoutez-y  celui  de  la 
Comte ,  &  cela  ifera  Podagrie  (*). 

pcyPE.  Eh  cjuoi  !  vous  infultez  en- 
voie, à  ina  douleur  ! 
I  .  i^Inst.  Ce  mal  ell  cruel*  car  il  n'é- 
pargne  perfonne. 

i-E  Méd.  Laiffez-moi  un  peu  rêver, 
,par  égaçd  pour  vous.  ^^ 
.    OcYPE.  Encore  une  fois  ,  quel  eft 
donc  ce  mal,  &  d*où  m'cft-il  furvenu  l 

LE  Méd.  Ceft  une  horrible  douleur 
^ui  fe  fait  fentir  au  pied ,  &  qu'on  ne 
peut  extirper, 

OcYPE.  Il  faudra  donc  me  voir, boi- 
teux ,  &  foyffrir  avec  patience  ? 
;   LE  iVÏÉp.  Ah  !  fi  Vous  n^étîez  que  boî- 
jEeux  ,  ce  ne  feroit  rien.  Ce  n'eft  pas  là 
ce  que  vous  avez  le  plus  à  craindre. 
.    OcvpE*  Eh  ,  que  peut^il  m'arriver 
Sdepis? 
.'■■'»'  •        ■     

(#)  Ce  mot  n^eft  pais  françoîs ,  mais  il  pour* 
^oit  Tètre  ;  au  reile  »  nous  ne  l'avons  hafardé  id 
gue  pour  cpnferyer  le  jeu  de  mots  de  r origlnat 
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LE  Méd.  D'être  impotent  des  deux 
pieds. 

OcYPE.Dieux  !  je  me  fens  déjà  craei* 
lement  tourmenté  par  une  nouvelle 
torture  qui  me  déchire  Tautrè  pied! 
Malheureux  !  je  me  vois  cloué  fur  lé 
grabat  quand  je  voudrois  me  relever  ! 
Je  tremble  quand  il  me  faut  remuer 
une  jambe ,  3c  je  fuis  auffi  fot  qu'uni 
enfant  à  qui  l'on  fait  une  peur  impré^ 
vue.  Mais^  au  nom  des  Dieux,  moa 
cher  Dofteur,  je  vous  en  conjure ,  fi 
votre  Art  peut  quelque  chofe ,  mettez» 
y  tout  votre  favoir,  &  guériffez-moi, 
ou  bien  terminez  mon  déplorable  fort 
Je  fouffre  des  douleurs  fecretes  ,  ôc 
mes  pieds  font  percés  par  des  ^bei 
aiguës.  ^ 

LE  MéD.  Je  iaiffe  là  tout  le  baVar? 
dage  impofleur  des  Médecins,  qui  nt 
favent  que  donner  de  belles  paroles^ 
&  Jie.guérifient  jamais ,  pour  vous  dire 
en  deux  mots  ce  qu'il  y  a  d'important 
à  fâvoir  pour  Vous*  Croyez  d'aboxd 
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que  vous  foufirez  un  mal  inévitable. 
Vous  n'êtes  pas  feulement  enferré 
dans  des  cbauffes-trapes ,  qu'on  feme 
pour  prendre  les  gens  mal- intention- 
nés ;  vous  fubiffez  un  fupplice  cruel 
caché  dans  vos  membres  ^  ôç  tel  que 
la  nature  humaine  n'en  peut  fupportejc 
la  rigueur. 

OcYPE.  Dieux  !  quel  horrible  état  ! 
Hélas  !  que  devenir  !  quel  mal  affireuic 
me  broyoit  le  pied  !  prenez-moi  par  les 
mains  avant  que  je  fuccombe ,  comme 
les  Satires  foutiennent  Bacchus  fur 
leurs  bras* 

«  l'Inst.  Eh  bien ,  quoique  vieux ,  je 
vous  fuis  bon  à  quelque  chofe ,  &  mal- 
gré mon  grand  âge,  je  foutiens  votre 
jeuneffe. 


Y(J 


Si6 


.^^ —  *Jà^î^!^fi*^^ 


U AMOUR  FUGITIF. 

V  isv$  cherchoit  Ton  fils,il  ayolt  fui  loin  (Telle!; 
y  Inquiète,  agitée,  elle  court  «,  elle  appelle. 
Enfin,  lafle  d'errer  dans  les  champs,  dans  les  bois. 
Du  haut  d'une  colline  el!e  élevé  la  voi^ç  : 
Si  Cupidon,  dtt-elle,  aux  y  eut  de  tout  lemonde^; 
N'a  pas  (u  dérober  fa  courfe  vagabonde» 
Otii,  qui  mVnfeignera les  traces  démon  ûïs^  " 
Aura  pour  récompenfeun  baifer  de  Cypris;  . 
Et  fi  capdf  on  J*amene  à  fa  inere  » 
D'autres  faveurs  en. feront  le  falaire  ; 
Avec  plaîfir  je  les  prodiguerai. 
Mais  à  Tafpeâ  du  £ripon  égaré  , 
Dss  yeux  n^rtels  fe  méprendroien  t  peut4tre j 
Voici  les  traits  qui  le  font  reconnoitre.. 
.  Nulle  blancheur  ne  parpit fur  fbn  teinta 

De  vermillon  tout'fon  corps  cft  empreint  ;   . 
De  fes  yeux  pétlUans.  partent  des  traits  dlii^ 

flamme;.. 
A  fes  difcours  jamais  on  ne  çonnoît  fon  ame« 
Si  les  fons  de  fa  voix  ont  la  douceur  du  mtel^ 
Il  recelé  en  fon  cœur  ^amertume  du  fiel. 
Quand  le  courroux  Tanime,  il  devient  indomp« 

table; 
Alors  U  sWeryit  le  c«ur  Iç  moins  traitabkt 
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^A  fes  féduâions  on  ne  peut  échapper;         . 
Car  taut  enfent  qu'il  eft,  favautdans  l-art  «Iç 

-    feindre , 
S'il  flatte  les  Humains,  c'eâ  pour  mieux  ks 

.  tromper. 
Quelquefois  il  fe  joue,  &  fes  yeux  font  à 
craindre..  ; 

En  bouclés  fur  fon  dos ,  fes  cheveux  obdoyantf 
^S'agitent  mollement  fous  rhàleiiie  des  vents,  r 
L'audace  fur  fon  front  tient  lieu  de  modeftie.  . 
D'un  bras  »  d'un  corps  nerveux  ce  Dieu  n*a  pas 
befoin^  > 

De  fa  mûn  enfantine  une  fieche  partie 
Se  foutient  dans  foa  vol  &  va  frapper  au  lfei«  ^ 
lïu^'au  fond  des  Enfers ,  ia  putiTance  fuprêmrj 
Des  Mânes  étonnés  fubjugua  le  Roi  même  , 
Lorfqu'ofant  enlever  la  fille  de  Cérès , 
U  fit  voir  une  époufe  à  fes  trîftes  fujets^ 
Xai  nudité  d'Amour  eft  la  parure;  ^ 

Nul  ornement  ne  voile  fon  beau  corps  ; 
Mais  fon  efprit ,  de  l'adroite  impofiure 
Connoit  &  fait  ipouvok  tous  les  reflbrts; 
Quand  U  erre  9^  porté  fur  fes  ailes  légères  » 
Il  attaque  fans  choix  Nymphes,  Héros^  Bergères^ 
Du  coeur  qui  lui  permet  un  trop  facile  accès  » 
Il  s'empare ,  s'y  fixe ,  &  le  brûle  à  jamais* 
Il  porte  un  arc  bien  court;  mais  le  trait  qu'il 

adrelTe ,       ; 
Conferye  jufqu^aux  deux  fa  force  ^  fa  yiteSe^ 


Sur  fon  épaule  on  voit  briller  un  cafquoU  dM^; 
De  dards  empotfonnès ,  redoutable  tréfor. 
Mon  fils,  ah  !  Tinhumain  !  de  ces  flèches  cruelles^' 
M*a  fait  fentir  fouvent  les  atteintes  mortelles*  • 
Mais  quoiqu'il  m*aît  caufé  de  cuifantes  douleurs^ 
Sa  fuite  m'eft  encor  le  plus  grand  des  malheurs. . 
Sa  main  porte  un  flambeau  dont  Tardeur  eft 

extrême , 
Et  fes  feux  brûleroient  Taflre  du  jour  lui-même* 
O  toi  f  qui  furprendras  cet  enfimt  fligidf , 
Mortel  5  afTure  bien  les  nœuds  de  ton  captif; 
Que  chargé  deta  chadne  ,  il  te  trouve  inflexible^ 
A  fa  voix  fuppliante ,  il  £iut  être  infeiifible. 
Qna^  tu  verrois  couler  des  larmes  de  fss  yeux  ^ 
Tiens  ferme  ;  &  sll  c'adi^efle  un  fouris  gracieux  ^ 
Garde-toi  d'écouter  une  pitié  fbudaine  , 
Et  foible ,  d*ordonner  qu'on  relâche  fa  chaineii^ 
Que  il  d*une  voix  douée  il  t*invité  an  baifer^  . 
A  ce  poifon  flatteur  tremble  de  t'expofer» 
*  Si  d*une  manière  obligeante  f 
Il  te  propofe  des  préfens , 
Crains  cette  amorce  féduifante  » 
Ses  dons  font  des  feux  dévoraos. 


Vf 


É.PIGR  AMMES^^ 
I- 

LvcxEN  ,  fur  fes  Ouvrages* 

vyN  trouve  en  mes  écrits  fageffe  &  rêverie; 
Car  les  hofflmes   n'ont  point  de  pigemev 

cenains; 
Ou  Tun  viki  la  Raifon ,  l'autre  voit  la  Folie; , 
Çr  fouvent  quand  F.un  fiffle  »  un  autre  bat  dçi 

mains. 

I   I. 

-/    Sur  un  Prodigue.     " 

PtONCi  dans  le  défordre ,  au  jeune  âge  or^ 

dinaîre  , 
Théron  eu  peu  de  temps  dévora  tout  fombien; 
Euâémon>  qui  }adis  fut  ami  de  fan  père  ^ 
Plaint  fon  fort  mîférable ,  &  devient  Ton  foiitieii; 
Il  s'attendrit  fur  lui  jurqu'à  verfér  des  larmes  : 
Viens  chez  moi,  Iui,dit*il;  fi  le%  nœuds  de 

l'Hymen  ,     , 

Serrés  avec  ma  fille  «  ont  pour  toi  ^i^lques 

charmes ,  *  * 

Une  aflex  riche  dot  accompagne  fa  msù»; 
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le  t*offre  Tun  &  l'autre ,  &  tu  feras  mon  gendre;) 
'  D'un  or  inefpéré  fe  voyant  poflcâéur, 

Théron  s'emprefle  de  reprendre 

Le  train  d'uft  Iril  diffipateùf  • 
n  ne  refufe  rien  k  fon  intempérance  ^ 
Et  Ce  permet  encor  de  plus  henteyx  excds^ 
Auffi  bientôt  fur  lui  retomba  Tindigence, 
Et  fon  fort  redevint  plus  affreux  <ltte  jamais; 
Indigne  de  pitié ,  fa  trifte  dcftlnée 
Me  caufe  plus  les  pleurs  que  verfe  le  Vidllard  ; 
Cuftémon  plaint  fa  fille ,  il  plsdnt  fon  hyménéey 
Et  regrettant  la  dot ,  il  reconnott  trop  tard 
<2ue  le  difiipateur  de  fon  propre  héritage  ^ 
îamais  du  bien  d*autrui  ne  iait  meilleur  ufagc«' 

m 

Sur  la  modération  dans  tufagt  de 
fon  bien. 

Ami  ,  jouis  de  ta  rieheffe  / 
V       Comme  devant  bientôt  mourir  ^ 

Mais  épargne  dans  ta  jeuneffe  ; 

fi-tu  fôr  de  ne  point  vidllir  ? 

Ainfi  fe  comporte  le  Sage  ; 

Sans  être  prodigue  p  il  jouit* 

Du  befçin ,  par  le  bon  ufage  i 
K    ,.  Pour  toujours  il  fe  garantit^ 
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IV. 

Sur  la  fragilité  des  bitnt  de  ta  Fortune* 

Malheur  aa  cœur  qui  s'attache 
Aux  frivoles  biens  hutnains; 
Ils  s'écTiappent  de  aos  mains  ! 
Ou  la  Mort  les  en  arrache. 

V. 

Sur  ta  lenteur  &  la  hiévetédu  Temps: 

Pour  Thomme  heureux ,  la  yîe  eft  un  four 
agréable  ; 
Une  nuit  femble  un  fiecle  au  mortel  miférableiS 

VI. 

Sur  l^ Amour*  , 

Non  y  le  fils  de  Vénus  ne  corrompt  point 
les  cœurs  ; 
Mais  le  pervers  fur  lui  rejette  fes  noirceurs. 

VIL 

Sur  le^  BienfaiiSm 

Vtf  bienfait  accordé  fans  qu'on  le  folUcite; 
Efl  toujours  doux;  s'il  tarde,  il  perd  tout  fon 
mérite. 
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VI  IL 

Sur  Us  Ingrats. 

Obligez  un  méchant ,  jamais  II  ne  répond 
Aux  bienfaits  qu'il  reçoit;  c'eft  un  vafe  fans 
fond. 

IX. 

Sur  Us  DUux» 

MiCRAKT ,  tu  peux  tromper  les  regards  des 
humains; 
Mais  ton  cœur  «  toi  qu*ileft,  s*offre  aux  regards 
divins» 

X. 

.    Sur  les  Flatteurs. 

h  ne  vois  pas  dans  la  Nature 
D'être  qui  foit'  plus  odieux  , 
Que  celui  dont  la  voix  parjure 
Feint  Tamitiè  pour  tromper  nùeux; 
Un  ennemi  qui  fe  déclare 
Eft  bien  moins  à  craindre  pour  nous  ; 
A  la  défenfe  on  fe  prépare , 
Et  Ton  fe  fouftrait  à  fes  coups. 
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XI. 

^  S^r  /Vr  de  fe  taire. 

Tels  propos  que  tu  crois  frÎYoks  , 
Trop  fouvent  fout  pernicieux. 
Prodigue  ton  bien ,  ii  tu  veux  ^ 
Mais  fois  avare  de  paroles, 

;  7c  I L 

Sur  tes  Richejfes. 

Les  qualités  du  cœur  font  les  feules  rictie^es  ; 
«auprès  de  fi  grands  biens  Tor  eA  nul  à  mes  yeu% 
Heureux ,  fans  la  Fortune  &  fes  vaines  largefles', 
Qui  fait  ufer  des  dons  qu'il  a  reçus  des  Dieux  ! 
Mais  rhomme  que  toujours  la  foif  de  Tor  tour» 

mente,' 
Qui  y  xyième  en  le  comptant^  fent  croître  fou 

défu-, 
£ft  femblable  à  l'Abeille,  aâîve  fous  fa  ttny^ 
A  coxnpofer  fon  miel^  fans  vouloir  en  jouir» 

XIII. 

Sur  la  Fortune» 

Jadis  le  fond  d'Achéménîde  > 
Je  fuis  à  Ménippe  aujourdliui , 
\   Et  d'autres  ,  par  un  cours  rapide  ^  I 

Yont  me  pofféder  après  ltti« 
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Tous ,  jouets  d'une  erreur  comxntuie  ) 
Me  jugent  leur  propriété  ; 
Mais  j'appartiens  à  la  Fortune , 
£c  je  ne  leur  fuis  que  prété« 

>t  I  V- 

Sur  les  Amis  de  la  Fortunée 

Du  Sort  arei-YOus  les  faveurs  ? 
Les  Dieux  &  les  Mortek,  tout  vous  rit»  tour 

vous  aime  ; 
Mais  ^*un  revers  furvienne  »  il  n'en  eft  plus 

cle  mèmei 
\a  Fortune ,  en  changeant  »  a  changé  tous  les 

tceurs. 

Sut  la  Fortune; 

Le  Sort,  par  un  pôdvdr  ettréme^ 
Elevé  ou  renverfe  à  fon  gré  ; 
Par  lui  ,  rhumbfë  fouvent  parvient  au  rM^ 
fuprême. 
Et  le  fuperbe  eft  atlerré. 
Aujourd'hui  vous  nagez  au  fein  de  l'opulence; 
Demain  vous  pouvez  être  en  prôicà  Tindigence. 
Les  mauves ,  les  foîbles  rofeaux  9 
Bravent  d«5  vents  la  fougue  violente  j 
Mais  Iç  chêne  Aiccombe«  &  fa  diutç  éclatante 
Epouvaate  au  loin  les  hameaux* 
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X  V  L 

Sur  la  Prudence. 

Pour  réufSr  en  toute  affaire  ; 
Il  ne  faut  pas  allçr  trop  promptement;      * 

D'un  parti  pris  légéremeiit , 
Jap  repeatir  efï  la  fuite  ordinaire. 

XVII. 

'  Sur  V emploi  du  temps. 

Six  heures  de  travail  ^  c'efl:  affez  :  Ilfautyivre; 
Cette  fage  devife  eft  celle  qu'on  doit  fuivrcw 

X  V  I  I  L 

Sur  un  Athlète  gourmand  &  iQurd  à   [ 
la  CQurfe. 

Tu  manges  à  la  hâte ,  &  marches  à  pas  lent^; 
Mange  avec  tes  dçux  pieds  >  &  cours  avec  tes 
dents* 
.       •  XIX.  ^ 

Sur  Vimpojphle.' 

DVn  Ethiopien  vouloir  blanchir  le  XiùfLt^ 
Ceft  prétendre  voir  clair,  quand  Iç  jour  eft 
cteiçr.  ^ 


X  X. 

Contre  un  Athlcu. 

Le  g;rand Athlète  Apis,  iamaîs  eacofabattant 
Ne  fit  à  Tes  Rivaux  la  moindre  égratigoure  ; 
Aui&  leur  cœur  reconaoiflant 
Ici  lui  donna  fèpulture. 

XXL 

Contre  un  autre  AtUeu. 

Il  n'eft  point  d'illuftre  journée 
Qui  ne  m'ait  valu  ^elque  honneur* 
Je  perdis  autrefois  ufi  fourcil  à  Platée , 
Une  oreille  dans  Pife ,  en  montrant  ma  valeur; 
A  Delphes  »  dans  les  Jeux  ma  carrière  eft  finie. 
Parla  voix  d^unKéraut^mon  père  en  ce  moment. 
Au  Peiiple  raflemblé  demande  en  fuppliant , 
Que  d*ici  l'on  m'emporte  «  ou  fans  bras ,  ou 
faas  vie* 

XXII. 

Contre  Us  prétentions  des  Pédans 
littérateurs. 

.  Grammaire  ,  Mi;fe  bienfaiûuite  ^  - 
Nourrice  de  THumanîté, 
Mère  de  TArt  de  la  Santé ,  / 
N^^tre  Tcftre  reconnoiflance 
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Vous  devroît  par-tout  des  autels , 

Des  facrifices  immortels. 

Sakit  à  la  Mère  féconde 

Dont  le  nom  remplit  tout  le  Monde  (*); 

X  X  1  I  L 

Contre  un  Conjurateur  des  rnaVins  Génies 
qui  avoît  f  haleine  forte. 

Ce  n'eft  point  la  vertu  de  ton  eachantement  ; 
Ami ,  qui  conjure  le  Diable , 
Mais  bien  le  poifon  déteftable 
Que  ta  bouche  fétide  exhale  en  lui  parlât* 

XXIV. 

Contre  une  femme  qui  fentoit  mauvais. 

Ni  le  fouffle  enflammé  de  Taffreufe  Chimère; 
'Ni  celui  des  Taureaux  mis  au  joug  par  Jaibn  ^ 
Ni  de  PhiloÔete  l'uIcere  , 
Ni  des  Lemniennes  le  poifon. 


(*)  Pour  trouver  f  ctte  Epigrainnie  un  peu  naôms  iniv 
pide  qu'elle  n'eft  en  eflfet ,  il  eft  bon  de  fc  rappeler  q^e 
les  Anciens  ^  fous  le  mot  de  Grammairietu  p  encendoienc 
ce  que  BOUS  nommerions  auionfd'4iul£icr^r4<eHrj.  Aurefie^ 
on  peut  dire  de  ce  Recueil  d'Epigrammçs  «  comme  de 
tous  Ips  autres  de  ce  genrç  ^  qu*il  rappelle  i'fpigraplie  de 
Martial  :  Swu  boiut,  6cç. 


^2t    Epi^RAitritss/ 

Ni  les  «lonftres  fouillant  les  mets  de  leurs  or<> 

dures , 
N*ont  jamais  exhalé  de  vapeurs  plus  impures* 
Setde ,  Téléfilla ,  vous  les  rappelez  tous  ; 
On  Içs  fent  tous  ^nfen^le  y  en  approchant  de 

vous. 

XXV. 

Centre  un  mauvais  Poète. 

(   Ek  difputant  le  Prix^  un  Verfiiîcatettr 
N*ofant  lire  en  public,  prétextoit  ùa  gros  rhume. 
^Ami  )  lui  dit  quelqu'un ,  tout  le  monde  préfume 
•    Que  vos  rivaux  vous  ont  fait  peur  C*)* 

XXVI. 

Sur  la  mort  d^un  Babillard. 

Mercure  ,  je  voudrois  fayoir 
SiLoUion^  jufqu*au  fombre  manoir 
A  bien  pu  defcendre  en  filence. 
Et  fi  de  fon  profond  f^voir 
tl  n*a  point  aflommé  le  Dieu  de  la  Science  ; 

Car  c*eft  une  ombre  »  en  confclcncç  , 
Que  même  chez  Içs  Morts  on  ne  voudra  point 
voir. 


{*)  Cette  £pîgrainme%  dans  l'original ,  confiftc  dans  un 
|eu  de  mots  qui  ne  peut  pafTer  dans  une  autre  Langue  ^ 
mais  dont  nous  avons  tâché  dlmicec  ki  ^enfee. 

XXVIL 
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XXVII. 
Làix  iun  Bânqueu  -       • 

MéK  bsÀiqtiet  eft  ample  &  ô'ugal  ^ 
Et  j'y  prefcrîs  des  loix  nouvelles*; 
Aulûs^,  f  ëtf  feanttS  les  feqtifeiieJr, 
Dont  pour  moi  le  baHl  eft-un  mauvais  régal  j 

Ni  Grammairien ,  ni  Poëtc 
tfe  viendra  troubler  notre  éxe^ 

XX  VII  L 

Sur  la  mort  d'un  enfant» 

J*Avois  à  peine  cinq  années  ^ 
Quand  laPsU'que  cruelle  à  terminé  mes  jours; 
Amis^  ne  pleurez:  point  mes  triftes  deffîiées  i 
Peu  de  maux  ont  troublé,  kiu^courj&« 

XXIX. 

Sur  une  fiatuc  d'Eck»^ 

Je  fuis  Echo ,  Nymphe  de  PancKérîe; 

Dans  les  rochers  eA  fixé  mon  fèjour;  , 
Des  différentes  voix ,  je  renvoie  à  mon  toiif 

Les  derniers  fons;  ma  voix  auffi  varie. 
Et  des  Bergers  charmés  ùit  imiter  l'accent  t 
K^tle,^coute^  &  tu  v^  m^sntèndre  6ti  t^eoollant.; 
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,  Xlf  X. 

Sur  la  Jiatuc  de  Vcnus^  à  Cnide. 

Si  quelqu*heureui(  Mortel  vit  jamais  Cyprîs 
nue» 
5aii$  dontp  c*çft  celui  qui  fit;  çe^ue  tf^ty^ 

X  X  XI, 

iSttr  la  même  Jiatuc.  .,  .VI 

VÉNUS ,  de  mon  amour  je  vous  offre  le  gage; 
£ft-il  rien  de  plus  beau  ?  Non,  j'offre  votre  tmage^ 

.    •'    •    '•         y\  ^\  A  •\'''> 

XXXII. 

.    Sur  une  fiatuû  de  Priapû. 

r      EuTYCiDES  veut  qu'il  fes  chtm^s 
Je  préfide ,  felôn  rufagë. 
Mais  fur  de  ijériks  An^en$ 
Je  préfide,  &  rien  davantage» 
pour  garandr  elHàr  fpU  bien , 
Par, un  foffé  fa  vigne  eft  clpfe;. 
Mais  qu'y  peut- on  prendre  antre  chofe^^ 

^  <2ue  moi ,  Prisse ,  fon  gardien  ?   •  -  • 

'  X  XX  11  I.  ''      . 

Saf"  l'ojffrmiçdf  IçL  Courtifane  Lais  à  Vcnusii 

La  Grece.qui  vainquis  le  Mede  redoutable  ^ 
Fiit  vaiaçue  à  fon  ^our  par  Laîs  trop  acm^|^e| 
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Lâis  le  fut  aufli  par  Toutrage  du  Temps  ; 
Elle  craint  tant  de  voir  fa  tète  eii  cheveux  blancs^ 
Qu'elle  cède  àXypris  le  Juge  du  belâge. 
Le  confeil  du  miroir ,  qu'on  aimç  en  fon  pria*; 
tejnps ,  ,      / 

Eft  le  plus  cruel  des  tourmèns  , 
Quand  la  glace  fidèle  a  ridé  lelvifage* 

xxxiy* 

-  Offrande  d^un  Voyageur^  échappé  dà 
naufrage. 

Dieux  des  mers  ^  votre  bras  m'arra^  d« 
naufrage  ;  ..-[  .\. 

Agréez  mes  chereux ,  je  n'ai  riçn  davantage; 

-  XXXV       O.  .^^.  ; 

Sur  un  homme  >  qui  affecloit  d*êcrèfibrâ 
'au  milieu  des  Bui^ehrs»'^  ■ 

Des  Boveurs  rîmprudentxchercbç  la  com« 
pagnie, 
P^ur  s'exercer ,  dât-il  »  à  la  fobriété  > 
Mais  tout  ce  que  jamais  il  en  a  remporté  ;  , 
Ceft  de  s'abandonner  feul  à  l'ivrognerie. 

{*)  Cetce.'Epigrainine  ^  les  fuivantes  fe  trouvent  dani 
U  Recueil  de  l'Anthologie  \  les  unes  fous  un  nom ,  les  au* 
très  Cuus^D  autre ,  mats  divcQ  n^anafocki  aacieos  les  at^ 
ttibucnt  à  Lucieiu 


X  X  X  V  L 

lêjicru  iomrt  les  Puces. 

tTir  malin  dit  »  le  foireii  foufifant  fa  lumière;; 
Puces ,  je  diTparois  pour  vojis  U  nuit  entière* 

X  X  X  V  1 L 

t'avofita^c  icfà  tarbe^ 

ïoin  liciiiiiBe\^tfs  cheveux  t  tl  ^A  n^eà 
point  barbu  «      .   .  ,  . 
A.  coup  (ûr^eft  auffi  ie  peu  de  fens  pounrUii 

XXXV  II  J. 

"   '    ■    VinuAlltéddPard;: 

On  peut  par  ides  couleurs  cacher  Tes  chereusc 
bbfics.» 
Mais  on^ne^peot  cacher  fon  â^e^, 
î^i  les  rides  de  fon  vifaee. 
Ne  TOUS  ftivet  dbnc  point  dfe-  hri  ^à  ro* 

vieux  ans  ; 
Vous  êtes  tin  (bt  mâfijnç ,  <fc  perdez  votre  pelhç 
Héc)i]>e  no  peut  plus  redevenir  Hélène. 

XXXI  X. 

Sur  une  Hernie  fûot^Tuéufci 

DlOPHO^if  ptflb  toujours  Foadç  j 
Sans  avoir  befoin  de  bate?^v  ; 
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t)e  fes  boya^  la  fcoiUe  rondo 
Porte  {on  âne  à  Ton  ferdeau. 

Il  ne  (e  hOyéfa  de  fa  vie. 

T^our  vcJiîe  ;  il  met  chcmifc  ait  ventr 

Tritons,  vsUite2''vous  maintenant» 

.  X  L      ,«'-^^'^^' 
Sùy  m  long  ne^. 

KtcOK  de  îon  long  net  layoure  au  mtvX 
le  vin  ) 

Maià  il  ne  peut  d'abord  eâ  diftkigadr  telpece} 
t:,e  canal  eft  fi  long ,  ipie  l'odeur  du  cèemiti 
Ne  peut  point  parcourir  refpaceavtciatcfie» 
En  guife  de  filets  ^  s  tl  voulait  s'en  fervir , 
Maint  poiflbn  s'y  prendroit  »  fans  en  pouvoir 
fortir. 

XLL 

Sur  la  Pùntute. 

L*Art  du  Peintre  aiftment  faifit  la  reffeni» 
bl^nce^ 

Msds  la  voix  ne  fuit  point  des  traits  1«  con« 
veàance*  ,. 
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X  L  I  I. 

Sur  un  Rhéteur  de  peu  dejugemmt. 

Bttus  s*eft  fait  Rhéteur,  &  cfaacun  s*ea 
étonne , 
Parce  qu'avant  de  Tètre,  U  faut  que  Ton  ra»-. 
Tonner 

XLIIL 

Sur  les  Rhéteurs  de  Cdppadoce. 

...     i  '« 

7l  veux  voir  dans  les  airi  Merle  blanc  8t 
Tottue, 
Flui6t.  qn^eâ  Cappadoce  un  Rhéteur  qu*oji 
ne  hue. 

X  L  I  V. 

Sur  V  Avaria:, 

ÀRTiMiDORÊ  à  d^s  écus 
Qu'il  entaffe  &  cache  fans  ceffe  ; 
Cet  hoiilme,  au  fein  de  lîf  richefle  ; 
Compte  toujours  ^  &  rien  de  plus;. 
Il  ne  jouit  point ,  il  calcule. 
*  J'aime  autant  le  fort  d'une  mule 
Qui  fur  fon  dos  porte  un  tféfor  j 
Et  préfère  Therbe  à  fon  or. 


Sêir  Véûqucttts  iti  Sag€* 

'  S'il  faut  juger  le  Sage  au  poil  de  {onmcntonî 
Convenez  qu'à  ce  prix  un  Bbuc  efl:  un  Platon^ 

X  L  V  I. 

ta  fageffc  des  Çyniqucsi 

Pour  connoitre  un  Cyifique  &  fa  pialoi 
^    fophie» 
Attendez  qu*ayec  vous 'à  table  on  le  convie  ^ 
£n  s'abflenant  d'abord  de  raves,  de  lupin» 
Le  Sage  /  dira-t-il ,  n'obéit  qu'à  la  fiim. 
Mais  fi  d*une  truie  on  apporte  la  panfe , 
Dans  fes  yeux  »  à  l'infiant  vous  lirez  ce  quil 

penfe; 
Il  en  veut  auf&tdt ,  il  s'engorge ,  en  difant:, 
La  panfe  à  la  vertu  ne  nuit  aucunem^t^ 

XL  VII, 

Sur  la  Gùuaé. 

O  vous  !  qui  craignez  l'indigence^ 
Et  v^us  plaifez  à  dompter  l'opulence , 

Déefle ,  maitrefle  des  mœurs  » 
Quoique  toujours  impotente  &  boiteufe; 
Vous  aimez  les  parfiims  >  le  bon  vin ,  les  odeurs^ 

Z4 
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Qui  de  Plutus  -font  1^  Ëiveurs. 
Auffi  vous  étés  dèdaigneufe 
A  régttdjdc.Wuriiidigeiu ,-..''. 
Et  y  pus  prenez  aujûedquicpnque  a  de  l^a^^^tl 

X  L  V  I  1  I. 

Rtmerciment  d^un  €nvoi  de  virim 

D'im  îys  eycdleht  de  l;r  Vréiiie , 
Ju «n'jViyoy^  |>^  4'ua  ^on;  v;^q 
Qvand  J'en  fablois  quelque  b^utj^e,; 
Je  m'èçriois  ;  M  )  qu*il  eft  bon  !     . 
Depuis  que  ton  vio  ,  caaiàrade , 
'  Devient  pur  vîn^îgrç  en  chemiç  , 
Je  dis  ;  Garde  pour  toi  fon  vittj^ 
^    Je  ne  mange  point  dis.îi^ade* 


S37 

IDÉE 

DE  QUATRE  PIECES  DE  LUCIEN, 

Qu^il  cjlimpojjible  de  faire  paffèr 
dans  awune  ÎMngue. 

JLa  première  àt  ces  Pièces  efi  intî-* 
tulée ,  le  Jugement  dts  Voyelles*  C'eft 
un  Plaidoyer  iifTez  amofahc  ;  mais  il 
:ne  p%ut  l'être  qu'autant  qu'il  eft  lu 
*dans:  rorigînal«  La  Confonne  Sigm^^ 
:ou  if  fe  plaint  de  ce  que  la  Coufonne 
*7i£i/  a  ufurpé  fa  place  dans'  une  infir 
nité  de  mots  grecs ,  dont  elle  fc  trouve 
dépossédée ,  comme  Talatta  pour  Ta^ 
lajja\  &  cette  Caufe  eft  piaidée  devant 
4es  ftpt >Voy elles,  qui. fdnt  Juges.  Le 
^\  danf  Tes  fdatntes  ,  fait  un: grand 
mombre^d'allulions  aiix  irhofes  figni^ 
iiéés  parlés  mots  dônt>on  Taidlaifé, 
fk  roBimagineaif^mem  que^es^mots 


*538    Idée  m  quatre  Pièces 
cités  pour  exemples  par  le  S,  ou  qui 
lui  fervent  de  preuves  ,  en  préfen- 
tant  la  même  fignification  dans  une 
autre  Langue ,  ne  préfenteront  plus  les 
Jettres  ,  ni  les  fons  qui  confticuent  leur 
mécaDifme  en  grec  ;  que  par  confé- 
quent  ils  ne  pourront  plus  fervir  d'e- 
xemples,  ni  de  preuves.  D'un  autre 
côté  y  il  feroit  plus  que  barbare  ,  en 
traduîfant  le  fond  du  Plaidoyer ,  de 
liérifler  le  Texte  françois    de  mots 
grecs ,  qur  ne  préfenteroient  aucune 
idée  à  beaucoup  deLeâeurs,  €»  donc 
les  caraâeres  mêmes  ne  diroient  abfo- 
lument  rien  à  leurs  yeux.  Cela  leroic 
toiit  au  plus  Supportable  dsois  une  ver« 
fion  latine ,  deftinée  à  faciliter  Fintet- 
ligence  de  l'oiiginal  à  de  jeunes  £tu>« 
dians  en  grec.  ; 

Le  fécond  morceau  eft  encoreiune 
efpece^de  Piaijdoyec  au  d'Afrolbgie^ 
•dans  laquelle  Lucien  &  dHculpe.  du 
reproche  qu'on  lui  a:vott  fait  de  s^être 
népiis  dao;  fes  jexpre(&on&  eafaluant» 


tôrfqtfon  rencomroit  quelqu'un  le 
matin ,  il  étoît  d'ufage  d'employer  le 
Aiot  x^fi  9  qui  répond  aux  expréilîons 
btines ,  Ave  ^falve  ^  3c  que  nous  poxa> 
rions  rendra  en  françois  parye  vous.fa^ 
lue^  ou  bonjour  ;  &  quand  on  fe  fépaf 
roit ,  le  mot  convenable  étoit  «'V«''*'«^ 
qui  fignifie  plus  particulièrement  vtiU^ 
porte^^vous  bien  ^  ou  adieu,  Luciea 
avoit  prononcé  ce  dernier  dans  unô 
occafion  où  il  auroit  dû  le  firvirde 
l'autre  }  c'étoitdu.mpins  le  Keprqçtje 
qu'on  lui  faHbit.  11  fe  défend  ,  e^ 
prouvant  par  diveris  paflages  d'^BcifeiïJt 
Poètes  &  HiftorienS  ^  qu'on  ç'étoît 
iervi  fadis  du  mQt  zf^t ,  non  feule»- 
ment  en  abordant  les  perfondes  ^  mai« 
encore  en  les  quittant;  &  que  le  mot 
ifyimn  avojt  ^é  ^.d^voit  ef/:eî<€Hicare 
tndifférefminent  ufitté  da^s  -i^nç]^  l'aUr* 
,tre.  occafion^  Cette  défenfe  r ^e.  toute 
:£^  force  de  1^  «Qixtexture:^itiérale;def 
.mots  grecs.,  autant  que  de  leurs  nuan* 
ces diverfesde jQgniiSicauon;  &  cernée 


11^40     I^^  os  QUirrKE  PlEC£5 

f  ite  di(parottroit ,  comme  dans  le  Ju- 
gement des  Voyelles,  fous  les  fons 
&  U  forme  extérieure  des  mots  d^ua 
idiome. 


Â  ces  raifons ,  qui  confervent  éga- 
lement toute  leur  force  dans  la  troî- 
Cerne  pièce,  qui  a  pour  titre ,  Lexipka^ 
"net ,  ou  Curateur  affeâé  dans  fin  lan^ 
gagt ,  nous  ajouterons  les  fuîvantes. 

Ce  Dialogue  efl:  tellement  rempli 
d^expreflions  grecques  ,  plu$  que  fu« 
rànnées  du  temps  de  Lucien  ,  qu^à 
peine,  difent  les  Commentateurs,  les 
plus  anciens  Ecrivains  td  cette  Lan- 
gue les  eufient  comprife» eux-mêmes, 
«Mis  avoient  pu  revivre  alors.  Lucien 
y  tourne  en  plaifanterie  les  Ecrivains 
tt%  cbntéfnporâins  -^  q«i  aflFeftpienc 
•d'fempruri^r  1*urs  «lotsf  àe^  vieux  Au- 
teurs,  *u  d'en  ib^et^e  nouveaux^ 
«Kîffi  bizarres  qu^obfeuïs.  Prefque  tout 
ce  Dialogue  prëfente  aux  yeux  de$ 
Ledeurs  cette    obfcuritc  rebutante* 


'i5  B    L  iT  c  ï  E  ir.       <4i 

CTeft,  moins  la  faute  de  Lucien  ^  fanj 
àoute,  que  celle  du  Aijet  •  &  tyr-tout 
de  la  dîftknce  des  temps  poqr  npus^ 
Fruflràfucnt^  dit  Gefnef',  Tun  des 
plus  favans  Commentateurs  de  notre 
Ecrivain  ,  fruflrà  futrit ,  fi  quis  fperet , 
eajic  p^^  qiiàcunqufAlia  Liagu4  rfd^if 
ui  quiii  Aliter  fihi  ''votuent  \  allqûis 
GréLCd  non  doStus  affe<^uatur*  On  peut 
ajouter  que  les  plus  profonds  Erudits 
ne  comprendront  pa;s  tout  ^  même 
dans  l'original. 

Le  Pjeudofophifie ,  ou  faifeur  de/blé^ . 
ci/mes ,  n'eft  pas  plus  fufceptible  de 
tradudion.  Un  folécifme  grecque  ne 
peut  être  rendu  par  un  folécifme  fran- 
çoîs  dont  le  fens  lui  réponde.  D'ail- 
leurs tous  les  inconvéniens  qui  rcful- 
lentdes  allufions  ,  des  jeux  de  mots, 
des  changemens  dans  les  fons  &  dans 
les  idées  ^  reviennent  dans  ce  Dia- 
logue, comme  dans  les  Ouvrages 
précédens. 


Nous  avons  expofé  daps  la  Préface  ^ 
les  motifs  qui  nous  ont  interdît  la 
traduâion  de  quelques  autres  mox« 
iceaux  de  Lucien* 


'  Fin  duJîxUmc&  dernier  Kohmél- 
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